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t  Nouveaux  Voyages  aux  Iftes 

— -  à  quelqnes  difFerens  qui  étoient  entre  nos 

i7°o.  j^e}ig«;eux>  Nous  lui  fîmes  quelques  dif- 
hculcez  fut;  le  voyage  qu’il  entreprenoir  , 
ce  qui  fit  qu’il  me  propofa  d’y  aller  en  qua¬ 
lité  deCommifiairejavec  un  plein  pouvoir 
dedeftituer  le  Supérieur  de  fa  Charge ,  fi 
je  le  jugeois  à  propos  ,  8c  d’en  établir 
un  autre  :  8c  il  m’en  expédia  la  Patente. 

Il  ne  fallut  pas  me  preffer  beaucoup 
pour  me  refoudre  à  faire  ce  voyage  ;  car 
outre  que  je  ne  fuis  gueres  plus  attaché  à 
un  lieuqua  un  autre,  j’étoisbien  aife  de 
voir  Saint  Domingue  fans  être  obligé 
d’y  demeurer.  Deux  jours  après  il  chan¬ 
gea  de  refolution  ,  8c  me  dit  qu’il  vien- 
droit  avec  moi  pour  appuyer  davantage 
ce  que  je  ferois.  Comme  cela  n’étoitpas 
tout- à-fait  dans  l’ordre  ,  je  voulus  lui 
rendre  fa  Patente;  mais  fans  la  vouloir 
reprendre  ,  il  me  dit  qu’il  vouloit  que 
je  vinfie  avec  lui  ,  8c  qu’il  fe  retirero.it 
dans  un  quartier  pendant  que  j’agirois 
dans  l’autre.  J’en  fus  content ,  8c  nous 
partîmes  Je  16.  de  Novembre  dans  un 
Vaifieaude  Bordeaux  chargé  de  Vin  ,  qui 
étoit  commandé  par  un  nommé  Trebu- 
chet.  C’étoit  un  petit  ivrogne  qui  n’était 
pas  raifonnable  dès  qu’il  avoit  bu  ,  8c 
que  par  malheur  on  ne  trouvoit  jamais  i 
jcpn ,  à  quelque  heufe qu’on  fe  levât. 
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Nous  rengeâmes  d’aflTez  près  l’Ifle  de 
Montlarrat,  de  nous  en  aurions  fait  '* 
autant  à  celle  de  Nieves  ;  mais  nous  .prc'!en- 
nous  en  éloignâmes  hors  de  la  portée  du  Anglais? 
canon,  parce  que  les  Anglois  s  croient  mis 
en  tête  de  faire  faluer  leur  Pavillon  par 
tous  les  Vaideaux  qui  paiïoient  à  la  por¬ 
tée  de  leurs  Batteries,  fur  lesquels  ils  ti- 
roient  pour  les  contraindre  au  falut. 

Il  n’y  avoit  que  très- peu  de  temps 
que  M.  de  Modene  Capitaine  des  Vaif- 
feaux  du  Roi  ,  revenant  des  grandes  In¬ 
des  avec  trois  Y  aideaux  de  guerre  ,  fut 
falué  de  quelques  coups  de  canon  à  balle 
en  paiïant  devant  Nieves.  Il  brouilla  lès 
voiles  pour  attendre  un  Canot  qui  venoic 
de  terre  ,  par  lequel  il  fçut  les  prétentions 
des  Anglois.  Il  dit  à  l’Officier  qui  éroie 
venu  lui  parler  ,  que  la  chofe  lui  paroijf- 
foit  raifonnable  ,  de  que  pourvu  qu’on 
voulût  lui  rendre  le  falut  en  bonne  for¬ 
me  ,  il  feroit  faluer  le  Pavillon  Anglois 
par  fes  trois  Vai Beaux.  L’Anglois  le  lui 
promit ,  de  s'en  retourna  à  terre  fort 
content  de  cette  réponfe  ;  de  dès  qu'il 
fut  arrivé  ,  il  fit  defarmer  les  canons  des 
Batteries ,  pour  rendre  le  falut  qu'on  leur 
al  loir  faire.  M.  de  Modene  qui  avoit  fait 
fçayoir  fes  intentions  à  fes  deux  Va  idéaux, 
s’approcha  de  la  grande  Batterie  des  An« 
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o lois  ,  &  fe  mit  à  tirer  vivement  demis  , 
Cil  même-  temps  que  les  deux  autres  Vaif- 
feaux  tiroient  fur  le  Bourg  &  fur  une  au¬ 
tre  Batterie.  Leur  canon  fut  fi  bien  Ser¬ 
vi  ,  que  les  Batteries  des  Anglois  furent 
en  defordre  dans  un  moment ,  car  ils  ne 
s’attendoient  pas  à  un  pareil  falut.  Com¬ 
me  ils  étoient  accourus  en  grand  nombre 
pour  jouir  d'un  falut  qui  fi  bien 

leur  vanité  ,  il  y  en  eut  quelques  -  uns 
tuez  ,  d’autres  eftropiez  ,  &  beaucoup 
de  maifons  endommagées.  Leurs  VaiL- 
feaux  Marchands  qui  étoient  en  rade  , 
s’étant  avilêz  de  tirer  fur  ceux  de  M.  de 
Modene  ,  reçurent  en  paffant  quelques 
bordées  qui  'les  incommodèrent  beau- 

Mal^vé  cette  correction  fraternelle  a  les 
•Ane-lofs  ne  lailferent  pas  de  hilfer  lent 
Pavillon  ,  &  de  nous  tirer  un  coup  de 
canon  à  balle.  L’éloignement  où  nous 
étions ,  nous  rendit  plus  fiers  que  nous 
n’euffions  été  ,  fi  nous  avions  été  plus 
proches  ;  Sc  nous  paflàmes  fans  laluer  , 
ni  mettre  notre  Pavillon. 

Nous  arrivâmes  a  la  rade  de  saint 
Chriftophle  fur  les  dix  heures  du  matin 
le  Dimanche  iS.  N’ovembre.  Le  P.  Gi¬ 
rard  Supérieur  des  Jefuites  s’etant  trou¬ 
vé  par  hazatd  au  bord  de  la  mer  quand 


françolfes  de  l* Amérique.  *  y 
nous  mîmes  pied  à  terre  ,  nous  reçut  le  jy00# 
plus  honnêtement  du  monde  ,  &  nous  1 
obligea  de  ne  point  prendre  d’autre  mai- 
fon  que  la  leur  pendant  le  féjour  que 
nous  ferions  dans  rifle.  Nous  allâmes 
due  la  Mefle  à  PEglife  Paroiffiâle  qu’ils 
deflervent ,  après  quoi  nous  fûmes  laluer 
M.  le  Comte  de  Gennes  Capitaine  des 
VailTeaux  du  Roi  ,  commandant  dans 
Tîfle  à  la  place  du  Commandeur  de  Gui- 
taur ,  Lieutenant  au  Gouvernement  Ge¬ 
neral  5  qui  en  étoit  Gouverneur.  Il  nous 
retint  à  dîner  avec  le  P.  Girard.  Après 
dîné  nous  allâmes  voir  le  fleur  de 
Châteauvieux  ,  un  des  Lieutenans  de 
Roi  ,  &  quelques  autres  Officiers  de  nos 
amis,  &  puis  nous  nous  rendîmes  chez 
les  PP.  Jduites.  Ils  n  etoient  que  trois  ; 
le  P.  Girard  ,  qui  étoit  ie  Supérieur  ,  le 
P.  Chartier  ,  Sc  un  Irlandois  nommé 
Galovay  5  que  Ton  tâchoit  de  faire  paffier 
pour  un  Italien,  &  quon  nommoit  pour 
cela  le  P.  Realini.  Nous  paflames  le  refte 
de  la  journée  à  voir  leur  Habitation  ,  ôc  à 
recevoir  force  vifltes  des  perfonnnesqui 
avaient  demeuré  dans  nôtre  Paroifle  du 
Mouillage  à  la  Martinique  pendant  la 
guerre  paffiée  ,  c’eft-à-dire  7  celle  de 
î£S  8 . 

Le  lendemain  le  Comte  de  Gennes 
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—  nous  vin  prendre  viiîrc ,  &  nous  mena  dî- 
*/C50#  ner  chez  lui  avec  les  PP.  J eiuites.  Il  étoic 
logé  dans  la  niaiion  du  fleur  de  la  Giia- 
rigue.  J’allai  me  promener  fur  le  foir 
aux  environs  du  Bourg.  Il  paroi  (Toit  par 
les  mazures  &  par  les  folages  des  maifons, 
qu’il  avoit  été  autrefois  bien  bâti  8c  fort 
confiderable.  Les  Anglois  l’avoient  en¬ 
tièrement  détruit  ^  jufqu’à  tranfporter 
chez  eux  les  matériaux  &  les  pierres  de 
taille  des  ençognures.  Nos  François 
avoient  déjà  rebâti  beaucoup  de  maifons, 
&  travaillent  à  s’établir  ,  comme  s’ils 
eu  lient  été  affûtez  d’une  paix  éternelle. 

Deîcri-  J  ’av°is  entendu  parler  de  cette  Ifle  d’u- 

ptioa  de  ne  maniéré  qui  m’en  avoit  fait  concevoir 
chrifto-’  une  idée  toute  differente  de  ce  qu’elle  eft 
phle.  en  effet  :  car  je  me  l’étois  figurée  comme 
une  terre  toute  plate  8c  toute  unie  }  &C 
cependant  quand  on  la  voit  de  loin  y  elle 
ne  paroît  que  comme  une  grofle  monta¬ 
gne  qui  en  porte  une  plus  petite  fur  une 
de  fes  pointes.  C’eft  peut-être  cette  figu¬ 
re  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Saint 
Chriftophle  ,  aufli  -bien  que  parce  qu’el¬ 
le  fut  découverte  le  jour  de  la  Fête  de  ce 
Saint  ,  ou  parce  que  l’Amiral  Colomb 
portoit  ce  nom.  Lorfqu’on  fe  trouve  en 
mer  â  une  diflance  raifonnable  de  cette 
lfle ,  on  remarque  que  cette  grofle  mou- 
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fâgne  fe  divife  en  plusieurs  autres  qui 
font  plaideurs  têtes  dans  le  milieu  de  i’Ifle3 
lefquelles  forment  de  beaux  valons  avec 
une  pente  douce  &  commode  qui  va  juf- 
qu’au  bord  de  la  mer  j  de  forte  que  du 
bord  de  la  mer  jufqu’au  pied  des  monta¬ 
gnes  il  y  a  dans  bien  des  endroits  jufqu’à 
deux  lieiies  d’un  païs  tout  uni  ,  à  l’exce¬ 
ption  de  quelques  ravines  dans  lefquelles 
on  a  pratiqué  des  chemins  fi  commodes , 
qu’on  peut  faire  tout  le  tour  de  l'Ifle  en 
car  ode. 

M.  Lambert  Capitaine  de  Fîibuftiers  , 

.mon  bon  ami  ,  nous  vint  prier  le  jour 
fuivant  d’aller  palier  un  jour  ou  deux  à 
fon  Habitation.  Il  étoit  alfocié  avec  un 
de  fes  oncles  ,  nommé  le  lieur  Giraudcl 
Confeiller  au  Confeil  Souverain,  lis 
avoient  une  fort  belle  Habitation  éloi¬ 
gnée  d’environ  cinq  quarts  de  lieiies  dis 
Bourg.  Leurs  bâtimens  éroient  encore 
peu  de  chofe  ,  mais  ils  faifoient  déjà  du 
Sucre  qui  était  fort  beau  3  &c  qu’on  fa- 
briquoit  avec  une  facilité  que  je  n’avois 
point  vue  autre  parr. 

Nous  eûmes  un  divertilTement  auquel  ehaffs 
je  ne  m’attendois  pas3ce  fut  d’aller  le  loir  à  ^ess  Jlli' 
la  chalTe  des  Singes.  Pendant  que  les  An-  " 
glois  étoient  demeurez  maîtres  des  terres 
des  François ,  dont  la  plus  grande  partie 
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1700.  relièrent  en  frîche ,  ies  Singes  qui  s’étoient 
échapez  des  maifons  des  François  pendant 
la  guerre,  multiplièrent  tellement,  que 
quand  on  reprit  poffeffion  de  l’Ifle ,  on 
îesvoyoif  par  g  rodes  troupes.  Us  venaient 
voler  iniques  dans  les  maiîons  ;  &C  lori- 
qu’on  plantoir  des  cannes  ,  des  patates  * 
ou  autres  ehofes ,  il  falloir  y  faire  fenti- 
nelle  jour  &:  nuit  ,  fï  on  vouloir  que 
ces  animaux  n’emponaffent  pas  tout  ce 
qu’on  avoir  mis  en  terre. 

On  plantoir  des  cannes  chez  M.  Lam¬ 
bert  dans  une  terre  allez  proche  de  la 
montagne  ronds  ,  qui  étoit  un  des  re¬ 
paires  de  ces  animaux.  Nous  fumes  nous 
emhufquer  environ  une  heure  avant  le 
coucher  du  Soleil.  Nous  n’y  demeurâ¬ 
mes  pas  une  heure  ,  que  nous  eûmes 
leplaiiir  de  voir  lortir  des  broulTaillesun 
gros  Singe,  qui  après  avoir  regardé  exa¬ 
ctement  de  tous  cotez  ,  grimpa  fur  un 
arbre  ,  d’où  il  conddera  encore  tous 
les  environs  :  à  la  fin  il  fit  un  cri  au¬ 
quel  plus  de  cent  voix  differentes  ré¬ 
pondirent  dans  le  moment ,  de  incon¬ 
tinent  après  nous  vîmes  arriver  une  gran¬ 
de  troupe  de  Singes  de  differentes  gran¬ 
deurs  qui  entrèrent  en  gambadant  dans 
cette  piece  de  cannes  ,  &c  commencèrent  à 
les  arracher  de  à  s’en  charger  ;  quelques- 
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uns  en  prenoient  quatre  ou  cinq  mor-  - - 

i  l  i  1*700 

ceaux  qu’ils  mettoient  fur  une  épaule,  ' 

&  fe  reciroient  en  fautant  fur  les  deux 
pieds  de  derrière  j  les  autres  en  prenoient 
un  à  leur  gueule  ,  ôc  s’en  allaient  en  fai- 
faut  mille  gambades.  Nous  tirâmes  quand 
nous  eûmes  allez  conûderé  leur  manège  : 
nous  en  tuâmes  quatre,  entre  lefqucls  iî 
y  avoir  une  femelle  qui  avoit  fon  petit 
fur  fon  dos  ,  qui  ne  la  quitta  point.  Il 
la  tenoit  embralTée  à  peu  près  comme  nos 
petits  Negres  tiennent  leurs  meres.  Nous 
le  prîmes  ,  on  l’éleva  ,  &c  il  devint  le 
plus  joli  animal  qu’on  pût  fou-h  ai  ter. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  je  mangeai  cha-£ 
du  Singe  pour  la  première  fois.  Il  eft  vrai  de*  sia. 
que  j’eus  d’abord  quelque  repugnarce 
quand  je  vis  quatre  têtes  fur  la  foupequi  te. 
reiîembloient  à  des  têtes  de  petits  enfans  * 
mais  dès  que  j’en  eus  goûté  ,  jepaffai  ai-” 
fément  fur  cette  conndcration  ,  &  je 
continuai  d’en  manger  avec  plaifir  s 
car  c’efl;  une  chair  tendre  ,  délicate  , 
blanche  ,  pleine  d’un  bon  fuc ,  Sc  qui  efl 
également  bonne  à  quelque  forte  de  fau~ 
ce  qu’on  la  mette* 

A  propos  de  ce  petit  Singe  ,  il  arriva  H;flsoïre 
©ne  avanture  au  P.  CabafTon  9  qui  me-  d’un&s,'rM 
rite  d’être  mife  ici-  ïi  avoir  élevé  ce  pe-  f*un  pré. 
&ic  Animal  qui  s’affeétionna  tellement  &dl£ateur~ 

A  v 
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lui  ,  qui!  ne  le  quittait  jamais  ;  de  for¬ 
te  qu’il  falloir  l’enfermer  avec  foin  toutes? 
les  fois  que  le  Pere  alloit  a  1  Eglife  car 

11  n’avoir  point  de  chaîne  pour  l’arracher. 
Il  s’échappa  une  fois  ;  8c  s  étant  aile  ca- 
cher  au  deffus  de  la  Chaire  du  Prédica¬ 
teur  ,  il  ne  fe  montra  que  quand  fon 
Maître  commença  à  prêcher.  Pour  lors 
il  s’alïic  fur  le  bord  ,  &  regardant  les 
geftes  que  faifoit  le  Prédicateur  ,  il  les 
imiroit  dans  le  moment  avec  des  grima¬ 
ces  8c  des  pcftures  qui  faifoient  rire  tout 
le  monde.  Le  P.  CabafTon  qui  ne  fça- 
voit  pas  le  fujet  d’une  pareille  immode- 
deitie  ,  les  en  reprit  d’abord  avec  allez 
de  douceur  ;  mais  voyant  que  les  éclats 
de  rire  augmentoientau  lieu  de  diminuer  5 
il  entra  dans  une  fainte  colere-,  8c  com¬ 
mença  d’inveétiver  d’une  maniéré  très- 
vive  contre  le  peu  de  refpedr  qu’ils 
avoient  pour  la  parole  de  Dieu.  Ses 
mouvemens  plus  violens  qu’a  l’ordinaire 
firent  augmenter  ies  grimaces  8c  les  po- 
fiures  de  fon  Singe,  &  le  rire  de  l’AlTem- 
blée.  A  la  fin  quelqu’un  avertit  le  Prédi¬ 
cateur  de  regarder  au  defiiis  de  fa  tête  ce 
qui  s’y  paflbtt.  Il  n’eût  pas  plutôt  apper- 
çû  le  manege  de  fon  Singe  ,  qu’il  me  pue 
s’empêcher  de  rire  comme  les  aurres  *,  8t 
comme  il  n’y  avoir  pas  moyen  de  prea- 
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cire  cet  animal ,  il  aima  mieux  abandon¬ 
ner  le  refte  de  Ton  Difcours,  n’étant  plus 
Jui  -même  en  état  de  le  continuer  ,  ni  les 
Auditeurs  de  l’écouter. 

Après  avoir  demeuré  un  jour  chez  M. 
Lambert,  je  le  priai  de  nous  faire  avoir 
desC  hevaux  pour  faire  le  tour  de  l’Ifle  que 
j’avais  envie  de  voir  toute  entière  puif-  v 
que  j’en  avois  la  commodité  ,  en  atten¬ 
dant  que  nôtre  Capitaine  Trébucher  eût 
achevé  le  Commerce  qu’il  vouloic  faire. 

Nous  eûmes  des  Chevaux  ,  3c  M*  Lam¬ 
bert  nous  accompagna. 

Nous  partîmes  d’afîèz  bon  matin  , 
afin  de  pouvoir ,  fans  nous  prefifer  ,  aller 
dîner  à  la  pointe  de  Sable,  où  nous  cou¬ 
châmes  contre  nôtre  refol  ution  ,  parce 
que  la  famille  de  M.  Pinel ,  à  qui  nous 
étions  allez  rendre  vifrte  ne  nous  vou1- 
3ur  jamais  laificr  aller  plus  loin. 

M.  Pinel ,  dont  j’ai  parlé  au  commen-  Mort  de 
cernent  de  ces  Mémoires,  avoir  été  tué  M-Pincl 
malheureufecnent  depuis  quelques  mois  5 
&  toute  la  Colonie  de  Saint  Chriftophle 
en  étoit  encore  dans  l’afïlnftion.  Son  boa 
cœur ,  les  fervices  qu’il  rendoit  à  fes  com¬ 
patriotes  ,  les  charitez  qu’il  faifoit  aux 
pauvres  ,  le  faifoient  regarder  comme 
l’Ange  tutelaire  de  cette  ïfle.  Il  rrouva  la, 
more  dans  l’exercice  de  la  charité.  Une- 
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-  pauvre  famille  étant  arrivée  de  la  Mar- 

17°°*  tinique  à  la  BalFeterre  de  Saint  Chrifto- 
phle  ,  le  pria  de  lui  donner  paflage  dans 
fou  Brigantin  ,  pour  aller  à  la  pointe  de 
Sable  où  elle  3.1  loi t  s  établir  ;  il  le  luiac— 
corda  avec  la  joïe  qu’il  avoit  toujours 
quand  il  tfouvoit  1  occafion  de  rendre 
fervice  ,  &  de  faire  du  bien.  Il  donna 
ordre  au  Maître  de  fon  Brigantin  5  de 
faire  charger  les  meubles  de  ces  pauvres 
gens  ,  &  pendant  que  fes  gens  et  oient 
occupez  à  ce  travail  ,  il  prit  la  barre  du 
gouvernait,  le  Brigantin  étant  déjà  fous 
voile.  Le  fentinelîe  qui  étoit  à  la  Batte¬ 
rie  de  la  rade  ayant  été  relevé  pendant 
qu’on  étoit  occupé  à  tranfporter  ces  gens 
3c  ces  meubles  à  bord  ,  (ans  avoir  ete 
averti  que  le  maître  du  Brigantin  avok 
parlé  à  l’Officier  de  garde  félon  la  cou¬ 
tume  &  voyant  ce  Bâtiment  qui  s  en 
alloit,  crut  qu’il  partoit  fans  conge  y  8C 
fans  autre  examen  ni  ordre  5.  il  mit  le  leu 
à  un  Canon  3  pour  l’obliger  de  mouiller.. 
Le  boulet  rompit  le  bord  âge  du  Bati¬ 
ment  *  5c  emporta  le  bas  ventre  &  la 
caillé  de  M.  Pinel  qui  mourut  quel¬ 
ques  momens  après  5  avec  une  entière 
refîgnation  à  la  volonté  de  Dieu  ,  &  en 
bon  Chrétien  ,  comme  il  avoit  toujours 
vécu,.  Sa  mort  concerna  toute  Bille 


FrdPçoîJes  de  F  Amérique, 
h  refleurit  vivement  dans  les  autres  Co-  T^ooT 
lonics ,  Sc  Bon  peut  dire ,  que  Fafïli&ion. 
fut  generale  ,  parce  que  la  perte  étoit 
commune.  L'Officier  ôc  le  Sergent  de 
garde  furent  arrêtez.  Le  Soldat  pénis 
être  mis  en  pièces  par  le  peuple.  On  fie 
le  procès  :  l’Officier  8c  le  Sergent  furent 
déchargez  ,  8c  le  Soldat  condamné  au& 
Galeres. 

Le  fécond  four  de  notre  voïage  nous 
fumes  dîner  à  l’Ance  Louvet  chez  M* 
de  Courpon  Lieutenant  de  Roi  ,  Com¬ 
mandant  du  Quartier  de  la  pointe  de 
Sable  s,  qui  nous  retint  à  coucher.  Et  le 
troihéme  jour  nous  arrivâmes  chez  M». 
Lambert ,  après  avoir  dîné  chez  un  An- 
glois  de  nôtre  connoifTance  appelle  le 
M  u  or  Gripts. 

Je  fus  très  content  de  mon  voïage ,  8c 
je  fatisfîs  entièrement  la  curioiité  que 
j’avois  depuis  long  -  rems  de  voir  ,  8c  de 
connoître  cette  1  fie  Elle  efl  petite  à  la  vé¬ 
rité,  mais  elle  effi  très- belle,  8c  bien  cul¬ 
tivée.  Le  terrain  de  la  Cabcfterre  8c  de 
la  Baffieterre  efb  admirablement  fécond  §; 

Fair  y  efl  très  -  pur  ,  8c  fi  elle  étoit  uns 
peu  mieux  fournie  d’eau  pour  boire,  8c 
qu’il  y  eût  un  Port  3  ce  feroir  une  Iffe 
enchantée  Elle  peut  avoir  quinze  â  feize 
lie  iies  de  tour,,  fans  compter  une  pointe 
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fort  longue  ,  8c  allez  étroite  ,  qu’on  ap* 
pelle  la  pointe  des  Salines. 

C’cft  la  première  Ifle  que  les  François 
&  les  Anglois  ont  habitée  ,  après  que  le 
hazard  les  y  eût  affemblez.  Elle  eft  par¬ 
tagée  entre  les  deux  Nations ,  de  maniéré 
que  les  François  ont  les  deux  bouts  ,  c’eft- 
à-  dire}le  côté  de  l'E ft  &  celui  de  l’Oueft, 
Partage  8c  les  Anglois  le  Nord  8c  le  Sud.  La 
(h  Saint  partie  Françoife  de  PEft  commence  à  la 
phie  en-  riviere  de  Cayonne  ,  8c  finit  à  celle  de 
"re  les.  la  Pentecôte.  La  patrie  de  l’Oueft  com- 
&  les  mence  à  la  riviere  de  la  pointe  de  Sable» 
Anglois.  gr  qnjr  ^  une  grande  ravine.,  qui  s’appel¬ 
le  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  la  ravine  à  Ca- 
brirtes.  Ce  que  les  Quartiers  Anglois 
ont  de  plus  avantageux  ,  eft  qu’ils  fe 
communiquent  par  un  chemin  qu’ils  ont 
•fait  dans  la  montagne  ,  au  lieu  que  les 
deux  Quartiers  François  ne  peuvent  fe 
communiquer  fans  palier  par  ceux  des 
Anglois.  Les  paftages  font  toujours  li¬ 
bres  en  tems  de  Paix  ,  mais  des  que  la 
Guerre  eft  déclarée  en  Europe  entre  les 
deux  Nations  ,  il  faut  que  l’une  des  deux 
chafie  l’autre  de  Fille.  On  avoit  fait  au¬ 
trefois  des  Concordats  pour  une  neu¬ 
tralité  perpétuelle  ;  comme  les  Anglois 
ne  s’en  font  fervis  que  pour  tâcher  de 
ftirprendre  les  François  »  on  ne  fe  £e 
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plus  que  dans  la  force  des  armes. 

Dans  la  Guerre  qui  commença  en 
1688.  nous  chaflâmes  les  Anglois de  leurs 
Quartiers  ,  &  ils  écoient  accoutumez  à 
ce  manège  depuis  1617.  que  les  deux 
Nations  s’étoient  établies  dans  Tille,  où 
les  François,  quoiqu’en  plus  petit  nom¬ 
bre  ,  avoient  toujours  été  les  maîtres  des 
Anglois  ,  &  avoient  toujours  eu  de  lî 
bons  Gouverneurs  ,  qu’on  pouvoir  dire 
que  le  Gouverneur  François  de  Saint 
Chriftophie  étoit  l’arbitre  de  la  Nation 
Angloife.  Je  ne  fçai  comment  la  fortune 
s’eft  laffée  de  nous  favorifer  j  mais  nous 
fûmes  chaftez  de  Tille  en  1690.  On  peut 
voir  ce  que  j’en  ay  dit  ci-devant  en  par¬ 
lant  de  M.  de  la  Guarigue. 

La  Bafteterre  Angloife  eft  plus  mon¬ 
tagneuse  que  la  nôtre.  Leur  Gabefterre 

la  nôtre  font  à  peu  près  femblables. 
Mais  comme  ils  ont  plus  de  montagnes 
que  nous  ,  ils  ont  aufti  plus  de  rrvieres, 
èc  par  une  fuite  necellaire  leur  rade  efb 
meilleure  que  celle  que  nous  avons  devant 
nôtre  Bourg  principal.  La  rade  des  An¬ 
glois  ,  qifon  appelle  Simplement  la  gran¬ 
de  rade  ,  eft  profonde ,  l’encrage  y  eft 
bon  ,  l&c  comme  elle  eft  formée  par  les 
deux  cuiftes  de  la  grande  montagne  ,  elle 
donne  quelque  abri  aux  Vaifteaux.  Avec 
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- - tout  cela ,  ni  eux  ,  ni  nous,  n  avons  aucun 

4/1  endroit  pour  les  retirer  dans  le  teins  des 

ouragans. 

Les  Anglais  ont  un  Fort  au-deüous 
de  la  grande  rade*  il  efl  a  cinq  Basions 
avec  quelques  dehors.  Ii  eft  commande 
d’une  hauteur  à  coté  de  îa^Souphriere. 
Ce  pofte  a  toujours  fervi  a  prendre  le 
?orr la  f  c’ef}  ce  qui  a  obligé  les  Anglois 

Rade.  depuis  qu’ils  1  ont  repris  en  îG^o.  de 
conftruire  un  Fortin  fur  cette  hauteur  s 
afin  de  conferver  plus  long  tems  leur 
principale  ForterefTe.  Autant  que^  j erî 
puis  juger  en'  pafTant  ,  ôc  en  m  arrêtant 
exprès ,  fous  prétexte  de  voir  une  Sucre¬ 
rie  qui  en  eft  voifine  ,  on  feront  bien-tot 
maître  de  ce  Fortin  ,  parce  qu  on  le  peut 
battre  d'une  autre  hauteur  ,  qui  n  en  eft 
pas  à  deux  cent  pas,  Sc  pendant  qu  on  le 
battroit,  on  pourroit  attacher  le  mineur 
fous  fes  petits  ouvrages ,  Sc  les  faire  fau¬ 
ter  avec  d’autant  plus  de  faciîi  te,que  tout 
ce  terrain  fe  coupe  prefqueaufii  aifement 
que  de  la  ponce. 

Un  peu  au  delà  de  la  riviere  qui  fe- 
pare  le  Quartier  Anglois  du  Quartier 
îor[  François  appelle  la  pointe  de  Sable  3  nous 
Francis  vîmes  un  petit  Fort  à  Etoile  3  que  nous 
^e.  la  trouvâmes  allez  bien  repare.  Les  Ouvra-* 
Lbie.  ges  a v oient  plus  de  propreté  que  de  lo* 
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Edité.  Il  n’auroit  pas  été  befoin  de  faire 
de  grands  efforts  pour  s’en  rendre  maî¬ 
tre,  Il  y  avoir  en  Garnifon  ,  une  Com¬ 
pagnie  détachée  de  la  Marine. 

Il  y  avoir  un  Fort  à  côté  du  Bourg  de 
la  BafFererre  tout  délabré.  Je  l'allai  voir, 
ce  n’a  jamais  été  grand  chofe  ;  cependant 
il  me  parut  qu’on  auroit  pu  le  rendre 
meilleur  3  &  avec  allez  peu  de  dépcnfe 
&  de  travail  3  ôc  qu’on  en  auroit  tiré 
palus  de  fervice  que  des  retranchemens 
que  le  fleur  Binoît  faifoit  faire  autour  du 
Bourg  ,  qui  n’éroient  pas  capables  de  la 
moindre  défenfe  ,  n’y  de  demeurer  fur 
pied  ,  feulement  trois  mois  ,  quand  ils 
n’auroient  eu  d’autres  ennemis  que  la 
p’uye  }  les  crabes  ,  ôc  les  tourlouroux» 
Aufli  n’étoient-ils  compofcz  que  de  me- 
chans  piquets  de  toutes  fortes  de  bois 
mois  ,  avec  des  fafcines  d’herbes  ,  pour 
empêcher  le  fable  ôc  la  ponce  dont  ils 
croient  remplis  de  fe  répandre  des  deux 
cotez. 

Il  eft  certain  que  rien  au  monde  n’ed 
plus  inutile  que  ces  fortes  d’Ouvrages  * 
qui  ne  fervent  qu’à  fatiguer  les  Habi» 
tans ,  &  confumer  le  tems  de  leurs  Efcla- 
ves  par  des  corvées  qu’on  exige  d’eux  y 
&  très  -  fouvent  de  prétextes  aux  Corn- 
mandatas  3  pour  exercer  leur  mauvaife  hu- 
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—  meur  far  ceux  qui  ont  le  malheur  de  leur 
1700.  ,,  .  .  1 

déplaire. 

L’Ifle  de  Saint  Cbriftophîe  ne  fe  peut 
maintenir  dans  un  tems  de  Guerre  ,  que 
par  la  bonne  conduite  de  fon  Gouver¬ 
neur  ,  &  la  bravoure  de  Tes  Habitans. 
Les  Troupes  réglées  que  le  Roi  y  entre- 
tenoit  autrefois  Tuppléoienrau  périr  nom¬ 
bre  des  Habitans  ,  &  on  pouvoit  com¬ 
pter  fur  elles  ,  parce  que  c  etoient  des 
Bataillons  entiers  des  vieux  Regimens  de 
France  ,  comme  de  Navarre  ,  de  Nor¬ 
mandie  ,  de  Poitou  ÔC  autres  ,  dont  les 
Soldats  etoient  aguerris  ,  Sc  avoient  fait 
plu fieurs  Campagnes  en  Europe ,  &  qui 
etoient  commandez  par  des  Officiers 
d’experience  6c  de  fervice  :  au  lieu  que  les 
détachemens  de  la  Marine  qui  y  font  a 
prefent  ne  (ont  compofez  que  de  mau¬ 
vaises  recrues  que  les  Officiers  lèvent  2 
leurs  dépens,  en  échange  du  Brevet  qu’on 
leur  donne. 

On  peut  encore  ajouter  que  les  Offi¬ 
ciers  6c  Commandans n’ayant  jamais  1er— 
vi  que  fur  les  V  ai  (féaux  ,  font  dans  un 
païs  qui  leur  eft  inconnu  ,  quand  ils  fe 
trouvent  fur  terre  :  il  eft  vrai  qu’ils  ont 
du  cœur  ,  de  l’intrépidité  autant  qu  on 
en  peut  defirer  ,  mais  cela  ne  fuffic  pas, 
il  faut  de  l’experience ,  6c  c’eft  ce  qui  ieuc 
manque. 
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les  Anglois  ne  font  pas  mieux  que 
nous  en  Soldats  &  en  Officiers  ;  il  eft 
Vrai  qu’ils  nous  furpaftent  en  nombre, 
ôc  que  la  fituation  de  Saint  Chriftophle 
au  milieu  des  Ifles  Angloifes,  leur  donne 
la  facilité  de  la  fecourir  fans  peine  quand 
il  eft  neceftàire  ;  au  lieu  que  nous  Tom¬ 
mes  privez  de  cet  avantage  par  l’éloigne¬ 
ment  de  nos  Ifles. 

Il  y  ad  es  falines  naturelles  à  la  poin¬ 
te  ,  qui  en  porte  le  nom  ,  qu’on  pourroic 
augmenter  fans  beaucoup  de  dépenfe,  Sc  Salînes 
rendre  meilleures  qu’elles  ne  font.  Le  Tel  ^riesr°u" 
qu’elles  produifent  eft  parfaitement  blanc,  des.chri- 
Il  eft  plus  corrofif  que  celui  d&France.  ltoi)hle’ 
Je  ne  doute  pas  qu’on  ne  pût  corriger  ce 
défaut,  fi  on  vouloir  s’en  donner  la  pei¬ 
ne.  Les  falines  font  communes  aux  deux 
Nations  quoiqu’elles  foient  dans  la  par¬ 
tie  Françoife,  comme  la  Souphriere  l’eft 
pareillement  ,  bien  qu’edle  Toit  dans  la 
partie  Àngloife. 

Comme  cette  I fie  avoir  été  la  pre¬ 
mière  habitée  ,  Tes  Habitans  avoient  eu 
plus  de  teins  que  les  autres  à  fe  décraf- 
fer  ,  &  ils  ctoient  devenus  fi  polis  &C  (i 
civils ,  qu’on  auroit  eu  de  la  peine  à  trou¬ 
ver  plus  de  poîitefte  dans  les  meilleures 
Villes  d’Europe.  De  forre  qu’on  di foi r  en 
proverbe,  que  la  Noblefte  étoic  à  Sains 
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- -  Chriftophle  ,  les  Bourgeois  à  la  Guade-1 

5?0°*  loupe  ,  les  Soldats  à  la  Martinique  ,  SC 
les  Païens  à  la  Grenade,  Les  choies  font 
à  prefenr  bien  chargées.  Les  nrheüc-  ont 
amené  la  pobteffe  ,  la  magnhic~>iie  ,  le 
bon  goût  à  la  Martinique.,  les  Hab: tans 
fans  ce  (Ter  d  erre  braves,  lonr  devenus  in¬ 
finiment  polis  ,  les  familles  de  Saint 
Chriftophle  qui  s’y  font  établies  après 
leur  déroute  n’ont  pas  peu  contribue  a 
cet  heureux  changement  ,  Sc  la  quantité 
de  Noblefte  qui  s’y  eft  retirée  ,  jointe  au 
foin  que  les  Habitans  ont  pris^de  fatre 
élever  leurs  enfans  à  Paris  ,  ou  iis  ne- 
pargnent  rien  pour  leur  donner  une  bon¬ 
ne  éducation  5  ont  rendu  cette  Uîe  lapins 
fiori (Tante  Colonie  que  la  France  ait  ja¬ 
mais  eue. 

L’air  de  Saint  Chriftophle  eft  tres- 
pur  ,  ce  qui  fait  que  le  fang  y  eft  tres- 
Creolles  beau  ,  le  teint  des  femmes  eft  admirable , 
de  saint  fa  leurs  traits  fort  réguliers  ;  l’un  Sc 
phle?0  l’autre  ftxe  eft  plein  d’efprit ,  Sc  de  viva¬ 
cité.  Ils  font  tous  parfaitement  bien  faits, 
d>C  cela  eft  commun  à  tous  les  Creolles 
de  l’Amerique  Françoife  Sc  Angloife , 
où  il  eft  aufti  rare  de  trouver  desbodùs , 
des  borgnes  ,  &  des  boiteux  naturelle¬ 
ment  ,  qu’il  eft  ordinaire  d’en  voir  e» 
Europe,  Sc  fur  tout  à  Orléans, 


Le  bon  £0 m  des  Habicans  de  Saint 
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Chriftophle  fe  remarquoit  dans  la  diftri- 
bation  du  teriain  de  leurs  Habitations. 


fu fient  rentrez  dans  leurs  biens  quand 
nous  arrivâmes,  8c  qu’ils  les  eu  fient  trou¬ 
vez  dans  le  dernier  défordre  5  nous  les 
trouvâmes  auffi  propres  5  8c  aufiî  -  bien 
entretenus  que  s’ils  n’en  fufient  point 
fortis.  Il  eft  vrai  que  les  maifons  ayant 
été  démolies  ou  brûlées  par  les  Angîois, 
n’étoient  pas  encore  réparées  entièrement  j 
mais  ce  qui  étoit  rétabli  ,  étoit  propre 
6c  bien  entendu  ,  6c  il  y  avoit  déjà  beau¬ 
coup  plus  de  maifons  fur  pied  dans  le 
Bourg  j  qu  il  n’y  en  avoit  dans  celui  de 
la  Guadeloupe ,  qui  avoit  eu  bien  plus  de 
tems  à  (e  rétablir. 

Le  fpirituel  de  la  Bafièterre  de  Saint 
Chriftophle  étoit  adminiftré  avec  beau-  d^rs0^* 
coup  de  pieté  &  d’exadicude  par  les  Pc-  chnfto, 
res  Jefuites  ;  8c  celui  de  la  Cabefierre  Pale* 
par  les  Capucins.  Il  n’y  avoit  qu’une 
Eglife  Paroifllale  pour  toute  la  BafTecer- 
re  ,  elle  étoit  dans  le  Bourg  ,  8c  appar- 
tenoit  aux  Habitans.  Elle  .pouvoit  avoir 
cent  vingt- cinq  à  cent  trente  pieds  de 
long  fur  trente- iix  pieds  de  large  ,  avec 
«deux  Chapelles  3  qui  fanaient  la  croifee * 

Ôc  uae  Sacrifiie  en  forme  à appentis  der- 


a.  t  Nouveaux  Voyages  aux  IJîes 

« - »  riere  le  maître  Autel.  Les  murs  étoiene 

J7°°*  ^pajs  je  près  de  cinq  pieds  ,  mais  leur 
Egiife  de  hauteur  netoit  point  du  tout  proportion- 
Hophie!  née  à  une  épaifleur  fyronfiderable ,  puif- 
qu  ils  n  avoient  tout  au  plus  que  douze 
pieds  de  haut.  Les  fenêtres  étaient  cein- 
trées3&:  garnies  de  contrevents  fort  épais. 
La  couverture  d’effents  étoit  foûtenue 
l  par  une  charpente  très-  forte ,  maffive,  SC 
bien  liée.  En  general  cette  Egiife  étoit 
pefante  Sc  materielle.  Ce  quelle  avoic 
de  meilleur ,  c’elf  que  les  dedans  étoiene 
très-propres  ,  qu  elle  pouvoit  contenir 
beaucoup  de  monde  3  &  refifter  à  la  vio¬ 
lence  des  ouragans  ^  qui  (ont  frequens 
dans  cette  Ifle. 

Les  Angîois  î’avoient  confervée  ,  SC 
s’en  fervoient  comme  d’un  corps  de  Gar¬ 
de  ,  où  d’un  Fort  pour  fe  retirer ,  8c  fe 
mettre  à  couvert  des  defeentes  que  nos 
Corfair.es  faifoient  pendant  la  Guerre, 
Pour  cet  effet  s  ils  avoient  percé  des  meur¬ 
trières  dans  les  contrevents  des  fenêtres, 
8c  avoient  fait  de  petits  fabordsaux  por¬ 
tes  de  FEglife  3  8c  de  la  Sacrifie  ,  pour 
faire  joüer  le  C^non  qu’ils  avoient  en 
dedans ,  &  pour  donner  lalarme  aux  au¬ 
tres  Quartiers.  Ces  précautions  n’avoienc 
pourtant  pas  empêché  M.  Lambert  de 
les  furprendre,&  de  fe  rendre  maître  de  ce 


Frdnçoifes  de  V Amérique,  i$ 

porte  ,  après  avoir  égorgé  la  fentineîle 
avancée  j  ôc  il  auroitpris  le  General  Co- 
dringron,  qui  logeoit  dans  la  maifon  de  Les  AnJ 
M.  de  la  Guarigue  ,  à  un  demi  quart  de  gioisfur. 
îieiie  du  Bourg  ,  fans  un  contre- tems 
qui  arriva  à  fes  gens  ,  qui  s’étant  fepa-  ta,’ne 

*■  i  f  i  ^  *  i  i  Lambert* 

rez  en  deux  bandes  ,  pour  envelopper  plus 
facilement  la  maifon,  tirèrent  les  unslur 
les  autres  ,  fans  fe  reconnoître  ,  Te  pre¬ 
nant  réciproquement  pour  ennemis.  Cela 
donna  l’alarme ,  &  fit  que  ce  General  eut 
le  tems  de  fe  fauver.  Sa  maifon  ne  laifla 
pas  d  etre  pillée  ,  &  beaucoup  d’autres  du 
Bourg  ;  on  enleva  plusieurs  Negres ,  fans 
que  les  Anglois  pulîent  inquiéter  nos 
gens  dans  leur  retraite  qu’ils  firent  en 
bon  ordre  ,  ôc  chargez  de  butin. 

L’Habitation  des  Peres  Jefuites  étoit 
un  peu  au-defius  du  Bourg.  Elle  étoit 
belle  ,  il  y  avoit  deux  Sucreries.  Leur 
ancienne  maifon  étoit  de  maçonnerie , 
grande  ,  &  peu  reguliere  autant  que  j’en 
pus  juger  par  le  peu  qui  en  rertoit  deboue. 

Toute  fa  folidité  ne  l’avoir  pu  garantir 
des  effets  d’un  tremblement  de  terre,  qui 
l’avoit  prefque  entièrement  renverfée 
avant  la  Guerre  de  1688.  Ils  étoient  la-  Habita- 
gez  dans  une  maifon  de  bois  fort  propre,  r^rcn* 
dont  il  nous  cederent  la  falle  ,  &  une  de$  je* 
rfiambre  ,  malgré  tout  ce  que  nous  p.û-  fuue5' 


Nouveaux  Noyages  aux  J  fies 

ZZZN  mes  faire  pour  les  empêcher  de  fe  déloger 
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a  caufe  de  nous.  Iis  avoient  encore  une 
Habitation  à  deux  lielies  delà  dans  la 
montagne  ,  dans  un  lieu  appelié  îaTuil- 
îerie  où  la  briqueterie ,  qui  étoit  pour 
lors  entièrement  abandonnée. 

Habita-  L’Habitation  des  Carmes  éfoit  à  une 
«on  des  |jc[je  ou  environ  du  Bourg.  Elle  ne  me 

Cannes.  .  ,  c  ar  ,  j  .. 

parut  pas  grand  choie  par  ion  etendue* 
On  m’affûra  que  c’ étoit  une  des  meilleu¬ 
res  terres  de  tout  le  quartier  *  où  Ton 
peut  dire,  quelles  font  excellentes.  Leur 
Eglife  qui  n’étoit  pas  Paroifiiale  ne  laif- 
foit  pas  d'être  fort  fréquentée  par  les  Ha¬ 
bita  ns  qui  étoient  éloignez  du  Bourg* 
Ses  murs  ,  &  ceux  des  autres  Bâtimens 
qui  étoient  encore  debout  ne  me  donnè¬ 
rent  pas  une  aulli  haute  idée  de  leur 
magnificence ,  que  celle  que  j’en  avois 
conçue  fur  le  rapport  de  ces  bons  Reli¬ 
gieux. 

Il  y  avoit  un  Hermite  à  Cayonne, 
dont  on  n’a  jamais  bien  connu  l’efpece. 
C’étoii  un  homme  d’efprit  9  riche  ,  qui 
traitoit  magnifiquement  ceux  qui  ve- 
L’Her*  noient  chez  lui.  Son  Habitation  ètoîc 
mite  de  fur  la  Frontière  ,  &  même  en  partie  fur 
ne,)on'  les  terres  des  Anglois.  Il  avoit  une  Cha¬ 
pelle  qu’il  faifoit  defîervir,  tantôt  par  des 
Prêtres  fcculiers,  tantôt  par  les  Jefuites, 

& 
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Sc  tantôt  par  les  Capucins.  Les  fia tant  3 
les  uns  après  les  autres  de  l’efperance  de  l7°° 
fa  fucceffion  5  qui  était  confidecable.  À 
h  fin  il  la  donna  aux  Capucins ,  8c  mou¬ 
rut  prerquc  auffî-tôt.  Mais  ces  Peres 
n’eurent  pas  le  rems  d’en  jouir  ;  car  la 
Guerre  de  1688.  étant  furvenuë,  l’Her- 
mitage  &  la  Chapelle  avec  toutes  tes  dé¬ 
pendances  furent  pii  Tes  Sc  ruinées,  &  ne 
fembloient  plus  qu’un  amas  confus  de 
ruïnes ,  quand  j’allai  me  promener  en  cet 
endroit,  qui  eft  très; bien  fituè,  dans  un 
bonair ,  6c  avec  une  vue  des  plus  belles  Sc 
des  plus  étendues. 

Outre  cette  Chapelle  ,  les  Peres  Ca¬ 
pucins  avoient  deux  EgÜfes  a  la  Ca- 


,  EgüfeS 
des  Ca¬ 
pucins  à 

li  Ca- 


feeifcerre.  L’une  à  l’Ance  Louvet, &:  l’au¬ 
tre  à  la  pointede  de  Sable.  Elles  fervoient 
d’Fglifes  Paroi fiirilles  ,  quoiqu’elles  leurs  bcfterre* 
appartinflent.  Elles  n’avoient  point  été 
ruinées  par  les  Anglois.  J'entrai'  dans 
celle  de  l’Ance  Lou ver- Elle  étoit  de  ma¬ 
çonnerie,  bâtie  à  la  Capucine,  avec  des 
bancs  de  pierre  tout  au  tour ,  elle  étoit 
fort  propre*  Ils  avoient  un  petit  corps  de 
logis  à  côté  de  l’Eglife ,  partagé  en  trois 
ou  quatre  chambres  ou  fa  les  ,  avec  un 
fort  beau  jardin.  Je  n’entrai  point  dans 
celle  de  la  pointe  de  Sable. 

Je  vis  auffi  en  p allant  les  deux  Tem- 
Tome  F.  B 
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pîçs  que  ies  Anglois  ont  à  la  Cabcfterre. 
Si  leur  Religion  eft  aufli  fimple  que  leurs 
Temples  ,  on  peut  dire  qu’elle  l’eft  beau¬ 
coup.  Ils  étoicnt  au  milieu  d’une  favan- 
ne  ,  tous  deux  à  peu  près  de  même  gran¬ 
deur  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  d’environ  quarante 
pieds  de  long  fur  dix-huit  à  vingt  pieds 
de  large.  Au  bout  oppofé  à  la  porte,  il 
y  avoit  une  longue  table  ,  avec  une  ar¬ 
moire  à  coté  ,  &C  un  fauteuil.  Tout  le 
relie  étoit  rempli  de  bancs  a  dofiler ,  avec 
une  allée  au  milieu  ,  le  tout  (ans  aucuns 
ornemens  de  quelque  nature  que  ce  put 
être. 

Les  Peres  Je  fui  tes  avoient  une  Cha¬ 
pelle  à  Cayonne ,  de  une  à.  la  pointe  des 
Salines.  Toutes  deux  avoient  été  ruinées 
pendant  la  Guerre. 

Les  Religieux  de  la  Charité  s’étoient 
établis  à  coté  du  Bourg  de  la  Bafteterre , 
ils  avoient  une  laie  pour  leurs  malades  , 
qui  leur  fervoit  en  même  -  tems  de  Cha¬ 
pelle  ,  avec  quelques  petits  logemens  dé¬ 
tachez  pour  les  deux  Religieux  qui  y 
"  croient.  Ils  ont  une  chofe  aux  illes ,  qui 
m’a  toujours  extrêmement  choqué ,  c’eft: 
d’avoir  l’Autel  ou  repofe  te  très  -  faint 
Sacrement  dans  le  même  lieu  où  font  les 
malades.  Il  me  femble  que  c’eft  une  in¬ 
décence  ,  à  caiife  des  irrcverences  qui  fe 
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commettent  à  tous  momens  par  les  ma- 
fades ,  par  ceux  qui  les  fervent ,  8 c  par  ' 
ceux  qui  les  viennent  vif  ter.  Sans  corn- 

A 

pter  l’incommodité  que  les  malades  re¬ 
çoivent  de  ceux  qui  viennent  entendre 
la  Me  lie  ,  &  fouvent  les  Méfiés  lu  ares, 

8c  les  Vêpres  que  ccs  bons  Religieux 
chantent  de  leur  mieux  aux  dépens  de 
la  tête  de  leurs  malades  qui  en  font 
c  tour  dis. 

La  Juflice  êtoit  adminiftrée  par  un  . 

.  .  r  .  .  r  de  1  lin*. 

Juge  Royal  >  qui  rendait  au  Bourg  üe 
la  Bafleterre  ,  avec  un  Procureur  du 
Roi  ,  un  Greffier  ,  des  Notaires ,  8c  au¬ 
tres  Suppôts  de  Jufb'ce.  Il  y  avoir  aufîl 
un  Arpenteur  Royal.  Il  me  femble  que 
îe  juge  avoir  un  Lieutenant,  un  Subfti-' 
tut  du  Procureur  du  Roi,  &  un  Commis 
Greffier  à  la  pointe  du  Sable  ,  pour  le 
Quartier  de  la  Cabeflerre.  Les  appels 
des  Sentences  croient  jugez  au  Confeil 
Supérieur  ,  qui  s’afTetnbloit  tous  les  deux 
mois  au  Bourg  de  la  BaiTeterre.  Il  étoit  Confeil 
composé  de  dix  Confeillers  Habitans,  le,s  rs^ve0"u 
plus  letrrez  ,  &c  les  plus  honnêtes  gens  supe« 

>  •  ^  ■»  rieur, 

qu  on  avoir  pu  trouver.  Le  Gouverneur 
ou  le  Commandant  8c  les  Lieutenans  de 
Roi  y  ont  entrée  8c  voix  délibérative. 

Le  Gouverneur  y  prefde  ;  mais  ccd  le 
plus  ancien  Confeiller  qui  va  aux  opi- 

B  ij 
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— — —  nions  ,  qui  prononce  ,  &  qui  figne  les 
170°.  ^rrgts.  Ces  Confeillers  comme  ceux  des 
autres  Ifles  font  depée  ,  &  decappe,  ou 
fl  on  veut ,  ils  font  au  poil  &£  a  la  plume. 

A  legard  du  gouvernement  politi¬ 
que  ,  il  é toit  entre  les  mains  de  M.  le 
Comte  de  Gennes  comme  Commandant 
en  lrabfen ce  du  Commandeur  de  Gui- 
taut  qui  en  etoit  Gouverneur  en  titre  , 
ntatMA-  majs  qui  reGdoït  alors  à  la  Martinique 

en  qualité  de  Lieutenant  au  Gouverne¬ 
ment  general  des  Ifles  Sc  Terre  ferme 
de  l’Amérique  Françoife.  Il  y  avoit  en¬ 
core  deux  Lieutenans  de  Roi  ,  un  Ma¬ 
jor,  &  un  Aide-Major.  Le  plus  ancien 
de  ces  deux  Lieutenans  de  Roi ,  croit  un 
vieux  gentilhomme  Provençal ,  appelle 
Château- vieux  ,  qui  avoit  été  long  tems 
Capitaine  de  Grenadiers  en  France  ,  &C 
qui  avoit  du  fervice.  L  autre  ,  etoit  le 
fleur  de  Courpon  ancien  Habitant  de 
iTfle  ,  Capitaine  de  Milice,  ÔC  Confeil- 
ler  au  CGnfcil  Souverain.  Il  s’étoit  trou¬ 
vé  â  Verfailles  dans  le  tems  de  la  com- 
cluflon  de  la  Paix  de  Rifvvick  ♦,  &  lorf- 
qu*on  avoit  befoin  d’un  homme  qui  con¬ 
nût  bien  le  païs  r  &  qui  fût  en  état  de 
donner  les  lumières  dont  on  avoit  be¬ 
soin  alors  3  il  fe  produiflt  au  Bureau  de 
M.  de  Pontchartrain ,  &  en  obtint  cette 
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Charge  avec  le  Commandement  en  par¬ 
ticulier  du  Quartier  de  la  pointe  de  Sa¬ 
ble  où  étoit  fon  bien. 

Les  Ifles  de  Saint  Martin  &  de  Saint 
Bartheiemi  dépendent  du  Gouverneur  de 
Saint  Chriflophle.  Elles  étoient  gou¬ 
vernées  par  M.  de  Valmeniere  Creolîe 
de  la  Martinique  5  ôc  Lieutenant  de 
Roi. 

La  Garnifon  de  Saint  Chriflophle 
coniilïoit  en  quatre  Compagnies  déta¬ 
chées  de  la  Marine  ;  une  defquelîes  étoit 
au  Fort  de  la  pointe  de  Sable  ,  les  trois 
autres  étoient  dans  un  Parc  ,  qu'on  ap- 
peîloit  le  Camp  ,  attenant  le  Bourg.  La 
Colonie  qui  fai  foi  t  autrefois  plus  de  qua¬ 
tre  mille  hommes  portans  les  armes,  n’en 
faifoit  pas  alors  trois  cent  cinquante  ,  {.  G’mî" 
parce  que  depuis  la  déroute  de  Hile  en  Habit' 

1 690.  les  familles  qui  avoient  été  tranf- 
portées  À  Saint  Domingue ,  la  Martini¬ 
que  ,  la  Guadeloupe,  &  autres  Ifles ,  s’y 
éroient  établies  ,  &  ne  jugeoient  pas  à 
propos  de  revenir  dans  un  lieu  où  ils  ne 
pour  roi  en  t  pas  demeurer  ,  dès  qu’il  y 
auroit  la  moindre  Guerre  en  Europe  en¬ 
tre  les  deux  Nations. 

Comme  les  Anglois  avoient  eu  tout  le 
tems  necedaire  pour  reparer  les  domma¬ 
ges  que  le  commencement  de  la  Guerre 

B  iij 
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de  168  §. avoir  caufez  à  leurs  Habitations, 
quand  les  François  s’en  rendirent  maî¬ 
tres  ;  au  (il  les  trouvâmes  -  nous  dans  un 
très- bon  état  Ils  ont  peu  de  mai  ions  de 
maçonnerie  *,  elles  font  prefque  coures  de 
bois  peintes  ePi  dehors  ,  $£  lambrifïees* 
fort  proprement  en  dedans.  Quand  je  dis 
quelles  font  peintes ,  il  ne  faut  pas  s  ima¬ 
giner  que  ces  peintures  foient  des  perfon- 
nanes  ,  ou  des  ornemens  j  ce  neft  qu  uns 
fîmple  couche  de  couleur  à  huile  pour 
confcrver  le  bois ,  &c  le  défendre  de  I  eau., 
de  de  la  pourriture -qui  eft  une  fuite^ne-» 
ceffaire  delà  chaleur  de  de  i  humidité  du 


climat.  Cela  ne  lai  fie  pas  d  erre  agréa¬ 
ble.  La  diftriburion  des  pièces  eft  inge- 
nieufe  &C  bien  entendue  ,  la  propreté  y 
eft  très-grande  ,  de  les  meubles  magnifi¬ 
ques.  #  ■  f 

Les'Habitans  chez  lefqueîs  j  ai  mange 
tant  en  ce  vorage  ,  qu’à  mon  retour  de 
Saint  Domingue,  avoient  beaucoup  d  ar¬ 
genterie,  Sc  fur  tout  de  ce  s  cuvettes  ou 
jattes  ,  où  ils  font  la  ponche  ,  le  fang 
gris  ,  &c  autres  boilTons.  Ils  ont  un  ta¬ 
lent  merveilleux  pour  accommoder  le 
Retins  bœuf  faîé.  Une  poitrine  de  bœuf  d  Ir- 
f"  /"*  lande  eft  toujours  la  piece  de  refiftance 
leur  pro-  qu’on  (erc  fur  table  ,  de  c  eft  ce  que  j  ai 
piecé'  trouvé  de  meilleur  chez  eux  ,  quoiqu  il 
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y  ait  une  très  -  grande  abondance  de  tou- 
tes  fortes  de  viandes  &  de  gibier.  On  die 
qu!ils  entendent  bien  les  ragoûts  ;  niais 
pour  le  rbti  ,  ils  le  font  d’une  manière 
•qui  ne  plaît  pas  aux  François  3  parce 
qu’ils  barraient  de  tant  de  beurre  3  qu’il 
en  eft  tout  imbibé  3  fans  compter  celui 
dont  ils  remplirent  les  plats  ou  ils  met¬ 
tent  la  viande. 

C’eft  la  Maître  (Te  du  logis ,  qui.  coupe 
les  viandes  3  &  qui  fert  ;  ou  la  bile  aînée 
quand  la  mere  juge  qu’elle  peut  s’en  bien 
acquitter.  Elles  le  font  avec  beaucoup  de 
propreté,  &  de  bonne  grâce.  Elles  boi¬ 
vent  à  merveille  3  pour  exciter  îa  Com¬ 
pagnie  d’en  faire  autant.  Les  Anglais 
font  toujours  pourvus  de  quantité  de  dif- 
ferens  vins  ,  &c  de  toutes  fortes  de  li¬ 
queurs  des  pais  les  plus  éloignez  :  com¬ 
me  ils  font  riches  pour  la  plupart ,  ils  ic 
font  honneur  de  leur  bien,  5c  n’épargnent 
rien  pour  donner  à  ceux  qu’ils  traitent 
une  haute  idée  de  leur  opulence  &  de  leur 
generofîté. 

Il  y  avoit  chez  le  Major  Cripts  un 
jeune  .Miniftre  ,  qui  avoit  déjà  perdu 
deux  femmes  depuis  environ  trois  ans  . 
qu’il  étoit  dans  l’Ifle.  Il  paroiiToit  -fort 
empreflé  pour  en  recouvrer  une  troifîé-  mez* 
nie.  On  le* railla  beaucoup  lui*  le  peu  de 

B  iii)  . 
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foin  qu’il  prenoit  de  les  conferver. 
remarquai  pendant  ce  repas  ,  8c  en  pîu- 
fieurs  autres  occafîons ,  que  ces  Meilleurs 
avoient  peu.  de  coolideration  pour  leurs 
Minières.  Je  ne  fçai  fi  c'eft  par  irréli¬ 
gion  ,  ou  fi  c’eft  la  conduite  des  Minières 
qui  leur  attire  ce  mépris. 

Les  femmes  Àngloiles  font  habillées  à 
la  Françoife,  du  moins  leurs  habillemens 
en  approchent  beaucoup.  Ils  font  riches 
8c  magnifiques,  8c  feroientd’un  très  boa 
goût /  h  elles  n’y  mettoient  rien  du  leur  j 
mais  comme  elles  veulent  toujours  en¬ 


chérir  fur  les  modes  qui  viennent  de 
France  ,  ces  hors-dsœuvres  gâtent  tonte 
la  fimetrie  &  le  bon  goût  qui  s’y  trou-* 
veroïr  ians  cela.  Je  n’ai  jamais  vu  tant 
de  franges  d’or  ,  d’argent ,  &  de  lo-ye* 
qu’il  y  en  a  voit  fur  ces  Dames  *,  elles  en 
paroilToient  couvertes  depuis  la  tete  juf- 
qu’aux  pieds.  Elles  ont  de  fort  beau  linge* 
&  des  dentelles  très  fines. 

Maniéré  La  coutume  des  Anglois  eft  de  tira¬ 
des  An-  tous  leurs  vins  de  quelque  païs  qu’ils  puif- 
pc°ur  fent  être  dans  de  petites  bouteilles  d’un 
eonfer-  verre  épais ,  à  col  court ,  8c  qui  font  plus 
vins.CUr  larges  que  hautes.  Elles  tiennent  un  peu 
plus  des  trois  quarts  de  la  pinte  de  Paris. 
Ils  les  bouchent  foigneufement  avec  des 
bouchons  de  liege  ,  8c  de  cette  maniéré 
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fî$  confervent  leurs  vins,  &  leurs  autres  T™ 
liqueurs  fans  craindre  de  les  voir  fe  gâ-  1/00s 
ter.  ^  Il  faut  qu  ils  fafïcnr  une  grande 
confornmanon  de  ces  bouchons  ,  puifque 
je  n’ai  jamais  vu  de  prife  Angîoife  dans 
laquelle  il  n’y  eût  de  greffes  furad- 
les  remplies  de  bouchons  On  les  fût 
pour  1  ordinaire  beaucoup  plus  gros  qu’il 
îi  cil  neceflaire  pour  remplir  le  trou  du 
goulot.  Pour  les  y  faire  entrer  fans  les 
couper  ,  il  ny  a  qu’à  les  faire  bouillis 
dans  1  eau  ,  ils  le  reflerrent  par  ce  moyen 
tant  qu  on  veur ,  f-c  quand  on  les  a  mis 
dans  l’ouverture  de  la  bouteille.  Ils  re¬ 
prennent  en  fechant  leur  volume  de  leur  • 
première  grofTeur  ,  &  bouchent  parfai¬ 
tement  le  trou  fans  crainte  qu’ils  en  for- 
tent ,  parce  qu’ils  font  un  petit  boulet  en 
dedans  en  s’élargi  (Tant  plus  que  le  col  de 
la  bouteille ,  qui  efl  toujours  un  peu  plus 
large  au*  défions  du  bouriet  de  1  entrée  , 
qu  il  ne  l’eft  au  commencement  du  trou. 
Lorfque  toutes  leurs  bouteilles  font  rem¬ 
plies  de  bouchées,iis  les  arrangent  les  unes 
fur  les  autres, comme  on  arrange  les  bou¬ 
lets  de  Canon  dans  unArcenaî  ce  qui  n’eff 

pas  un  ornement  indiffèrent  pour  leurs 
Celliers. 

La  Bierre  qui  leur  vient  d’Europe  ou 
delà  nouvelle  Angleterre  ,  fur  tout  cet» 

S  v 
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- Bierre  forte  ,  quon  appelle  Momme,  eft 

î7°°‘  renfermée  dans  de  femblables  bouteilles 
bouchées  de  la  même  maniéré.  Mais  com¬ 
me  cette  liqueur  à  une  force  extraordi- 
,  naire  ,  &  quelle  feroit  fauter  tous  les 

bouchons  du  monde  ,  on  cronc  un  ht 
darchal  fur  le  bouchon  ,  &  on  l’attache 
en  le  tortillant  au-  ddlbus  du  bourlee 
du  goulot  de  la  bouteille.  Leur  Cidre 
d’Europe  &  de  la  Nouvelle  .Ân^.ei, 
efb  renferme  de  la  même  façon. 

Cette  maniéré  de  boucher  les  bout  ci  - 
les  fait  aflèz  connoître  la  necefhté  d’a¬ 
voir  des  tirebouehons :  auffîtous  les  An- 
rrlois  de  Angloifes  en  font  très-bien  pour¬ 
vus,  &  en  ont  de  fort  propres,  &  de  très»* 
bien  travaillez. 

Il  eft  rare  ou  bn  foie  oblige  de  sera 
,  férvir  pour  déboucher  les  bouteilles  de 
b  Biec»  Momme  car  cette  liqueur  eft.  u  torte 
*e*-  qu’elle  fait  fauter  en  l’air  les  bouchons-; 
auffr-tor  qu’on  a  levé  le  hl  darchal  qui 

étoit  deflus,.  _ 

Lorfqu’on  l'a  veut  boire  plus  ^douce  ^ 
gC  empêcher  quelle  ne  donne  à  la  tête 
d’une  maniéré  aulh  forieufe  qu’eii  a  ac- 
coutume  d’y.  donner  ,  on  y  mêle  autant- 
d'îiccom.  d’eau  que  de  Bierre  ,  avec  un  peu  •  *  ou 
'r'oJ"la  cre  pour  L’adoucir  ,  SC  on  la  bat  dans, 
deux  vafeS  j  peut  bien  mêler  les,  deux.  L . 


Tottl.  5-p<\9  SS- _ _ _ _ _ 

JtaiJinier  de  bord  de  La,  JHar 
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<|aeurs3&  les  faire  moufier.  Cela  augmen¬ 
te  fa  quantité 

bîe. 


‘Sc  la  rend  plus 


agréa- 
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If  y  a  beaucoup  de  Tamarins  dans  tout 
le  Quartier  Anglois  de  Saint  Ch  ifio- 
phle.  On  fe  fert  de  cet  arbte  pour  orner 
les  cours  ,  6e  les  entrées  des  maifons.  Ou¬ 
tre  fa  beauté  ,  on  prétend  que  fbn  ombre 
efi  très- Tain .  Cet  arbre  vient  allez  prand* 

6e  étendu  comme  un  parafol.  Je  ne  fçai 
fî  cela  lui  efi:  naturel ,  ou  fi  l’art  lui  fait 
prendre  cette  figure.  Son  tronc  efi:  toû-  TUmarm 
jours  fort  droit  6e  rond  3  couvert  d’une  *-bfre:  Sa 
écorce  brune  ,  allez  épaiffe  6e  tailladée  ption,  5c 
fort  près  à  près.  Ses  branches  qui  font  lon  uU‘ 
menues  ,  6e  en  grand  nombre  ,  font  Ion-  aW’ 
gués ,  de  biçn  garnies  de  petites  feuilles 
longues  ,  étroites ,  allez  fortes  ,  6e  tou¬ 
jours  couplées ,  d’un  verd  un  peu  pâle* 

Le  haut  du  tronc  6e  les  branches  ont 
beaucoup  de  petites  épines.  Le  cœur  de 
l’arbre  efi:  gris ,  &  a  fiez  tendre.  Il  porte 
deux  fois  l’année  de  petites  fleurs  d'un 
blanc  laie  ,  a  fiez  fernblables  aux  Heurs 
d’oranges  tout  à- fait  ouvertes;  elles  ont 
une  odeur  fort  douce  ,  <Sc  fort  agréable  , 
un  peu  aromatique  Les  filiquesqui  fuc- 
ccdent  à  ces  fleurs  viennent  par  bouquets» 

Elles  (ont  vertes  au  commencement  de 
lagroÆeur  du  petit  doigt,  6e  de  quatre 
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» ■  pouces  ou  environ  de  longueur.  Eiref 
370°*  deviennent  brunes  à  vnefure  qu  elles  meru 
riflent.  Elles  font  remplies  d’une  pulpe 
grife  3  qui  enveloppe  de  petits  fruits  à  peu 
près  comme  des  feves  ,  affiz  tendres  a  a 
commencement  5  de  couleur  violette  ,  St 
d’un  goût  aigrelet 3  &  fort  agréable.  On 
s’en  fert  à  ce  qu’on  dit  beaucoup  dans  11 
Médecine. 

•  On  confit  ces  traits  ou  tous  entiets 
avec  leurs  filiques,bien  avant  qu  ils  (oicnî 
meurs  ,  ou  dépoüillez  de  leurs  Cliques  ? 
lorfqu  ils  font  meurs  ,  mais  avant  qu  iis 
fuient  fecs.  De  quelque  maniéré  qu’on; 
les  fa  fie  confire  ,  ils  font  très-agreables* 
lâchent  le  ventre ,  Si  fortifient  en  meme» 
lin^wn-  rems  la  poitrine.  C’eft  ainfi  qu  en  paris 
^s*'  les  Efcula-pes  de  1*  Amérique.  Les  An» 
glois  ufent  beaucoup  de  cette  confiture 
ou  efpece  de  conferve-,  parce  qu’ils  font 
fujets-à  des  débilitez  d’eftomac  ,  qui  font 
ks  fuites  de  leur  intempérance  dans  le- 
boire  Si  le  manger. 

Iis  ont  un  foin  tout  particulier  de$ 
grands  chemins.  Je  n’en  avois  point  vu 
jufqu’alors  en  fi  bon  état  ?  fi  bien  entre» 
tenus  ,  &  fi  commodes.  Ils  ont  raifort 
d’en  ufer  ainfi  :  car  euxaufifi  bien  que  les 
François  ne  retournent  guéres  chez  cu& 
après- avoir  fait  un  repas  chez  leurs  amis3> 
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tsu  il  n’y  paroi  (le  ;  de  minière  qu’ils  ne 
font  plus  en  état  de  conduire  leurs  che¬ 
vaux  ,  qui  auroient  trop  d’affaires  s’ils 
éroient  obligez  de  porter  ,  ou  de  traîner 
leurs  Maîtres^  les  chemins  êtoient  mau¬ 
vais. 

Apres  avoir  parlé  des  mai  Tons  des  An-1 
glois  ,  il  efl:  jufle  de  dire  un  mot  de  il 
plus  belle  maifon  qui  air  été  dans  les  Ifles3 
8c  qui  feroit  encore.,  fi  un  furieux  trem¬ 
blement  de  terre  n’en  eût  ruiné  la  plus 
grande  partie  3  8c  les  Anglois  le  relie. 

C’eft  celle  de  feu  M.  le  Bailli  de  Poircy, 
ci-devant  Gouverneur  general  des  I fies,  d-  Paia» 
On  la  nommoit  le  Château  de  la  mon-  cyr 
tagne  ,  parce  qu’elle  étoir  bâtie  fur  une 
montagne  à  une  litiie  8c  demi  du  Bourg,, 

La  fituation  ne  pouvoir  êrre  plus  belle* 
ni  la  vue  plus  étendue  8c  plus  diverfifiée.. 

Le  Pere  du  Tertre  en  a  donné  un  ddlein 
dans  (on  Hifloire  5  qui  me  fervit  à  la  re- 
connoître  ,  quand  j’en  allai  voir  les  refies 
qui  ne  font  plus  à  prefen.t  qu’un  amas  de 
ruines  au  milieu  de  plufieurs  terra  fïès  3 
qui  marquoient  la  magnificence  ,  les  ri- 
cheffes ,  &  le  bon  goût  de  celui  qui  avoii. 
fait  conftruire  ce  bel  édifice.  J’y  trouvai 
encore  quelques  grottes  affez  entières  7 
des  bafîins  dont  on  avoir  enlevé  le  plomba 
&  les  refer  voies  des  eaux  d’une  fontaine  > 


1700. 

Fontaine 
de  la 
monta¬ 
gne.. 


3  S  Nouveaux  Noyages  aux  IjteS 
dont  la  fource  eft  à  une  demie  lieue  pte 
haut  dans  la  montagne. 

J’allai  voir  cette  fource  qui  eft  Tuni¬ 
que  qui  foie  dans  tout  ce  quartier- là  -,  elle 
eft  allez  abondante  ,  ôc  fon  eau  pourroit 
erre  conduite  jufquau  Bourg s  Ci  on  fat- 
foi  t  la  dépenfe  d'un  Aqueduc  ,  ou  de  Ca¬ 
naux  de  plomb  ou  de  Terre  cui  rte ,  pour 
la  renfermer.  En  parcourant  le  bois  aux 
environs  de  cette  fource  ,  je  remarquai 
beaucoup  d’autres  petites  fontaines,  dont  *  • 
les  eaux  fe  perdent  dans  les  terres  qui  font 
toutes  trës-legeres  ,  6c  fort  ponceufes.  Il 
me  parut  qu’on  pourroit  ailèment  raf- 
fembler  toutes  ces  petites  fources ,  &  les- 
joindres  à  la  principale.  Peut-être  même 
qu’en  cherchant  au  deOous  de  certaines 
éminences  qui  font  aux  environs  ,  on 
pourroit  trouver  d’autres  veines  pour 
augmenter  la  principale  fource ,  &  con¬ 
duire  le  tout  au  Bourg  qui  en  a  grand 
befoin  ,  puifqu’on  n’y  a  d’autre  eau  que 
celle  que  Ton  recueille  dans  les  citernes r 
ou  de  quelques  puits  allez  mauvais. 

J’ai  dit  dans  plus  d’un  endroit ,  que 
les  richedes  des  Habirans  confiftoient 
dans  leurs  Efclaves.  Ce  (ont  leurs  bras, 
fans  lefqueîs  les  terres  demeurercienr  en 
friche  :  car  il  ne  faut  pas  fonger  de  trou¬ 
ver  des  gens  de  journée  comme  en  £0 
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'  tope  ,  on  ne  fçait  ce  que  c*efl  il  faut  ^ 
avoir  des  Efclaves  ,  ou  des  Engagez,  fi 
on  veut  faire  valoir  Ton  bien.  De  (orte 
que  l’Habitant  qui  a  un  plus  grand  nom» 
bre  d’Efclaves  effc  le  plus  en  état  de  faire 
une  fortune  confîderable. 

Les  Àngîois  nous  furpaffent  infini¬ 
ment  en  ce  point.  Ils  ont  des  Negres 
tant  qu’ils  veulent,  8c  h  bon  marche.  Un 
Negre  piece  d’Inde ,  c’eft  à-dire  ,  de  dix- 
huit  à  vingt  ans  ,  bien  fait ,  robufte ,  8c 
fans  défaut,  ne  leur  revient  jamais  qu  a 
cent  ou  fix  vingt  écus. 

Il  y  a  des  Compagnies  en  Angleterre  f  a  ci lire  3; 
comme  en  France  ,  qui  feules  ont  le 
pouvoir  de  trafiquer  des  Negres  fur  les  pour 
cotes  d’Afrique  ,  de  les  apporter  a  1  A* 
merique  ,  8c  d’empêcher  les  autres  An- 
glois  de  faire  ce  commerce  lans  leur  per» 
million.  Mais  cela  n’empêche  pu  s  que  les 
Anglois  n’aillent  traiter  fur  la  cote  d  A- 
frique  ,  fauf  à  eux  d’avoir  a  fiez  de  force 
pour  fe  défendre  contre  les  VaiiTeaux  des. 
Compagnies ,  qui  ont  droit  de  les  pren¬ 
dre, &  ils  font  d’au fii  bonne  prife,que  s’ils 
étoient  ennemis  de  la  Nation. 


Ces  Vaiffeaux  pour  cette  rai  (on  font  ^  Vkifc 
toujours  biens  armez.  On  les  appelle  ïn- 
tetloppcs.  Quand  ils  ont  fait  leur  traite  interlope 
en  Guinée*  ils*  viennent  vendre  leurs  Ne-  "  '  " 
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TJq'q/  grès  aux  Mes  ,  avec  toute  la  précaution 
que  doivent  prendre  des  gens  qui  crai¬ 
gnent  d’être  pris  &  confifquez  ,  foit 
qu’ou  les  prenne  à  la  mer,  loi t  qu’on 
les  furprenne  en  débarquant  leurs  Nè¬ 
gres.  Quelques  gens  m’ont  alluré  ,  que 
les  Negres  ne  peuvent  plus  être  (aids ,  ni 
confifquez ,  quand  ils  ont  une  fois  pade 
les  cinquante  pas  que  les  Princes  le  re¬ 
fervent  tout  autour  des  Mes  ,  &  même 
qu’on  ne  peut  inquiéter  ceux  qui  les  ont 
achetez.  Je  ne  donne  pas  ceci  comme 
fort  certain  ,  quoique  ]e  Paye  appris  de 
quelques  Ânglois.  Ce  feroit  une  choe 
fort  commode  ,  mais  les  François  n’en 
joüifTent  point.  Quoiqu’il  en  loirjes  In- 
terloppes  {ont  toujours  fort  fur  leurs  gar¬ 
des  i  comme  ils  ont  tout  à  craindre,  ils 
ne  fe  biffent  approcher  d’aucun  Bâti¬ 
ment  j  â  moins  qu’il  ne  b  de  le  lignai  de 
reconnoiffance ,  dont  leurs  Agens  font 
convenus  y  &C  dont  ils  ont  foin  de  les 
jnftruire  :  cari  1s  le  changent  a  tous  les 

O 

voïages  ,  de  peur  de  furpri'e.  Les  Inter- 
loppes  donnent  leurs  Negres  â  meilleur 
marché  que  les  Compagnies.  Cela  fait 
qu’on  acheté  d’eux  plus  volontiers  y  quoi¬ 
qu'on  fe  mette  aux  rifques  de  perdre  ce 
qu’on  a  acheté  9  &  d’dTuyer  des  procèsd 
Cependant  comme  il  y  a  remede  à 
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excepté  à  la  mort  ,  &c  qu’on  tfouve  le 
moïen  d’apprivoifer  les  animaux  les  plus 
farouches  ,  les  Anglois  qui  font  très  ha¬ 
biles  gens ,  ont  humanifé  les  Commis  de 
leurs  Compagnies  j  &  les  François  qui 
fe  piquent  d’imiter  tout  ce  qu’ils  voyent 
faire  aux  autres  ,  ont  rendu  la  plupart  des 
Commis  de  leurs  Compagnies  les  gens  les 
plus  traitables  &  les  plus  honnêtes  qui 
loient  au  monde.  On  s’accommode  avec 
eux  ,  &  tout  le  monde  eft  content ,  ex** 
cepté  les  Intereftez  des  Compagnies',  mais 
c’eft  leur  faute.  Il  eft  vrai  que  les  Com¬ 
mis  pour  fe  conferver  dans  leurs  Em¬ 
plois  avec  un  air  de  fidelité  à  toute  épreu¬ 
ve  ,  font  de  temps  en  temps  quelque  ca¬ 
pture;  &  c’eft  en  cela  qu’on  remarque 
leur  prudence,  car  ils  ne  surprennent  ja¬ 
mais  que  les  plus  mauvais  Negres  ,  SC 
les  rebuts  dont  on  ne  foucie  pas  tort  d’ê¬ 
tre  privé,fans  que  les  Bâtimens,  ou  ceux 
qui  les  conduifent^ou  ceux  qui  ont  acheté 
lesNegres/oient  jamais  fai  fis  ni  reconnus. 

C’eft  cette  facilité  que  les  Anglois  ont 
d’avoir  des  Negres ,  qui  fait  qu’ils  les  mé¬ 
nagent  fort  peu  ,  Si  qu’ils  les  traitent  pres¬ 
que  aufti  durement  que  les  Portugais.  La 
plupart  leur  donnent  le  Samedi ,  c’eft  à- 
dire  ,  que  le  travail  qu’ils  font  ce  jour- 
là,  eft  pour  eux  ,  6c  doit  les  entretenir  de 
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- vivres  &  de  vêtemens  ,  fans  que  le  Mai- 

/0  *  tre  fe  mette  en  peine  d’autre  chofe  que  de 
lesbien  faire  travailler. 

Les  Anglois  ne  baptifent  point  leurs 
efclaves  ,  foit  par  négligence  ,  ou  par 
quelque  autre  motif  :  ils  ne  fe  mettent 
point  en  peine  de  leur  faire  connoitreîe 
vrai  Dieu  3  Sc  les  laifïent  vivre  dans  la 
même  Religion  où  ils  les  trouvent 3  foit 
Mabometifme  5  foit  Idolâtrie. 

Raifons  Leurs  Minières ,  avec  qui  j’ai  fouvenî 
desMini  ea  occafion  de  m’entretenir  fur  ce  point , 
pour  ne  difent  pour  exeufe  ,  qu’il  eft  indigne  d’un 
pasbapu.  Chrétien  ,  de  tenir* dans  1  elclavage  (on 
Nègres.  frere  en  ChriU  5  c’eft  ainû  qu  ib  s  expli¬ 
quent*  Mais  ne  peut-on  pas  dire,  qui! 
cil  encore  plus  indigne  d  un  Chrétien  7 
de  ne  pas  procurer  a  des  âmes  rachetées 
du  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  la  connoilïan- 
ce  d’un  Dieu  à  qui  ils  font  redevables  de 
tout  ce  qu’ils  lont  ï  Je  1  n i fie  cela  au  ju¬ 
gement  des  Lecteurs.  Cependant  ces  rai¬ 
fons  n’ont  point  de  lieu  chez  eux  ,  quand 
ils  peuvent  prendre  de  nos  Negres.  Ils 
fçavcnt  fort  bien  qu’ils  font  Chrétiens: 
ils  les  voyent  faire  à  leur  yeux  les  exerci¬ 
ces  de  leur  Religion  ,  &C  en  porter  les 
marque  autant  qu’ils  peuvent.  Ils  ne  fçau- 
roient  douter  qu’ils  ne  foient  leurs  freres 
en  Chrift  3  &  cela  ne  les  empêchent  nul- 


Trançolfes  de  i'  Amérique.  43 
leraent  de  les  tenir  dans  I’efc  lavage  5  &c  de 
les  traiter  tout  comme  ceux  qu’ils  ne  re¬ 
gardent  pas  comme  leurs  t reres.  De  ré¬ 
pondre  ,  comme  ils  font  qu’ils  peuvent 
bien  les  tenir  eiclaves  5  puisque  les  Fran¬ 
çois  ,  les  Efpagnols  Sc  les  Portugais  s’en 
font  fervis  en  la  même  qualité  après  les 
avoir  baptifez  ,  c’efi:  une  mauvai  s  confe- 
quence  j  car  fi  les  François  font  mal  de 
s’en  fervir  comme  efcîaves  après  les  avoir 
fait  Chrétiens  ,  ils  font  encore  plus  ma! 
que  les  François ,  en  les  retenant  comme 
tels  ,  leur  confcience  ne  leur  permettant 
pas  de  le  faire,  lorfqueparîe  Baptême  ils 
les  reconni lient  comme  leurs  frétés  err 
Chrift.  Si  au  contraire  les  François  font 
bien  de  les  bapdfir  ,  pourquoi  ne  les  imi¬ 
tent- ils  pas?  Il  faut  qu’ils  conviennent 
qu’ils  n’ont  que  de  mauvaifes  exeufes  pour 
colorer  leur  peu  de  Religion  ,  6c  la  négli¬ 
gence  de  leurs  Miniltres. 

Ce  font  ces  maniérés  fi  éloignées  des 
maximes  que  Saint  Paul  inculquoit  avec 
tant  de  foin  6c  de  force  aux  Chrétiens  ÿ 
qui  ont  obligé  un  grand  nombre  de  Nè¬ 
gres  François  de  le  cantonner  dans  les 
bois  6c  les  monragnes  de  Saint  Chrifto- 
phle  ,  après  que  leurs  Maîtres  en  furent 
chafiez  ,  6c  de  s’y  maintenir  jufqu’àce 
que  nos  Flibulliers  ajent  écé  en  ent  de 
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44  'Nouveaux  Voyages  aux  IJlet 
les  aller  chercher.  On  en  a  trouvé  encore 
après  la  Paix  de  Rifvvick ,  ôe  le  réta- 
bliilement  des  François  dans  certe  I fie  7 
qui  s’éteient  maintenus  dans  les  bois 
fur  le  fetnmet  des  montagnes  &c  qui 
font  revenus  trouver  leurs  Maîtres  quand, 
ils  les  ont  vus  en  pofièfiion  de  leurs  biens. 
Ces  exemples  de  fidelité  ne  peuvent  s’at¬ 
tribuer  qu*à  i’inftrudlion  dans  la  Foi  que 
ces  pauvres  gens  a  voient  reçue  de  leurs 
Maîtres,  &  à  la  crainte  qu’ils  avoient 
de  la  perdre ,  en  vivant  fous  des  Maîtres 
qui  (e  mettent  fi  peu  en  peine  du  falut 
de  leurs  Domeftiques. 

Je  dois  rendre  cette  juftice  aux  HoR 
landois,  que  s’ils  ne  font  pas  baptifér  leurs 
eiclavesdls  ont  du  moins  foin  de  les  entre¬ 
tenir  dans  la  Religion  Chrétienne  quand 
ils  fçavent  qu’ils  Font  embrafîée.  J'ai  été 
prié  par  des  per  Tonnes  de  cqnfideration 
de  cette  Nation  ,  en  pafiant  dans  les 
lieux  où  ils  étoient  établis  ,  de  confefïcr 
leurs  Nègres  Chrétiens  ,  de  les  indrui- 
re  ,  6e  de  les  fortifier  dans  la  Foi  qu’ils 
avoient  reçue  au  Baprême.  J’ai  fçù  par 
ces  mêmes  efclaves  que  leurs  Maîtres' 
avoient  un  foin  très- particulier  qu’ils  fif- 
fenc  leurs  prières  loir  6c  matin  ,  6e  qu’ils 
s’approchadent  des  Sacremens  quand  ils 
pouvoient  leur  en  trouver  l’occafion  ^ 
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fans  avoir  jamais  fait  la  moindre  démar¬ 
che  ,  ou  pour  leur  faire  changer  de  Re¬ 
ligion  ,  ou  pour  leur  en  donner  le  moin¬ 
dre  éloignement. 


CHAPITRE  II. 

JW  Auteur  part  de  Suint  Chriftophle .  Def* 
criptïon  de  l'ifls  de  Sainte  Croix . 

NOus  partîmes  de  Saint  Chriftophle 
dans  le  Vaifteau  du  Capitaine  Tré¬ 
bucher  le  15.  Décembre  lur  lefoir.  Nous 
vîmes  un  peu  lifte  de  Saint  Euftache ,  la 
îuiit  nous  la  cacha  bien-  rôt  ,  aiiftî-  bien 
que  celle  de  Saba  qui  n’en  eft  pas  éloi¬ 
gnée.  Nous  découvrîmes  Sainte  Croix  le 
17.  au  matin,  &  en  même  temps  nous 
fûmes  furpris  d’un  calme  ft  profond,  que 
nous  demeurâmes  deux  jours  fans  prefquc 
changer  de  place.  Nous  palîames  ce  tems  pêcîl 
ennuyeux  à  prendre  des  Requiers.  Je  ^uiens*' 
eroi  qu’ils  tenoient  quelque  affemblée  en 
ce  lieu-là  ,  car  il  eft  impoffible  d’en 
voir  un  plus  grand  nombre.  Le  fond  de 
la  mer  depuis  Saba  jufqu’à  Sainte  Croix 
eft  d  un  labié  tout  blanc  ;  &  quoiqu’il 
foit  rres  profond  ,  cette  couleur  l’appro* 

£he  tellement  #  qu’il  femble  qu’on  y  ail,. 


Nouveaux  Noyages  aux  ï fie  s 
!e  toucher  avec  la  main.  C'écoit  fur  ce 
beau  fond  que  nous  voyions  promener  ces 
poi  fions  carnaclers.  Le  premier  que  nous 
pûmes  étoit  une  femelle  qui  avoit  cinq 
petits  dans  le  ventre  :  ils  avoient environ 
deux  pieds  Sc  demi  de  long  :  les  dents 
leur  viennent  avant  de  naître.  De  vingt- 
cinq  à  trente  perfonnes  que  nous  étions 
dans  le  Vaiffeau  ,  pas  une  n’en  avoit  de 
fi  belles  &  en  fi  grand  nombre.  Nous  ne 
lai  fiâmes  de  les  manger  ,  après  les  avoir 
tenus  une  journée  dans  une  grande  baille 
on  cuve  pleine  d’eau  de  mer  pour  les  faire 
dégorger.  Pour  ce  qui  cfi  de  la  mere ,  el¬ 
le  croit  trou  dure  :  eiie  nous  fer  vit  à  re- 
galer  les  autres  Requiens  ,  Sc  a  couvrir 
notre  hameçon.  Les  Matelots  prirent 
feulement  quelques  pièces  fous  le  ventre , 
qui  efl  toujours  le  plus  gras  &  le  plus  ten¬ 
dre.  Nous  eûmes  le  plaifir  d’en  prendre  un 
çrand  nombre,  &  comme  nous  ne  fça- 
vions  qu’en  faire  ,  nous  nous  en  divertif- 
lions  en  differentes  maniérés. 

Nous  arrachâmes  un  baril  bien  bou¬ 
ché  &:  bien  lié  à  la  queue  d’un  que  nous 
tenions  fufpendu  ;•&  après  lui  avoir  cou¬ 
pé  un  ai  sron  ,  nous  pa fiâmes  une  corde 
au  de/Ious  des  eûtes  pour  décrocher  l’ha¬ 
meçon  ,  f:  quand  il  fur  décroché,  nous 
filâmes  la  corde  dont  un  des  bouts  étoit 
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attaché  au  Vaifieau  ,  afin  que  le  poifion  ■  "g  *“ 
pût  s’enfuir.  ïl  le  fie  de  toutes  (es  forces  I7°°* 
dès  qu’il  fe  fentit  libre  ;  mais  le  baril 
.  qu’il  avoit  à  ia  queiie  l’incommodoit  fu- 
rieufement ,  Sc  l’empêchoit  de  courir,  Sc 
d’ailleurs  il  lui  manquoit  un  aileron.  C’é. 
toit  un  plaiurde  voir  les  mouvemens  qu’il 
fe  donnoit  pour  fe  débarrafifer  de  cet  im¬ 
portun  compagnon.  Il  plongeoit  ,  il  s'en¬ 
foncent  *  mais  le  baril  le  retiroit  toujours 
en  haut  ,  Sc  l’empèehoit  de  faire  ce  qu’il 
auroit  voulu  pour  fe  fauver  Sc  fe  défen¬ 
dre  contre  (es  confrères  ,  qui  attirez 
par  le  fang  qui  fortoit  de  fa  bleiïure  ,  le 
mirentenfin  en  pièces,  Sc  le  dévorèrent. 

Nous  en  fîmes  ainfi  mourir  plufieurs  à 
qui  nous  nous  contentions  de  couper  la 
queiie ,  ou  un  aileron  avant  de  les  décro¬ 
cher  ,  étant  bien  afiûrez  que  les  autres  les 
expediroient  bien  vite. 

Les  courans  nous  portèrent  enfin  jfi. 
près  de  Sainte  Croix  ,  que  nous  fûmes 
obligez  de  mouiller.  Nous  étions  vis-à- 
vis  de  la  rivière  Salée ,  où  étoit  ci-devant 
le  principal  EtabiifFement de  la  Colonie, 
environ  à  demie  lieue  de  terre.  Je  priai  * 
notre  Capitaine  de  nous  prêter  fa  Cha¬ 
loupe  pour  y  aller  chercher  un  Cochon 
maron  :  il  le  fit  dallez  bonne  grâce.  Je 
menai  avec  moi  nos  deux  Nègres.  Trois 
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'  de  nos  paffagcrs ,  qui  étoient  des  Flibiî* 
ftiers  de  Saint  Domingue  ,  s  y  embarquè¬ 
rent  avec  quatre  Matelots  8c  le  Pilote» 
Nous  avions  des  armes  8c  bonne  provi¬ 
sion  de  pain  8c  de  vin.  Le  P-  Cabalïbn 
vit  bien  que  nous  coucherions  à  terre  4  8c 
me  jet  ta  mon  hamac  comme  nous  débor¬ 
dions  du  VaifFeau.  Nous  entrâmes  dans 
la  rivière  Saléeenviron  un  quart  de  lieiie, 
8c  mîmes  à  terre  vis-à-vis  des  murs  d’une 

Sucrerie  qu’on  auroit  pû  i établir  à  peu 

de  frais.  Âp:  ès  avoir  amarré  notre  Cha¬ 
loupe  j  8c  1  aille  un  des  Matelots  8c  un 
Negre  armez  polir  la  garder  ,  8c  faire  un 
ajoupa  8>c  du  leu  ,  nous  nous  mimes  a 
chafier.  Nous  tuâmes  d’abord  un  Veau 
J’ environ  lix mois, gras  à  pleine  peau.  Sa 
mere  qui  n’en  fut  pas  contente  vint  fut 
Clous  la  tête  baillée  ,  8c  fe  fit  tuer  par 
compagnie.  Nous  l’envoyâmes  fur  le 
champ  au  VailTeau  ,  avec  la  moitié  du 
Veau  3  pour  réjoiiir  nôtre  Capitaine ,  en 
cas  qu’il  fut  en  état  d’entendre  raifon.  La 
Chaloupe  nous  rapporta  un  cinquième 
Matelot  8c  deux  palfagers  ,  &  le  P.  Ca- 
ballon  me  fit  dire  de  l’envoyer  chercher 
le  lendemain  au  point  du  jour^  Jamais  je 
ne  me  fais  trouvé  à  chiffe  plus  abondan¬ 
te  ,  le  Parc  de  V erfaiiles  n’étoit  rien  en 
mp  a  raifon.  Nous  tuâmes  en  moins  d  u- 
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He  lieiie  de  pais  fepr  Sangliers  8c  autant 
de  Marcaflins  ;  des  Cocqs  8c  des  Poules  I"^00j 
communes  qui  étoient  devenues  fauvages, 

8c  qu’a  caufe  de  cela  nous  appeilions  des 
Gel i notes  3  8c  des  Cocqs  de  bruyere  , 
des  Pigeons  3  des  Ramiers  8c  des  Cabric- 
tes  3  tant  que  nous  en  voulûmes.  Nous 
fîmes  grand  feu ,  grand  boucan  3  8c  gran¬ 
de  chere  toute  la  nuit.,  8c  le  plaint  que 
nous  avions  ne  nous  permit  eueres  de 

S.  O 

dormir  :  à  quoi  il  faut  ajouter  que  la 
compagnie  importune  des  Mouftiques  8c 
des  Maringoins  fit  des  merveilles  pour 
nous  en  empêcher,  je  ne  lai  [fai  pas  ds  dor¬ 
mir  quelques  heures  empaqueté  dans  mon 
hamac. 

Dès  le  point  du  jour  notre  Capitaine 
tira  un  coup  de  Canon  pour  nous  appelîer 
a  bord.  On  lui  répondit  avec  neuf  ou  dix 
coups  de  futil  ,  8c  nous  envoyâmes  la 
Chaloupe  conduite  par  trois  F  libuftiers  8c 
nos  deux  Negres  chargée  de  viande 3  avec 
ordre  de  lui  dite  de  faire  piler  du  fel ,  8c 
que  nous  lui  envoyions  fa  provihon  pour 
tout  fon  voïage.  Comme  il  fai foit  calme 
tout  plat  ,  il  prit  allez  bien  ce  qu’on  lui 
dit.  Le  P.  Cabafïon  vint  paiïèr  la  jour¬ 
née  avec  nous.  Nous  fûmes  vifiter  les  tri¬ 
lles  relies  de  nôtre  Etabliflem'ent.  Les 
haliiers  couvroient  déjà  prefqne  toutes 
Tome  F.  1  1  C 
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les  murailles.  En  vérité  c’ed  une  chofe 
criante  d’avoir  détruit  une  fi  belle  Colo¬ 
nie  pour  un  vil  interet ,  Sc  d’avoir  réduit 
à  la  mendicité  quantité  de  bons  Habi¬ 
tons  qui  croient  fort  bien  accommodez 
dans  cette  lHe  >  qui  à  la  referve  de  Peau 
qui  y  dt  allez  rare  en  bien  des  endroits  , 
nous  parut  un  lieu  charmant.  C’cft  un 
terrain  prefque  uni:  il  n’y  a  que  de?  col¬ 
lines  ,  ou  pour  parler  le  langage  des  liles  s 
il  n’y  a  des  mornes  que  vers  le  milieu  de 
Fille:  les  pentes  en  font  douces  :  ils  font 
couverts  des  plus  beaux  arbres  du  monde. 
Les  Acajous  ,  les  bois  dinde ,  les  A  co¬ 
mas  ,  les  Balatas ,  les  bois  routes  de  tou- 
tes  les  fortes  y  font  en  abondance.  Nous 
vîmes  encore  de  très-belles  Cannes  mal¬ 
gré  les  ravages  que  les  Cochons  &  les 
autres  beftiaux  y  font.  Il  y  a  des  Oran¬ 
gers  $C  des  Citronniers  en  quantité.  Nous 
y  trouvâmes  encore  du  Manioc  3  &  des 
Patates  excellentes.  Nous  vîmes  la  met 
de  la  Cabeflerre  de  toutes  les  collines  où 
nous  montâmes  ,  ce  qui  me  nr  conjectu¬ 
rer  qu’il  n’y  avoit  gueres  que  trois  îiciics 
d’une  mer  à  l’autre  dans  l’endroit  où 
nous  étions.  On  nous  dit  que  c’étoit  le 
plus  étroit  de  llfle*  La  partie  qui  eft  à 
FEft  eft  plus  large.  Quant  à  la  longueur  s 
autant  qu’on  en  peut  juger  à  la  vue  en'la 
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fcofoyant  comme  nous  fîmes  ,  elle  peut 
avoir  dix  a  douze  lieues  de  longueur. 
Nôtre  Capitaine  nous  a  dura  qu’elle  croit 
à  dix -huit  degrez  quinze  minutes  de 
latitude  Nord.  Quant  à  la  longitude  6 
elle  cft  environ  à  trente  liciies  fous  le 
vent  de  Saint  Chriflophle ,  huit  lieües 
de  Port  Rie,  lîx  lieües  de  Lille  à  Cra¬ 
bes  ou  Boriquen  }  Sc  cinq  lieües  de  Saint 
Thomas.  Il  n’y  a  prefentement  qu  à  fça- 
voir  au  jufte  la  longitude  de  Saint  Chri- 
ftophle  ,  oïl  de  quelqu’une  de  ces  autres 
Iiles,  &  on  aura  dans  le  moment  celle  de 
Sainte  Croix. 

Le  P.  Cabailbn  s’en  retourna  coucher 
à  bord.  Le  lendemain  matin  le  PPorc 
nous  ayant  dit  qu’il  y  avoir  apparence 
de  vent  s  nous  déjeunâmes  Sc  retournât 
mes  au  VaifTeau  chargez  de  groiTe  vian- 

♦  O  ^  ^  C* 

de  ,  de  gibier  &c  de  fruits  ,  plus  que 
nous  n’en  pouvions  con fumer  en  quinze 
jours.  Le  vent  s’etant  levé  lur  le  midi  , 
nous  levâmes  l’ancre ,  Sc  courûmes  de  l’a¬ 
vant  allez  bien  jusqu’au  Coffre  à  mort  que 
les  Espagnols  appellent  Bomba  et In^erno. 
C’eft  un  Illet  environ  vers  le  milieu  de  1 1 
longueur  de  Port  Rie  ,  qui  a  prefque 
une  lieue  de  long.  Le  calme  nous  rc-j  ic 
en  cet  endroit  -,  mais  les  cour  a  s  oui 
portoicnt  au  Nord-Oikfl  3  nous  poulie- 

C  ij  ‘ 
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rent  dans  le  Détroit  qui  eft  entre  Port 
'■  ’  Rie  &  Saint  Domingue.  Nous  vîmes  le 

jour  de  Noël  les  trois  Rochers  ou  petites 
ï fies  qui  font  au  commencement  de  ce 
paffage.  On  les  nomme  la  Mone,  la  Mo- 
La  Mo-  nique  &  Zachée.  Comme  je  n’érois  pas 
,ie  \  b  prefent  quand  on  leur  a  impofé  ces  noms, 
ô?  Za-  on  me  dilpeniera  a  en  dire  la  raiion. 
thee.  Nous  doublâmes  la  pointe  de  FEngan- 
r.o  le  jour  de  Saint  Efiienne.  Nous  com¬ 
mençâmes  fur  le  foir  à  trouver  du  vent , 
qui  par  fa  fraîcheur  nous  fit  efperer  de 
finir  bien  .-tôt  cet  ennuïeux  voVage.  Mais 
notre  petit  Capitaine  &  fon  Pilote  ,  auf- 
û  ivrognes  l’un  que  l’autre ,  <k  pour  le 
moins  aufii  ignorans  ,  n’eurent  pas  plu— 
tôt  fait  cinquante-cinq  ou  foixante  lieiies 
au  delà  de  ce  Cap  ,  qu’ils  fe  mirent  en 
tête  qu’ils  avoient  dépafie  le  Cap  Fran¬ 
çois  ,  Sc  je  croient  l’un  fur  l’autre  la  cail¬ 
le  de  cette  erreur  d’une  maniéré  fi  vive, 
qu’ils  furent  vingt  fois  prêts  à  en  venir 
aux  mains.  Les  Fübufiiers  que  nous 
avions  à  bord  ,  &  les  Matelots  du  Na¬ 
vire  fe  moquoient  de  ces  deux  habiles 
Pilotes  ,  &€  ne  r ravai  1  loient  point  du 
tout  â  les  mettre  d’accord  :  au  contraire 
ils  fi  roient  IcCapinaine  fur  la  juftefie  de1 
fon  cfi  me  j  ce  qui  le  mettoit  de  n  bonne 
humeur  qu’il  faifoit  auffi-tôt  percer 
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les  meilleures  pièces  devint  fai  foit  boire 
tout  Ton  monde  comme  à  des  rôces.  Ce¬ 
pendant  la  conteftation  croiffanr  ,  il  ré¬ 
solut  de  virer  de  bord  ,  &  de  remonter 
au  vent  pour  chercher  le  Cap  ,  fe  faifanc 
plus  de  foixante  lieues  de  l’avant  de  fou 
Navire  ,  ou  il  difoit  etre  un  tres*excei— 
lent  voilier  ,  quoique  dans  la  vérité  ce  lût 
la  plus  mauvaife  charrette  3  &  la  plus 
mal  attelée  qui  fût  peut- etre  jamais  forue 
de  Bordeaux,  Comme  je  vis  que  cette 
mauvaife  manœuvre  nous  feroit  perdre 
bien  du  temps  3  je  cherchai  le  moment 
de  le  trouver  un  peu  raifonmb’e  ;  &£ 
l’ayant  trouvé,  je  le  perfuadai  de  ne  point 
changer  de  route,  li  me  promit  de  fuivre 
mon  cordc  il  ,  de  le  fit.  Le  lendemain  au  Morue 
foir  nous  vîmes  Monte  Chrifio.  C’cfi  Chnltcu 
une  grolîe  montagne  fort  remarquable , 
de  une  marque  affûrée  pour  trouver  le 
Cap.  Cette  découverte  réjouit  tout 
le  monde.  Comme  il  etoit  tard  ,  on 
mit  à  la  cappe  toute  la  nuit.  Le  matin 
nous  nous  trouvâmes  en  calme.  Le  vent 
étant  revenu  ,  nous  fîmes  fervir  nos  voi¬ 
les  ,  &  nous  entrâmes  dans  le  Port  du 
Cap  François  à  une  demie-heure  de  nuit. 

Les  Pilotes  Côtiers  s’étoient  rendus  à 
bord  un  peu  après  midi  ;  de  notre  Capi¬ 
taine  n’ayant  plus  rien  à  faire  ,  fe  mit  à 
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boue  mieux  qui!  n'avoir  encore  fait ,  $£ 
h  bien  les  honneurs  de  (on  VaifFeau , 
qu  on  ne  lavoir  point  encore  vu  fi  ivre. 
Les  Pilotes  Côtiers  neroient  guercs  plus* 
railonnables  ;  de  forte  que  nous  nous  vî¬ 
mes  cent  fois  prêts  à  nous  brifer  contre 
les  rochers  fous  leur  conduite. 

;  ^  eroit  fi  tard  quand  on  eût  ache¬ 
vé  cl  amarrer  le  V  ai  fléau  ^  que  nous  refo» 
lûmes  de  coucher  à  bord.  Nous  eûmes 
tout  le  loifir  de  nous  en  repentir  ;  car 
tant  que  la  nuit  dura  ,  le  Vaifieau  fut 
toujours  plein  de  gens  qui  fs  fuccedoiene 
les  uns  aux  autres  ,  pour  demander  des 
nouvelles  3  ou  plutôt  pour  boire.  Nôtre 
Capitaine  fa  hoir  merveille  :  il  fembloit 
à  la  fin  qu  il  le  defenivroit  à  force  de 
boire.  Il  buvoit  à  tous  venans  ôc  fes 
Mateîots  fuivoient  parfaitement  bien  foü, 
exemple  ^îe  tout  aux  dépens  de  la  Cargai- 
fon  3  ou  ue  ceux  qui  la  dévoient  acheter  3 
qui  achètent  le  plus  fouvent  autant  d  eau 
que  de  via ,  car  on  a  foin  de  tenir  tou¬ 
jours  les  futailles  pleines  ,  ÔC  la  plus 
grande  fiveur  quon  puifle  efperer  de  ces 
fortes  de  gens  ,  cft  quils  les  rempliffent 
d’eau  douce ,  car  fouvent  ils  ne  fe  donnent’ 
pas  la  peine  den  chercher  d’autre  que 
celle  de  la  mer,  fans  sembarraffer  quelle 

gare  abfolumenc  le  vin  dans  lequel  en  h 
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CHAPITRE  III. 

Hijloire  abrégé  de  Ï IJle  de  Saint  Do- 
min  gué. 

L’Ifle  de  Saint  Domingue  ou  de  Saint 
Dominique  ,  qu  il  ne  faut  pas^  con¬ 
fondre  avec  une  des  Antilles ,  habitée  par 
les  Caraïbes ,  appeliée  la  Dominique  ,  la 
Domenica,  ou  1  Ifle  de  Dimanche.,  pat  ce 
qu’elle  fut  découverte  a  un  pareil  joui  } 
eft  h  tuée  entre  le  dix  feptiéme  &  demi 
&  le  vingtième  degré  de  latitude  fepten- 
trionale.  Elle  fut  découverte  par  Chrifto- 
phle  Colomb  dans  fon  premier  voïage  en 
1491. fes  anciens  Habitans  la  nonimoienr 
Colomb  la  nomma  d’abord  Hif- 
paniola  ,  c’eft-  a-dire  ,  la  petite  Ëfpagnej 
on  l’a  quelquefois  nommée  Ifabelle  3  à 
caufe  de  la  Reine  d’Efpagne  ,  qui  por- 
toit  ce  nom.  Mais  fa  Ville  Capitale 
ayant  été  bâtie  en  1494.  &  nommée 
Saint  Dominique  ou  Domingue  3  ce  nom 
s’eft  étendu  à  toute  l’Ifle,  &  on  ne  l’ap¬ 
pelle  point  autrement  chez  les  Nations 
qui  y  font  établies ,  &  parmi  routes  cel¬ 
les  qui  y  trafiquent ,  ou  qui  la  mettent; 
dans  leurs  Cartes. 

C  iüj 
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Cette  1  fie  â  qui  on  donne  quatre  cent 
lieues  de  tour  ,  en  la  mefurant  de  pointe 
en  pointe  ,  Se  près  de  frx  cent  ,  fi  on  me- 
fure  les  contours  des  Anccs  ,  des  Bayes* 

6  des  Culs-de*  Sacs ,  étoit  partagée  an¬ 
ciennement  en  cinq  Royaumes  ,  qui 

a  voient  chacun  leur  Cacique  ou  Souve-* 
rain. 

Celui  ou  aborda  Colomb  en  venant 
des  Ifles  Lucayes  ,  qu’il  avoir  reconnu 
d’abord ,  de  qui  éroit  à  la  bande  du  Nord 
&  a  1  Eli  de  Monte  Chrifto  ,  fs  nom- 
nioit  Marien.  l!  y  fit  un  petit  Fort  de 
bois  qu’il  nomma  la  Navidad  ,  de  y  laifFa 
trente  hommes,  avec  un  Commandant, 
pendant  qu  il  retourna  en  Efpagne  por¬ 
ter  la  nouvelle  de  fa  découverte.  Mais 
ces  hommes  s  étant  mal  comportez 
avec  les  Indiens,  les  pillant,  enlevant 
leurs  Femmes  ,  de  leur  faifant  d’au- 
tics  injuftices ,  ceux-ci  trouvèrent  moyen 
de  les  Faire  mourir ,  de  brûlèrent  le  Fort; 
de  Forte  que  Colomb  fut  obligé  à  ion 
retour  l’année  Fuivante  1493.  de  bâtir 
une  Ville  plus  Forte  qu’il  nomma  Rebel¬ 
le  ,  au  bord  d  une  riviere  ,  &  dans  un  en¬ 
droit  plus  fur  8e  plus  commode  pour  l’a¬ 
bord  des  V aideaux.  Ce  ne  Fut  qu’en  l’an- 
nee  1494.  qu  il  bâtit  la  Ville  de  Saint 
Doiuingue  9  &  plusieurs  autres,  dont  il 
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p-e  reîle  plus  que  trois  ou  quatre  extrê-  jyoi*. 
mement  dêchûës  de  I  état  ou  elles  croient 
autrefois  ,  &  qu’on  doit  regarder  plutôt 
comme  des  Bourgs  ,  que  comme  des  Vil¬ 
les,  telles  que  font  San  Jaguede  los  Ca- 
vallcros  ,  la  Conception  ,  Zeibo ,  As , 

Saint  Jean  de  Gonave  „  dec. 

Le  Royaume  qui  étoit  à  la  tête  de 
Tille  vers  LE  fl  le  nommoit  Higuei ,  ce¬ 
lui  de  l’Oued  Xaragua  ,  celui  du  Midi 
Maguana ,  de  celui  qui  étoit  au  centre  de 
Lille,  Magua.  Il  y  a  long-tems  que  ces 
divifions  de  ces  noms  ne  fubfiftent  plus. 

Tout  ce  grand  païs  étoit  une  fourmilière 
de  peuples  ,  dont  les  Efpagnols  virent 
bien,  tôt  la  fin  ,  par  les  cruautez  qu’ils 
exercèrent  (ur  eux  ,  par  les  travaux  dont 
ils  les  furchargerent ,  de  fur  tout  par  ce¬ 
lui  des  mines  ,  où  ils  firent  périr  en  très- 
peu  de  tems  tous  les  Habitans  de  cette 
Ifie,  &  des  autres  qui  en  font  voi  fines , 
de  forte  qu’au  rapport  de  Dora  Barthé¬ 
lémy  de  las  Cafas  Religieux  de  nôtre 
Ordre  ,  de  Evêque  de  Chiappa  ,  ils  ont 
dépeuplé  en  moins  de  quarante  ans  non- 
feulement  les  Ifles  de  Port-Ric,  de  Saint 
Domingue ,  de  Couve ,  de  la  Jamaïque  y 
le  les  petites  Ifles  des  environs  ,  mais 
encore  la  plus  grande  partie  de  la  terre 
ferme  quils  avoient  découverte  de  cori- 
<juife*  C  v 
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On  ne  connoîc  point  de  païs  au  mot?— 
de  plus  abondant  (pie  cctre  i il£  ,  la  terre1 
y  eft  d  une  fécondité  admirable  ,  g  ra(T'e  5 
profonde ,  ôc  dans  une  pofnion  a  ne  cefîcr 
jamais  de  produire  tout  ce  cju’on  peut 
deftrer.  On  trouve  dans  les  Forêts  des 
arbres  de  toutes  les  efpeces,  d’une  hau- 
teur  ,  &  d’une grofTeur  furprenante.  Les 
fruits  y  font  plus  gros  ,  mieux  nourris  ,,, 
plus  fuccuîens  que  dans  les  autres  îfles„ 
On  y  voit  des  favannes  ou  prairies  na¬ 
turelles  ,  d’une  étendue  prodigieufe,  qui 
nourriflenc  des,  millions  de  Bœufs ,  de 
Chevaux &c  de  Cochons  fauvages,donr 
on  eft  redevable  aux  Efpagnols^ui  en  ont 
apporté  les  efpeces  d’Europe.  Il  y  a  peu 
de  pars  au  monde  où  l’on  trouve  de  plus- 
belles  ,  de  plus  grandes  rivières  ,  en  pa¬ 
reil  nombre,  &  auffi  poiflonneufes.  Il  y 
a  des  mines  d’or,  d’argent ,  êc  de  cuivre, 
qui  ont  été  autrefois  très-abondantes ,, 
qui  rendroient  encore  beaucoup  fi  el¬ 
les  croient  travaillées  ;  mais  la  foiblefTc 
des  Efpagnots  ,  qui  leur  fair  toujours 
craindre,  que  les  autres  Européens  ne  les 
chafTent  abfolument  dupais,  les  oblige 
à  cacher  avec  foin  celles  qui  font  dans 
leurs  Quartiers  ;  de  forte  qu’ils  poflèdcnt 
des  tre{f»rs  fans  ofer  fans  fervir  ,  &  laif- 
îent  cjtf  friche  des  textes  immenfes  2  qui 
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pourroient  entretenir  ,  Sc  même  enri-  iqoi, 
chir  des  millions  de  perfonnes  plus  in¬ 
telligentes  j  6c  plus  laborieuses  quils  ne 
(on  t. 

Il  e(t  vrai  que  le  pars  étoit  allez  bien 
cultivé  dans  les  commencemens  qu’ils  le 
découvrirent  ,  ce  que  je  dirai  ci  *  apres 
en  parlant  du  fond  "de  1  Ifle  a  Vache  en 
fera  une  preuve  i  mais  la  découverte  de  caufes 
la  terre  Ferme  ,  Sc  les  richetfcs  qu’ils  y  ïv 

trouvèrent  y  attirèrent  bien  tôt  les  Ma-  saint 

bitans  de  Saint  Domingue.  Ceux  qui  ^mm* 
demeuroient  à  l’Oueft  furent  les  pre¬ 
miers  à  quitter  leurs  Habitations  pour 
courir  au  Mexique  ,  prendre  part  a  la 
fortune  de  leurs  compatriotes  ,  Sc  les  ai¬ 
der  à  pénétrer  dans  ces  riches  pais  >  de 
forte  qu’il  n’y  eût  que  la  partie  de  1  FJb 
Sc  les  environs  de  la  Ville  de  Saint  Do- 
mingue  qui  demeurèrent  peuplez  3  parce 
qu’étant  fous  les  yeux  du-  Prefident  qui 
reûdoit  en  cette  Ville  avec  une  autorité 
aufli  étendue,  Sc  aufii  abfolue  que  celle 
d’un  Vice-Roi  a  il  empêchoit  ,  pour  bien 
des  raifons  ,  dans  lefqueiles  je  ne  dois  pas 
entrer  ,  que  fe s  Peuples  ne  l’abandon- 
nafTent ,  Sc  ne  fe  retiralïent  dans  des  pais 
qui  ne  devoienr  pas  être  de  fa  Jurii- 
di&ion.  On  peut  donc  regarder  la  dé¬ 
couverte  du  Mexique  Sc  du  Pérou,  con> 
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jyoi"  nie  Première ,  &  peut-être  la  principale 
cauie  du  dépeuplement  de  l’Ifle  de  Saints 
D  omineue. 

u 

La  fécondé  caufe  a  été  !a  mort  des  In¬ 
diens.  Les  Efpagnoîs  feuls  n’étoient  pas 
capables  de  cultiver  leurs  terres  ,  &  ils 
n’avoient  point  encore  des  Efclavesd’A- 
frique  ,  donc  les  Portugais  ont  été  les 
premiers  à  fe  fervir  ,  &  à  e n  établir  le 
commerce  &  la  vente.  Mais  ce*qui  les  a 
obligez  enfin  à  abandonner  abfoîument  la 
plus  grande  partie  de  cette  Ifle  ,  &  fur 
tout  la  partie  de  l’Ouefl  ,  ou  pour  parier 
plus  jufîe,  la  grande  moitié  du  pais  ,  en 
îa  prenant  depuis  Monte  Cbrifio  jufqu’au 
Cap  Mongon  ,  ou  jufqua  celui  de  îa 
Beate ,  font  les  defcences  &:  les  pillages 
continuels  que  les  Européens  ennemis 
des  Efpagnoîs  ,  ou  jaloux  de  leur  fortune, 
faifoient  tous  les  jours  fur  leurs  cotes  > 
d  ou  ils  les  chafferent  ,  Sc  pénétrèrent 
jufques  dans  le  cœur  de  ce  pais  ,  qui  de¬ 
vint  ainfi  la  proie  des  François  &  des 
«Anglois  pendant  un  grand  nombre  d’an¬ 
nées,  fans  pourtant  qu’aucun  de  ces  Peu¬ 
ples  s’avifat  d’y  établir  une  demeure  fixe» 

Il  eft  vrai  que  plusieurs  de  ces  Peuples 
qui  éroient  venus  dans  le  nouveau  mon¬ 
de  ,  pour  y  faire  la  cou.rfe  ,  &  partager 
avec  les  Efpagnoîs  ce  qu’ils  avoient  ôté 
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&ux  Indiens ,  ayant  perdu  leurs  Batîmens,  ^ 
&  s’étant  fauvez  à  terre  ,  fe  mirent  a  tuer 
des  Boeufs  ,  Sc  des  Cochons  fauvagei 
d’abord  pour  s’entretenir  ,  en  attendant 
qu’il  paffât  quelque  V aiiîeau ,  fur  lequel 
ils  pud'ent  fe  rembarquer  ,  &  ^  ennuis, 
pour  amafTer  les  peaux  des  Boeufs  qu  ils 
tuoient  ,  dont  ils  commencèrent  a  faire 
lin  trafic  avantageux;  avec  les  Vai Beaux 
qui  venoient  exprès  à  la  cote  ,  pour  fe 
charger  de  ces  cuirs ,  Sc  qui  leur  don- 
noient  en  échange  toutes  les  provisions 

dont  ils  avoient  befoin. 

Cette  vie  libertine  qui  ne  laiiîoit  pat 
d’avoir  des  charmes  maigre  les  incom¬ 
modiez  dont  elle  croit  accompagnée  at¬ 
tira  en  peu  d’ années  bien  des  François 
&  des  Anglois  à  la  cote ,  foie  qu’ils  fuU 
fent  en  Guerre  ou  en  Paix  en  Europe  ,  ils 
ctoient  amis  dès  qu  iis  mettoient  le  pied 
dans  cette  Idc  ,  &  ne  connoiflobntplus 
d’autres  ennemis  que  les  Eipagnois  ,  qui 
de  leur  côté  n’epargnoient  rien  pour  les 
détruire  3  ôe  qui  ne  leur  fai i oient  point 
de  quartier  quand  ils  fe  trouvoient  \& 
plus  forts  }  mais  aufii  qui  nen  avoient 
point  à  elpeser  lorfqu  iis  tomboient  en¬ 
tre  les  mains  de  ces  ChalTeurs  3  qu  on 
nomma  dans  la  fuite  Boucaniers  du  nom 

cbs  A’oupas  ou  Boucans  >  ou  ils  le 
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TyoïT  îiro,*ent  Pour  pafTer  la  nuit,  8c  les  matr- 
vais  rems  qui  ne  leur  permetroient  pa$ 
d’aller  à  la  ch  a  lie  ,  ou  donr  ils  fe  fervoienc 
pour  fecher  8c  fumer  les  chairs  qu’ils- 
tou I oient  conferver  ,  qu’on  appelle  vian¬ 
des  boucannées. 

Tels  ont  éré  les  premiers  Européens 
qui  fe  (ont  établis  à  Saint  Domingue 
apres  les  Eipagnoîs  ;  mais  il  n’ed  pas  pof- 
fible  de  fixer  précifement  l’année  que  les 
François  8c  les  Anglois  ont  commencé 
à  s  y  retirer  3  ou  en  fe  fauvant  des  nau¬ 
frages  j  ou  en  y  allant  exprès  ,  8c  s’y  dé¬ 
gradant  ,  pour  me  fervir  de  leurs  termes.,, 
dans  le  defïein  dechafier  les  Bœufs  fau- 


vages  ,  8c  faire  des  cuirs. 


Prern'e- 
test  dé- 
couver, 
tes  des 
François. 


Tout  le  monde  fçaitque  les  François- 
ont  été  les  premiers  qui  ont  fait  des  dé¬ 
couvertes  en  Amérique  prefque  auffi  rôt 
que  les  Efpagnoîs  en  eurent  ouvert  3e  che¬ 
min  aux  autres  Nations-  Sans  parler  du; 
Capitaine  Thomas  Aubert  *  que  le  Roi 
Louis  XI I.  envoya  pour  découvrir  l’A- 
merique  Septentrionale  en  1504.  8c  qui' 
en  effet,  découvrit  la  cote  de  la  Caroline 
êc  de  Canada  ,  depuis  cette  année- là  juf~ 
ques  en  1  )  oS.il  eft  confiant  que  Jean  Ve- 
raffano  Florentin  fut  envoyé  en  tyj. 4.  par 
François  I.  pour  continuer  les  découver¬ 
tes  qui  avaient  été  commencées  fous  fon. 
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Prédecefieur.  Ii  découvrit  en  effet  ,  8c  {jOU 
prit  pofMon  an  nom  du  Roi ,  de  toutes^ 
ces  va  (les  Provinces  qui  font  au  Nord 
du  Goîphc  du  Mexique  ,  que  nous  con- 
noiffons  aujourd’hui  fous  le  nom  de  la 
Loü  i  ha  ne  ,  &  de  la  Floride,  &  de  cel¬ 
les  qu’on  nomme  a  prefent  la  Caroline,, 
h  Virginie  ,  la  nouvelle  Angleterre  ,  le 
Canada ,  en  un  mot  tout  ce  qui  le  ren¬ 
contre  depuis  le  25.  degré  de  latitude 
Septentrionale  jufqu’au  54-  &  en  longi¬ 
tude  depuis  le  2,25*  jufquau  33°* 

Mais  les  longues  Guerres  que  la  Fran¬ 
ce  eut  à  fou  tenir  ,  tantôt  avec  les  Etran¬ 
gers ,  8c  tantôt  avec  les  Hérétiques,  quî 
s’élevèrent  dans  (on  fein  ,  empêchèrent 
qu’elle  ne  put  profiter  de  ces  grandes 
découvertes  ,  &  s’établir  dans  ces  beaux; 
p aïs  9  ou  du  moins  foûrenir  les  établi  fle- 
mens  qu’elle  y  avoir  commencez,  ainfi 
que  je  l’ai  fait  voir  dans  la  Préface  de  ma 
première  partie  -,  mais  elle' n’empêcha  pas 
(es  Sujets  d’armer  en  courfe  ,  &  d’aller 
faire  le  dégât  ,  &  piller  les  ennemis  de 
leur  patrie,  &  de  leur  Roi.  Outre  1* 
gloire  de  venger  leur  Nation  ,  ils  y  trou- 
voient  encore  des  avantages  confidera- 
b!es  ,  &  la  France  y  en  trouvoit  aulfi  de 
très  -  grands  par  l’argent  ,  &  les  mar- 
chandifcs  prccieufcs  qu’ils  y  répandaient 
à  leurs  retours. 
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Enfin  le  nombre  de  ces  C  ha  (leurs  ou 
Boucaniers  *  s’étant  beaucoup  augmen¬ 
té  j  quelques-uns  jugèrent  à  propos  de 
fe  retirer  fiirl  lflede  la  Tortue  5  afin 
d’avoir  une  retraite  au  cas  qu’ils  vinfïcnE 
à  être  pou  fiez  trop  vivement  par  les  Efi» 
pagnols.  Et  auffi  afin  que  leurs  Maga¬ 
sins  de  cuirs  8c  autres  marchandées  fuf- 
beat  en  lûrccê.  Piufieursd’entr’eux  le  mi¬ 
rent  à  défricher  cette  Ifle  déserte  &  in¬ 
habitée,  8c  y  plantèrent  du  tabac,  dont 
Es  lai foient  un  négoce  d’autant  plus  con- 
fiderablc  avec  les  Vaifieaux  qui  venoienc 
trafiquer  avec  eux  ,  que  ce  tabac  écoit 
exquis  ,  &  égalait  celui  de  Verine,  qui 
cft  le  plus  excellent.  Certe  marchandife, 
8c  cette  retraite  ,  qui  paroi  (Toit  a(Tez  af¬ 
fûtée  5  ayant  encore  augmenté  confide- 
rablement  le  nombre  des  Boucaniers  y 
Et  craindre  aux  Espagnols  qu’ils  ne  lea 
cha fia fient  enfin  entierementde  la  grande 
terre,  c’efi  ainfi  qu’on  nomme  Saint  Do- 
mingue  ,  par  rapport  à  Flfic  de  la  Tor¬ 
tue  ;  de  forte  que  FAdmiral  de  l’armée 
navale  d’Efpagne  eut  ordre  de  détruire 
cette  retraite  des  Boucaniers  5  qu’ils 
appelloient  des  voleurs  de  les  pafiêï 
tous  au  fil  de  Fépée,  C'eft  ce  qu’il  exé¬ 
cuta  en  i(TiS.  Comme  ilsn’avoient  en- 
vok  à  la  Tortue  ni  Fortereffe  5  ni  Gos^ 
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Vernemenc  règle  ,  il  fut  facile  a  cet  Ad-  j-yoï» 
mirai ,  qui  avoir  des  Troupes  nombreu-  ^  £f< 
fo  &  aguerries ,  de  furprendre  des  gens  Fsn0»s 
fans  Chef  ,  écartez  les  uns  des  autres  ru^ 
dans  les  défrichez  qu’ils  avoient  faits  dans  Totlae 
l’Ifle  ,  &  dont  le  plus  grand  nombre  ,  les 
plus  braves  ,  &  les  plus  aguerris  étoienc 
à  la  grande  terre  occupez  à  la  Chafle ,  &C 
à  faire  fecher  leurs  cuirs  r  tout  cela  don¬ 
na  un  avantage  fi  confiderable  aux  Ef- 
pagnols  fur  ceux  qui  étoient  reftez  dans 
l’iflc  de  la  Tortue  ,  qu  iis  firent  un  maf- 
facrc  general  de  tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains  ,  &  eurent  encore  la 
cruauté  de  faire  pendre  contre  le  droit 
des  gens  ceux  qui  vinrent  implorer  leur 
rnifericorde  ,  en  offrant  de  fe  recirei  en 
Europe.  Ces  maniérés  inhumaines  qui 
furent  fçuës  de  ceux  qui  reftoient ,  les 
obligèrent  de  fe  retirer  dans  les  lieux 
du  plus  difficile  accès ,  &  de  s’y  tenir  ca- 
ch'z  ,•  &  lorfque  les  Efpagnols  après 
avoir  fait  le  dégât  par  toutou  ils  purent 
pénétrer  ,  fe  furent  retirez ,  ceux  qui  se* 
toient  fauvez  paflèrent  à  la  grande  terre, 
cherchèrent  leurs  compagnons  ,  s  c- 
tant  raflcmblez  au  nombre  de  trois  cent , 
ils  retournèrent  à  la  Tortue  ,  où  ils  choi- 
firent  pour  leur  Chef  un  Anglois  ,  qui 
faifoit  depuis  long-tems  le  métier  de 
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Boucanier  ,  en  qui  iis  avoient  remarqué 
de  la  prudence ,  Ôc  de  la  valeur. 

Cependant  le  Commandeur  de  Poincy 
étant  arrivé  à  Saint  Chriflophîe  au  mois 
de  Février  1635.  avec  la  qualité  de  Lieu¬ 
tenant  general  de  toutes  les  Ides  de  FA- 
merique,  Fut  averti  de  ce  qui  Fe  pafioit 
à  la  Tortue.  Il  crut  que  cette  occafiort 
lui  venoit  tout  à-propos  pour  Fe  déoar- 
ralFer  d’un  de  fes  compagnons  de  Fortu¬ 
ne  ,  qui  Favoit  fuivi  à  Saint  Chrifto- 
phle„  Il  s’appelloit  le  (leur  le  Vafietir 
homme  d’efprit ,  entreprenant,  &  Fort 
LC  vlY  ^rave  ’  ma*s  comme  il  étoit  Huguenot., 
feur  éral^  des  plus  zelez  pour  Fa  Sede  ,  il  ne 
th  Gou"  convenoit  guéresà  un  Chevalier  de  Mal- 

verneur  i  •  .  , 

de  pa  te  de  lavoir  pour  ami  cz  pour  conîeiL 

JTojtuc.  ]}  ]uj  propofa  donc  de  lui  donner  le  Gou¬ 
vernement  de  la  Tortue,  &  de  s’afideier 
avec  lui ,  pour  Faire  un  établifTement,  !k 
un  commerce  confiderable ,  dont  ils  par- 
tageroient  le  profit.  Le  Pere  du  Tertre 
mon  ConFrere  ,  rapporte  tout  au  long 
les  articles  de  leur  traité  à  la  fin  de  la 
première  Partie  de  Fon  H i Boire  page 
588.  dont  le  premier  étoit  la  liberté  de 
confcience  pour  les  deux  Religions.  Cet 
endroit  qui  ne  Faifoit  pas  honneur  au 
Commandeur  de  Poincy  étoit  di rede¬ 
vient  oppofé  aux  Ordonnances  du  Ror? 
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pour  Y établi  dément  de  la  Compagnie  “ 
des  Ifles  de  1* Amérique  du  mois  de  Fé- 
yrier  1^55.  les  autres  articles  ne  regar- 
doient  que  leurs  intérêts  particuliers.  Ce 
traité  eft  du  i-  Novembre  1 641  • 

Le  fleur  le  Vafîeur  partit  audi-tôrde 
Saint  Chridophle  dans  une  Barque  ,qui 
fut  achetée  5  &C  armée  aux  dépens  de  la 
focieté  ,  &  arriva  au  Port  Margot  dans 
l’ifle  Saint  Domingue,  éloigné  d’envi¬ 
ron  fept  lieiies  de  la  Tortue.  Il  amalia 
en  cet  endroit  foixante  Boucaniers  Fran¬ 
çois  y  qu’il  joigrtit  aux  quarante  -  cinq 
ou  cinquante  hommes  qu’il  avoit  amenez, 
avec  lui  de  Saint  Chriflophle,  qui  étant 
de  fa  Religion ,  avoient  été  ravis  de  le 
fuivre.  En  cet  état  >  il  alla  mouiller  a  la 
Tortue  ,  &:  envoya  dire  à  F  Anglois  nom- 
rné  Vvillis  qui  y  commandoit ,  qu’il  eut 
à  fortir  (ur  le  champ  de  rifle  avec  ceux 
de  fa  Nation  ,  ou  autrement  il  al:oit 
venger  fur  eux  la  mort  de  quelques  Fran¬ 
çois  qu’ils  avoient  afFaflinez.Les  François 
qui  étoient  mêlez  avec  les  Anglois,ayant 
pris  les  armes  dans  l’inftant  ,  &  s’erant 
joints  à  la  troupe  du  heur  le  V  a  (leur , 
les  Anglois  turent  fi  concernez  qu  ils 
s’embarquèrent  aufli- > or ,  &  laifTerent  les 
François  en  pofl  lïion  de  l’Iflc. 

Le  heur  le  Vaffeur  ayant  prefenté  la 
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— -  Commiffion  qu’il  avoir  de  M.  de  Poîrt- 
iJùl‘  cy  j  fut  reconnu  pour  Gouverneur  ,  ÔC 
s'appliqua  auflbtôr  à  cou  Phi  ire  une  For- 
tereiTe  qui  îe  mît,  lui ,  les  Habirans  ,  ôc 
leurs  biens  hors  d’iniuîte,  ôc  en  érar  de 
rehftcr  aux  Anglois  ,  s’il  leur  prenoic  fau¬ 
ta  i  fie  de  revenir  ,  ÔC  aux  Efpagnoîs  s’ils 
vouloientles  inquiéter  ,  ôc  les  chaflerde 
ce  pope  :  il  trouva  un  endroit  fort  corn- 
mode  ,  ôc  fort  aifé  à  fortifier  ,  inacefôble 
du  côté  de  la  rade  qu’il  défendoit  très- 
bien  ,  ôc  tellement  couvert  ôc  environné 
de  précipices,  ôc  de  bois  épais,  &  impra¬ 
ticables  du  côté  de  la  terre,  qu’il  le  ju¬ 
gea  impénétrable  de  ce  côté.  là.  C’effc  ce 
qu’on  nomma  dans  la  fuite  le  Fort  de  la 
Roche ,  ou  îe  refuge  de  la  Tortue. 

Cet  afile  ôc  le  ma^afîn  que  ces  deux 
Meilleurs  Affociez  établirent  dans  le 
Bourg,  qui  était  au  pied  de  la  Roche, 
toujours  bien  rempli  de  vin  ,  d’eau-de- 
vie  ,  de  toiles ,  d’armes ,  de  munitions, 
ôc  autres  marçhandifes ,  y  attira  bien-tôc 
tous  les  Boucaniers  ,  dont  le  nombre 
augmentoit  à  vue  d’œil,  Ôc  par  une  fuite 
necefiairc  les  dégâts  qu’ils  faifoient  fur 
les  terres  des  Efpagnoîs  croiiloient  de 
plus  en  plus.  Cela  obligea  le  Pcefident  de 
Saint  Domingue,  de  lever  fix  cent  Sol¬ 
dats  avec  un  bon  nombre  de  Matelots t 
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qu’il  mit  fur  fix  Vaifléaux,  &  qu’il  en-  1701, 
voya  à  la  Tortue  pour  détruire  entière¬ 
ment  l’ Etabli  flement  des  François.  Ces 
Bâtimens  s’étant  prefentez  au  Port  delà 
Tortue  ,  furent  canonez  fl  vivement  , 
qu’ils  furent  contraints  d’aller  mobilier 
deux  lieiies  fous  le  vent  ,  en  un  endroit 
qu’on  nomma  depuis,  1  Ance  de  la  Plai¬ 
ne  des  Efpagnols.  Us  y  débarquèrent  leurs  Lçî  Ef-: 
troupes  Si  vinrent  attaquer  la  ForterefFe  FSnols 
avec  une  extrême  vigueur  :  mais  le  fleur  quent  U 
le  VafTeur  les  reçût  &  les  repou  fla  avec  ; 
tant  de  ferraete  6t  de  bravoure,  qu  apres  battus,  , 
en  avoir  tué  une  bonne  partie  ,  il  con¬ 
traignit  le  refte  de  s’enfuire  du  cote  de 
leurs  Bâtimens ,  &  de  fe  rembarquer  en 
confuflon  ,  abandonnant  leurs  morts, 
leurs  b  le  (Fez  ,  Si  tout  l’attirail  qu’ils 
avoient  mis  à  terre.  Ceci  arriva  au  mois 
de  Janvier  1645. 

Jufques  alors  le  fleur  le  Vafïeur  avoit 
paru  fort  modéré  ,  &  il  avoit  traité  fes 

Habirans  avec  beaucoup  de  douceur  &c 
d’honnêteté  1  mais  cette  vi&oirc  1  enfla 
tellement  ,  qu’il  devint  tout  d'un  coup 
mcconnoiflable.  Il  crut  que  rien  ne  lui 
pouvoir  refifter  ,  &  que  les  mefures  . 
qu’il  avoir  gardées  jufques  alors  avec  les 
Habirans  &c  les  Boucaniers  de  la  Cote, 
n’étoient  plus  de  faifon.  Il  devint  cruel 
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jufqu’à  l’excès  s  &  encore  pins  avare.  îï 
impofa  des  droits  exorbirans  fur  tout  ce 
qui  entroit  8c  fbrtoit  de  Ton  Iile-  Il  fe 
rendit  maître  de  tout  le  Commerce  :  lui 
feul  pouvoit vendre  8c  acheter:  il  fit  des 
profits  immenfes  3  8c  devint  en  peu  d’an¬ 
nées  extrêmement  riche  ,  fans  pourtant 
•vouloir  partager  les  biens  qu’il  a  voit  ac¬ 
quis  avec  fon  Affocié  ÔC  fon  bienfaiteur, 
le  Bailli  de  Poincy.  Il  paiTa  outre  ,  8c  fit 
bien- tôt  voir  que  le  zele  qu’il  avoit  fait 
pr^cître  pour  f a  Seéle  ,  n’étoit  qu’un 
marque  dont  il  cachoit  fes  vices  8c  fes 
pallions  ,  fur  tout  ion  impiété  j  car  il 
chaffa  fon  Minière,  8c  brûla  la  Chapelle 
où  les  Catholiques  faifoient  leurs  exer¬ 
cices  de  Religion  ,  après  avoir  aufii  chaf- 
fé  le  Prêtre  qui  leur  iervoit  de  Curé , 
de  forte  qu’il  n’y  eur  plus  d'exercice  pu¬ 
blic  d’aucune  Religion  a  la  Tortue. 

M.  de  Poincy  ne  manqua  pas  de  ref- 
fentir  vivement  le  mauvais  procédé  du  Sr 
Je  Va  fleur.  Il  lui  venoit  de  tous  cotez  des 
plaintes  des  excès  qu’il  commettoit ,  mais 
il  n’éroit  pas  en  fon  pouvoir  d’y  apporter 
du  remede.  il  tacha  plufieurs  fois  de  l’at¬ 
tirer  à  Saint  Chriilophle  ,  ce  toujours 
en  vain.  A  la  fin  il  prit  refoîntion  de 

le  tirer  par  force  de  fa  fortereffe  ,  8c  de 
»  * 

lui  faire  faire  fon  procès. 
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D  ans  le  temps  qu’il  en  cherchoit  les 
moyens  ,  le  Chevalier  de  Fontenay 
mouilla  à  la  rade  de  Saint  Chriftophîe. 
Ce  Chevalier  après  avoir  long-temps  fer- 
vi  à  Malthe  où  il  s’éroit  acquis  une  très- 
grande  réputation  ,  fut  employé  dans  îa 
Marine  de  France,  Il  montoit  alors  une 
Fregate  du  Roi  de  iz.  Canons  *  &  il  ve- 
noit  de  perdre  une  partie  de  fon  Equi¬ 
page  dans  un  combat  qu’il  avoit  foute- 
nu  contre  deux  VaifTeaux  plus  forts  que 
lui.  Il  cherchoit  des  volontaires  pour 
remplacer  fes  morts  ,  3c  aller  croifcr  fur 
les  Efpagnoîs.  M.  de  Poincy  lui  propo- 
fa  d’aller  mettre  à  la  rai  fon  le  Eeur  le 
VaiTcur,  lui  ^promit  non- feulement  les 
hommes  3c  les  munitions  dont  il  avoit 
beioin  pour  cette  expédition,  mais  enco¬ 
re  de  le  faire  accompagner  par  lefieur  de 
Treval  fon  neveu  avec  un  Vaillèau  de  pa¬ 
reille  force  que  le  hen  ,  bien  pourvu 
d  hommes  3c  de  munitions,  3c  de  lui 
donner  le  Gouvernement  de  la  Tortue  , 
6c  de  l’ailocier  avec  lui  ,  comme  avoir 
été  le  (leur  le  Vafleur.  Le  P.  du  Tertre 
rapporte  le  Traité  qu’ils  firent  enlcmble , 
à  la  pag.  591.  de  la  première  Partie  de 
fon  Hiftoire.  Il  eft  du  29.  Mai  1652. 

Ce  Chevalier  de  Fontenai ,  &c  le  heur 
de  Erenal  s  écant  trouvez  a  l’endroit  de 
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. . — >  l’Ifle  de  Saint  Domingue  eu  ils  s’étoienf 

*701,  donné  rendez-vous,  apprirent  que  le  fleur 
le  Vafleur  venoit  d’être  aflafline  par  les 
nommez  Thibault  &  Martin  ,  Capitai¬ 
nes  de  fa  Garnifon  ,  quoiqu  il  leur 
fait  de  grands  biens  ,  6e  qu’il  les  eût  dé¬ 
claré  fcs°heritiers.  Ils  fçûrent  auffi  ,  que 
ces  deux  Officiers  croient  maîtres  de  la 
ne  cVie-  Forterefle  ,  où  il  y  avoit  apparence  qu’ils 
vaiicr  de  çe  fléfendroient  jufqu’à  l’extrémité.  Ils  ne 
attaque  lai  fièrent  pourtant  pas  de  le  prefenter  au 
lu*  ïiâ  Havre  de  la  Tortue  ,  mais  ils  furent  re¬ 
prend.  pouffez  fi  vivement  à  coups  de  canon, 
qu’ils  furent  contraints  d’aller  mouiller 
en  une  autre  rade  fous  le  Vent  ,  ou  ils 
débarquèrent  environ  cinq  cent  hommes 
fans  que  les  Habitans  y  fiîTent  la  moindre 
©ppoflnon»  En  effet  ,  quoiqu  ils  n  enf¬ 
lent  pas  fujet  de  regretter  le  fleur  le  Vaf- 
feur ,  ils  ne  pouvoient  regarder  les  meur¬ 
triers  qu’avec  horreur  &  indignation  ;  &C 
ceux-ci  s’étant  apperçûs  de  la  mauvaife 
difpofltion  des  Habitans  à  leur  egard  , 
rendirent  la  Forterefle  au  Chevalier  de 
Fontenay  auffi- tôt  qu’il  les  envoya  Com¬ 
me  r  de  la  rendre  On  fit  un  traite  avec 
eux  ,  bien  plus  avantageux  qu’ils  ne  me- 
ritoient  i  6c  le  Chevalier  de  Fontenay 
fut  reconnu  pour  Gouverneur  ,  avec  1  ap- 
plaudiüement  la  joïe  de  tous  les  Ha- 
1  bitans 
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Gitans  ,  il  rjérabli t  aulîi  -  rôt  la  Religion  “ 
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Catholique  ,  qui  avoit  été  bannie,  fit 
bâtir  une  Fglifè  ,  8c  gouverna  ces  Peu¬ 
ples  difficiles  avec  tant  de  prudence  ,  de 
douceur  ,  8c  de  fermeté  ,  qu’il  s’attira 
bien  -  tôt  leur  amour  8c  leur  eftime,  8c 
augmenta  par  ce  moyen  très  -  confldera- 
bletnent  le  nombre  des  Habirans  de  fa 
Coiome  ,  8c  celui  des  Boucaniers  8c  des 
1 1.  ou  (lier  s  ;  ccd  ainù  qu  on  appelle  ceux 
qui  vont  en  courfe. 

Un  de  fes  frères  nommé  le  lîeur  Hot- 
man.  le  vint  trouver,  8c  lui  amena  un 
Va i fléau  avec  une  cargaiïon  confiderable, 

8c  un  bon  nombre  de  gens  qui  venoient 
prendre  parta  fa  fortune.  Il  arma  plu, 
iieurs  Batimens  pour  courir  fur  les'  Es¬ 
pagnols  ,  8c  permit  un  peu  trop  facile¬ 
ment  à  fes  Habitans  de  quitter  leurs  Ha¬ 
bituions  pour  aller  en  courfe  ;  8c  ce  fut 
à  la  fin  ce  qui  fut  caufe  de  la  perte  de  fa  Les  Ef’ 
Co’onie.  Car  les  Efp.ignols  îafTcz*  des  K, 
pertes  qu  ils  faifoient  tous  les  jours  fur  !i  Tur ■» 
mci  ,  6c  des  pillages  où  ils  croient  fans 
ccfle  çxpolez  ,  firent  un  armement  con- 
liderable  au  mois  de  Février  f a  8c 
quoiqu’ils  eufient  été  repouflez  avec  vi¬ 
gueur  ,  &  que  le  grand  feu  qu’on  fit  fur 
eux  es  (  ut  empêchez  de  mettre  à  terre 
ti-ms  le  4  Havre  de  la  Tortue  .  ils  allèrent 
7'ome  V.  . 
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—  faire  leur  defcente  plus  loin  fous  le  Vent, 
I7°1*  repouflerent  à  leur  rour  it  lieur  Hot- 
man  5  qui  avoit  voulu  s  y  oppofer  avec 
cinquante  ou  (oixante  hommes  ,  qui  etoic 
tout  ce  que  fon  frere  lui  avoit  pu  don¬ 
ner  3  parce  que  la  plupart  des  Habîtans 
étoient  alors  en  courfe.  Ils  avancèrent 
donc  ,  &  fe  portèrent  dans  un  endroit 
avantageux  ,  d’où  ils  bloquèrent  la  For^ 
tereiTe. 

Le  Chevalier  de  Fontenay  qui  fe  fla- 
toit  qu’elle  étoit  inacceflîble  du  côté  du 
Nord  à  caufe  des  bois,  des  rochers,  & 
des  précipices  dont  elle  étoit  environnée, 
fut  bien  étonné  de  voir  que  les  Efpagnols 
avoient  fait  monter  à  force  de  bras  quel¬ 
ques  pièces  de  Caron  (ur  une  hauteur 
qui  commandoit  fon  réduit,  don  ils  le 
battoient  (i  rudement,  qu  apres  lui  avoir 
tué  &  ertropié  bien,  du  monde ,  fe  s  gens 
perdirent  cœur  ,  &  le  forcèrent  de  ren¬ 
dre  la  Place  aux  Efpagnols  à  des  condi¬ 
tions  honorables  ,  mais  qui  ne  furent 
point  obfcrvées.  Il  fallut  même  qu’il  leur 
laiffât  fon  frere  le  (leur  Hotman  en  otage, 
jufqu’à  ce  qu’ils  fu(Tent arrivez  a  la  Ville 
de  Saint  Domingue  ,  où  ils  retournèrent 
tous  triomphans  de  cette  conquête,  qu’ils 
dévoient  plutôt  à  la  terreur  panique,  & 
à  la  trahifon  de  quelques  Habîtans ,  qu  a 
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leur  valeur.  Ce  fur  ainfî  que  rifle  <Sc  le  lZ^‘ 
Fort  de  la  Tortue  revinrent  une  fécondé  ' 
fois  au  pouvoir  des  Elpagnoîs ,  qui  y 
mirent  un  Commandant  avec  une  Gar- 
nifon. 

Cependant  le  (leur  Hotman  étant  ve¬ 
nu  rejoindre  fon  frere  ,  trouva  qu’un 
Va  i  fléau  Hollandois  qui  venoit  ordinai¬ 
rement  traiter  a  la  Tortue,  l’a  voit  aidé  à 
remettre  en  état  celui  que  les  Efpagnoîs 
lui  a  voient  lai  (Eé  pour  fe  retirer  en  Eu¬ 
rope  :  il  l’avoit  pourvu  de  voiles  ,  de 
cordages,  de  munirions  tte  de  vivres.  Ils 
résolurent  de  faire  une  tentative  ,  peur 
reprendre  le  porte  qu’ils  venoient  de  per¬ 
dre  -,  ils  raflcmblercnt  les  Boucaniers  qui  t 
croient  répandus  dans  la  grande  terre  ,  6c 
les  Flibuftiers  qui  croient  revenus  de 
courte  ,  &c  firent  un  corps  d’environ  trois 
cent  hommes.  Ils  mirent  à  terre  dans  le 
lieu  meme  où  les  Efpagnoîs  avoien:  fait 
leur  defee ntc  ,  malgré  tout  ce  que  ceux-  LrsFwn-» 
ci  purent  faire  pour  s’  y  oppofer.  Ifs  les  Cjis  at" 
battirent  encore  fur  le  chemin  de  la  For-  ü4  Trr- 
rerdfc ,  une  troihéme  fois  auprès  de  la  ^  & 
Fontaine ,  où  ils  furent  obligez  de  s’ar-  pouff.z, 
lèter ,  pour  fe  repofer ,  &  fe  rafraîchir. 

Ils  paflerent  au  fil  dé  l’épée  cinquante 
hommes  qui  gardoientune  efpece  de  Fore 
clé  bois  ,  ou  croît  la  batterie  qui  avoic 
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Z — “  éré  caufe  de  la  perte  du  Fort  :  ils  s  cm- 
ï^'01  parèrent  du  Canon,  6c  de  quelques  mu¬ 
nitions  qu’ils  y  trouvèrent ,  6c  le  mi-renC 
à  canoner  la  For  te  relie  tant  qu’ils  eurent 
des  boulets  6c  de  la  poudre.  Mais  ces 
deux  chofes  venant  à  leur  manquer^  & 
les  Efpagnols  ayant  reçu  dans  le  même» 
tems  un  fccours  confiderable  ,  ils  Tu  ent 
obligez  de  le  retirer  après  avoir  pille,  SC 
fait  le  dégât  dans  toute  Fille.  Les  deux 
freres  revinrent  en  France  ,  6e  les  Bou¬ 
caniers  5c  Flibuitiers  retournèrent  à  leurs 
exercices  ordinaires  de  chaile  6c  de  cour- 
fe*  Ceci  arriva  lur  la  fin  de  Fannee  1^54* 

~  ,  •  L’Ille  de  la  Tortue  eft  fituée  au  Nord 

D  c  1  c  r  1  -  #  «  H 

ption  de  celle  de  Saint  Domingue  ,  dont  elle 
îa^ToT  rfieft  éloignée  que  de  deux  petites  liciies. 
tue.  Elle  en  a  environ  fix  de  longueur  Eft  6c 
Oueft  ,  6c  deux  dans  fa  plus  grande  lar¬ 
geur  Nord  6c  Sud*  On  lui  a  donne 
le  nom  de  Tortue  ,  parce  qu  on  pré¬ 
tend  qu’étant  regardée  d’un  certain 
point  de  vue  ,  elle  a  la  figure  de  cet  ani¬ 
mai.  Je  Fai  confiderée  de  bien  des  en¬ 
droits  différées  ,  fans  avoir  pu  découvrir 
cette  figure;  il  faut  que  je  ne  Faye  pas  vue 
du  bon  cocé.  Toute  îa  partie  qui  eft  an 
Nord  eft  extrêmement  haute  ,  hachée  ? 
efearpée,  6c  environnée  de  rochers  à  fleur 
d’eau  ,  qui  la  rendent  prefque  inacefti- 
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bïe.  Il  n’y  a  que  les  Canots  conduits  par  jyou 
des  gens  bien  expérimentez,  6c  qui  con- 
noiifent  parfaitement  bien  la  cote  qui  y 
paillent  aborder.  Le  coté  du  Sud  qui 
regarde  le  Nord  de  Saint  Domingue ,  cft 
plus  uni  ,  la  longue  montagne  qui  fait 
le  milieu  6c  route  la  longueur  de  rifle  , 
s’abaillè  infenfiblement  ,  6c  laifie  une 
étendue  de  cinq  à  fix  li elles  d’un  très- 
beau  païs  ,  où  la  terre  quoique  de  diffe¬ 
rentes  efpeces  ,  ne  laiiîe  pas  d'ccre  très- 
bonne  ,  Sc  de  produire  abondamment 
tout  ce  qu’on  lui  veut  faite  porter  3  com¬ 
me  Tabac  ,  Sucre  ,  Indigo  ,  Cotton  s 
Gengembre  j  Orangers  ,  Citronniers, 
Abricotiers,  Avocats,  Pois,  Bananes, 
Mahis  ,  6c  autres  choies  propres  à  la 
nourritures  des  hommes ,  ôc  des  animaux, 

6c  au  commerce.  Les  arbres  donc  les 
Aontagnes  font  couvertes  ,  font  d’une 
groffeur  6c  d’une  beauté  furprenantc.  On 
y  trouvoit  autrefois  quantité  de  Cedres 
qu’on  appelle  Acajous  aux  Iflrs  du  Vent. 

Les  bois  d’inde  ou  Lauriers  aromati¬ 
ques  y  font  communs  &c  très-gros.  Il  y  a 
des  Sangliers  ou  Cochons  marons  ,’ 
dans  la  faifon  des  graines  ,  6c  fur  tout 
de  celles  de  bois  d’inde  ,  on  y  voit  une 
infinité  de  Ramiers,  de  Perroquets,  de 
Gaves,  6c  autres  oifeaux.  La  cote  du  Sud 
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1 7  oT.  cil  très  -  poifïonneufe.  Le  mouillage  eS 
bon  par  toute  ia  meme  côte  >  depuis  la 
poinre  au  Maçon  ,  jufqu’à  la  vallée  des 
Êfpagnols  \  le  meilleur  endroit  cependant 
6c  qu'on  appelle  le' Havre  de  la  Tortue, 
eft  devant  le  Quartier  de  la  BalFetcrre*- 
CVft  une  Baye  allez  profonde  ,  formée 
par  deux  pointes  ou  langues  de  terre  qui' 
avancent  allez  en  mer  ,  fur  l’une  defquel- 
îes  il  y  avoir  une  bonne  Batterie*  Le 
Bourg  étoitau  fond  de  cet  enfoncement 
.  fous  la  Fortereffc,  dont  la  grande  Cour¬ 
tine  6c  les  deux  Basions  faifoient  face  à 
iamer  ,  Sc  défendoient  très-bien  l’entrée 
&  le  mouillage  de  la  Baye.  Cette  Ifle 
quoique  petite  ,  auroit  pu  être  mile  au 
rang  des  meilleures  que  les  François  pof- 
fedent  à  l’Amerique  ,  fi  elle  avoit  été- 
mieux  pourvue  d’eau  i  mais  il  n’y  avoit 
aucune  riviere  ,  6c  les  petits  ruilFeauü 
qui  forcent  de  quelques  fources  que  l’on 
trouve  dans  les  pentes  des  montagnes , 
font  Ci  foi  blés  ,  qu’ils  le  perdent  dans  les 
terres,  6c:  ne  vont  pas  jufqu’à  la  mer  :  il 
n’y  a  que  la  fource  de  la  For  ter  elfe  ,  qui 
foitalTez  confiderable  ,  pour  conduire  fes 
eaux  :  jufques-là  les  Habitans  reme- 
dioient  à  ce  défaut  par  des  citernes ,  où 
ils  confervoienc  les  eaux  de  pluye.  On  * 
comptoit  fept  Quartiers  dans  cette  I ils 
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îorfquVile  éroit  habitée.  Celui  qui  ctoit  ~ 
le  plus  à  l’Eft  Te  nommoit  la  pointe  au 
Maçon  ,  les  autres  étoient  Cayonne  ,  la 
Ba  fît  terre ,  la  Montagne,  le  Ringot  ,  le 
Md  plantage  ,  &  la  Cab  fterre.  Ce  der¬ 
nier  qui  étoit  prefque  auflî  grand  que 
fous  les  autres  enfemble,  n’étoir  prefque 
pas  habité  ,  parce  que  la  mer  y  étoit  trop 
rude  ,  &  rembarquement  trop  difficile 
pour  charger  les  marchandifes  ,  &  que 
leur  tranfport  à  la  Baflètcrre  au  travers 
des  montagnes ,  étoit  trop  pénible  &  trop 
dangereux. 

Voilà  quelle  éroit  rifle  de  la  Tortue, 
cette  motte  de  terre  3c  de  rochers  ,  qui  a 
tant  donné  de  peine  aux  Espagnols ,  qui 
a  été  fl  fouvent  pri/e  3c  reprile,  3c  qui 
malgré  fa  petitefle  3c  l'on  peu  de  valeur, 
doit  être  regardée  comme  la  mere  des 
flori (Tantes  Colonies  que  nous  avons  au 
Cap,  au  Port- Paix,  à  Leogane ,  au  pe¬ 
tit  Goave  ,  à  l’Ifle  à  Vache  ,  3c  dans  les 
autres  endroits  qui  dépendent  de  ceux 
que  je  viens  de  nommer. 

Cette  Ifle  dont  les  Efpagnols  con- 
noi floient  l’importance  ,  3c  qu’ils  voû¬ 
taient  Te  conferver  en  y  mettant  une  Gar- 
nifon  conflderable  ,  ne  demeura  cepen¬ 
dant  pas  long -rems  entre  leurs  mains: 
car  quoique  les  Boucaniers  3c  les  Eli- 
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S  o  Nouveaux  Voyages  aux  Ifies 
pu  Hiers  eu  (lent  etc  contraints  de  fe  reti¬ 
rer  avec  les  Heurs  Hotmail  (ous  la  con- 
oui  te  defquels  ils  a  voient  entrepris  de  la 
reprendre  en  165 4.  iis  ne  perdirent  ja¬ 
mais  de  vue  ce  deffein  •,  mais  en  atten¬ 
dant  qu’il  fe  prefentâr  quelque  occahon 
favorable  de  le  faire  réüffir  a  ils  allèrent 
fêlent11  c^a^er  les  Efpagnols  qui  étoient  au  petit 
des  Fran  Goave ,  &  s’y  établirent  3  de  maniéré  que 
co.s  au  fans  avojr  Je  Fartereflè  ni  de  chef,,  8c 
vivant  à  peu  près  en  Republique  telle¬ 
ment  libre  3  que  chacun  faifoit  tout  qui 
lui  plaifoit  ,  ils  débufquerent  peu  à  peu 
les  Espagnols  de  toute  la  partie  de  Eide, 
qui  dî  depuis  les  montagnes  du  grand 
Goave  jufqifau  Cap  Tiberon.  Audi  tôt 
les  Vai  (féaux  François  3  Angîois  8c  Hol- 
landois  3  recommencèrent  a  fréquenter  la 
cote.  Le  Port  du  petit  Goave  fe  rendit 
fameux  par  le  commerce  des  cuirs  8c  du 
tabac  3  8c  parce  que  les  Flibuftiers  y 
amenoient  les  prifes  qu’ils  fai  (oient  fuc 
les  Eipagnoîs  ou  fans  tant  de  formali¬ 
té,  comme  ils  les  avoient  faites  fans  or¬ 
dre  de  perfonne  ,  ils  ne  demandoienc  aufiï 
à  perfonne  l’adjudication  ,  8c  la  permif- 
(lon  de  les  vendre.  Leur  nombre  s’au¬ 
gmentant  ,  ils  étendirent  leur  Chaffe  8c 
leurs  Boucans  bien  au-delà  de  la  grande 
plaine  de  Leogane,  8c  défolerent"  telle- 
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Fncnt  les  Efpagnols  ,  que  pour  Ce  débar- 
rafi'er  des  Boucaniers  ,  ils  fe  mirent  eux- 
mêmes  à  faire  le  dégât  ,  &  à  tuer  fans 
diflindion  toutes  les  bêtes  y  efperant 
que  nos  gens  ne  trouvant  plus  de  Co¬ 
chons  marons  pour  fe  nourrir  ,  ni  de 
Bœufs  pour  en  avoir  les  cuirs ,  feroient  à 
la  fin  contraints  d’abandonner  îepaïs ,  8c 
de  les  laifier  en  repos.  Mais  cela  produis 
fit  un  effet  tout  contraire.  La  diminu¬ 
tion  de  la  C halle  augmenta  le  nombre 
des  Flibuftiers  ,  8c  celui  des  Habitans  :■ 
de  forte  qu’au  lieu  que  les  Boucaniers  ne 
fongeoient  prefque  point  à  faire  des  éta¬ 
bli  lie  mens  fixes,  8c  qu’ils  fe  contentoienc 
de  vivre  au  jour  la  journée  ,  il  y  en  eut 
un  bon  nombre  qui  fe  mirent  à  cultiver 
l’Indigo  Sc  le  Tabac  ,  pendant  que  leurs 
compagnons  allant  en  courle  enlevoient 


tous  les  Bâcimens  des  Efpagnols  ,  ruï- 
noient  entièrement  leur  commerce  ,  8c 
les  tenoient  dans  des  allarmes  continuel¬ 
les  ,  à  caufe  des  defeentes ,  &  des  pilla¬ 
ges  qu’ils  faiioient  tous  les  jours  fur  leurs 
Cotes. 


Ce  manege  dura  quatre  ou  cinq  ans  , 
fans  que  Mrs  Hotman  fu fient  en  état  de 
revenir  prendre  leur  revanche  ,  ni  que 
le  B  ill. y  de  Poincy  forgeât  à  envoyei  des 
Troupes  capables  de  chafier  lesEfpignois 
de  la  Tortue.  D  y 
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8  i  Nouveaux  Voyages  aux  Ifies 
>  Vers  la  fin  de  16^.  un  Gentilhomme 
de  Périgord  nommé  du  Rofiey,  Fort  con¬ 
nu  3  8c  Fore  aimé  des  Boucaniers,  parce- 
qu’il  avoir  été  leur  compagnon  de  chafie 
ôc  de  courFe  pendant  piufieurs  années  a. 
repalFa  de  France  à  Saint  Domingue  dans» 
le  defiein  de  reprendre  la  Tortue,  Il  par¬ 
la  à  Fes  anciens  camarades  ,  leur  propoFa-' 
Fon  defiein  ,  Sc  les  ayant  trouvez  difpo- 
fez  à  le  Féconder  &  a  le  Fuivre  ,  afin  de 
fe  débarra  Fier  une  bonne  Fois  de  ces  im¬ 
portuns  voi/ins  ,  qui  malgré  leur  foi- 
blefie,  ne  laifioient  pas  de  les  traverfer 
en  bien  des  occafions  ^  il  en  afïèmbla  en¬ 
viron  fix  cent ,  tous  bien  armez*,  8c  bien 
reFolus.  Leur  deFcente  dans-  la  Tortue' 
devoir  être  extrêmement  Fecrettc  ,  parce 
que  la  réüflite  de  tout  leur  projet  con- 
fidoit  dans  la  fiirpriFe  ,  n’étant  point  du 
roue  en  état  de  prendre  la  ForterefTe  d’u¬ 
ne  autre  maniéré ,  parce  qu’ils  n’avoienr 
aucune  des  choFes  necefïaires  pour  Faire 
un  Siégé  :  cette  voyc  toute  danger  eu  Fc 
qu’elle  parut,  étoit  cependant  la  plus  Fa¬ 
cile,  parce  que  n’ayant  que  des  Canots., 
ils  avoient  la  commodité  toute  entiers 
de  cacher  leurs  mouvemens  aux  EFpa- 
gnoîs.  Le  jour  étant  pris  ,  ôc  la  Forme  de 
l’attaque  réglée  ,  ils  firent  embarquer  . 
cent  hommes  qui  prirent  la  route  da' 
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I^Jord  de  Fille  où  ils  débarquèrent  après  ~7Tr~ 
minuit  3  &  ayant  grimpé  cette  Cote  li 
roïde  ,  de  Ci  entrecoupée  de  précipices 5 
ils  furprirent  un  peu  avant  le  point  du 
jour  les  Efpagnols  qui  gardoienc  ie  Fort 
d  en  haut  où  étoit  la  Batterie  ,  qui  avoit 
été  caufe  de  la  perte  de  la  FortcrefTe  de 
la  Roche.  Rien  ne  fut  plus  complet  que  Qimrié- 
cette  furprife;  pas  un  Elpagnoî  n’échapa,  rjrife 
ils  donnèrent  avis  a  leur  camarades  de  leur  Tortue 
réiilîire  par  quelques  coups  de  fufil.  frrroL 
Le  Gouverneur  de  la  ForterelFe  éton¬ 
né  de  ce  bruit,  Et  fortir  une  partie  de  fa 
Garnifon,  pour  voir  de  quoi  il  s’agi  (Toit, 

&  en  cas  de  befoin  ,  pour  rcpouiTcr  ceux 
qui  attaquoient  le  Fort,  ne  pouvant  s’i¬ 
maginer  qu’il  y  eût  des  François  fi  près 
de  lui,  de  encore  moin^qr’ils  fe  fulTenc 
emparez  du  Fort.  Mais  ceux  qui  écoient 
fortis  furent  pre'que  aufïi-tot  enveloppez 
par  le  gros  des  Boucaniers  qui  a  voient 
fait  leur  d  feente  pendant  la  nuit  à  i’Eii 
de  la  Fortercffe,  de  qui  ércient  en  em- 
bufeade  fur  le  chemin  du  For:  d’en-hauf. 


Leur  refîitance  fut  des  plus  petites  ,  ceux 
qu  i  ne  furent  pas  tuez  fur  la  place  vou¬ 
lurent  reprendre  le  chemin  de  la  Forte- 
refTc  j  les  François  qui  les  fuivirent  y  en¬ 
trèrent  pelle  mefleavec  eux  ,  de  l’on  peut 
juger ,  fans  que  je  le  dife  ?  que  le  carnage 
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lyoï.  &rgrand*  Le  Gouverneur  fie  fauva  avec? 
peine  dans  Ton  Donjon  ,  8c  fut  oblige 
Quelques  momens  après  de  Te  rendre  à 
difcretion  avec  le  peu  de  gens  qui  avoienc 
pu  fie  retirer  avec  lui.  On  les  garda  dans 
la  ForterelTe pendant  quelque  tems.après 
quoi  on  les  tranfporta  en  Pille  de  Couve. 

Ce  fut  ain Ci  que  Plfle  &:  les  Forts  de 
le  S  ur  ^  Tortue  revinrent  aux  François  pour  la 
du  Ruf  quatrième  fois.  M.  du  RofTey  fut  recon- 
vea^ür' Ilu.Pour  Gouverneur  >  par  ceux  qui  l’a- 
To  t  !”  vo*entfa,dé  a  faire  cette  conquête ,  dont 
enTôj?.  ^  eut  ^OIn  donner  avis  en  France  à  fies 
amis.3  qui  lui  procurèrent  une  Commif- 
fion.  de  la  Cour  s  8c  la  Tortue  recom¬ 
mença  tout  de  nouveau  à  fe  peupler 
au  fi  bien  que  la  Cote  de  la  grande  terre 
qui  lui  eft  oppofée  ,  que  Pon  a  depuis 
appellçe  Je  Port- Paix. 

Je  ne  fçai  où  mon  Confrère  le  Pere  dm- 
Tertre  a  pefché  Phi  Foire  qu’il  nous  dé¬ 
bité  de  M.  du.  Rolley  y  de  FAdmiral 
rfpere  ^en  >  ^abandon  que  les  Efpagnols  il- 
ihi  Te-  rent  de  la  1  ortuc  ^  de  fa  prife  par  un  An- 
uc*  glois  nommé  Eliazouard  a  de  la  fuite 
de  celui  -  ci  à  l’approche  de  M.  du  Rof- 
fey  j  8c  enfin  de  la  double  Commifiion 
Fr  an  coi  fe  &  Angloiie  dont  il  le  fait  por¬ 
teur.  Il  y  a  tant  de  con traditions  dans, 
ce  narré ,  8c  tant  d’anacroniftnes,  que  fai 
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peine  a  y  reconnoître  le  Pere  du  Tertre* 
fi  louable  dans  une  infinité  de  rencontres 
par  f’cxaéli rude  avec  laquelle  il  rapporte 
les  faits  dont  il  parle.  Ceux  qui  vou¬ 
dront  fe  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que 
je  dis  ,  n’auront  qu’à  lire  la  page  i z6.Sc 
les  fuivantes  du  troifiéme  Tome  de  fora 
Hiftoire  generale  des  Antilles  de  T  Amé¬ 
rique,  pour  connaître  clairement  qu’il  a 
écrit  fur  des  Mémoires  mânifefïement 
faux  ,  dz  remplis  de  contradictions. 

M.  du  R ofTey  gouverna  les  Habitant 
de  la  Tortue  ,  ou  plutôt  vécut  avec  eux. 
à  la  maniéré  ,  ôc  félon  la  liberté  du  pars, 
c’cll  à  -  dire  ,  fans  beaucoup  de  fubordi- 
nation.j ufquen  qu’ayant  été  atta¬ 
qué  d’une  maladie  dangereufe  ,  il  fut 
'obligé  de  palier  en  France  pour  trouver 
du  foûlagemenr.  Il  lai fia  Ion  neveu  le 
fieur  de  la  Place  ,  du  confentement  des 
Habitans  ,  pour  commander  en  fon  ab- 
fen  ce. 

Cependant  la  Nouvelle  Compagnie 
que  le  Roi  avoir  établie  au  mois  de  Mai 
1664.  nc  jugeant  pas  à  propos  de  fe  fervir 
du  fieur  du  Rofiey  qui  fe  trouvoic  alors 
à  Paris ,  &  appréhendant  que  s’il  rctour- 
noit  à  la  Tortue  avant  qu’elle  en  eut  pris 
pofiefiaon,  il  rfcxcirat  les  Boucaniers,  les 
i  iibulbcrs,  &C  les  autres  Habitans ,  dont 
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il  étoit  fort  aimé  s  à  refufer  de  recevoir 
les  O  fficiers les  Commis  qu'elle  avoi  e 
dedein  d’y  envoyer  ,  elle  obtint  de  la 
Cour  qu’on  s'alîûreroit  de  la  perfonne  du 
fîcur  du  Roffey  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  en 
pnifble  pofTeffion  des  pais  que  le  Roi  ve- 
noit  de  lui  ceder.  Cela  fut  execuré  :  du 
R o (Te y  fut  mis  à  la  Baffille  ,  d’où  il  ne 
lortit  qu’après  que  la  Compagnie  eût 
nouvelle  3  que  la  Tortue  é toi c  entre  les- 
ma1’ ns  des  Officiers  qu’elle  y  avoir  en¬ 
voyez  ,  8c  que  le  Leur  de  la  Place  étoit* 
en  France  :  pour  lors  on  le  mit  en  liberté^, 
cl  on  liquida  à  la  Tomme  de  feize  mille 
livres  les  prétentions  qu’il  avoir  contre 
la  Compagnie. 

Mon feur  Dogeron  Gentilhomme  An¬ 
gevin  lui  fucceda.  Il  avoitété  un  des  Af- 
fociez  de  cette  maiheureufe  Compagnie», 
qui  le  forma  en  té  56.  pour  faire  une  ta- 
blilfement  à  Ourabich?  dans  la  terre  fer» 
me  de  P  Amérique.  L’hifloire  de  cette 
entreprife  qui  échoua  en  moins  d’un  an 
n’eftpas  de  ces  Mémoires.  Le  fieur  Do¬ 
geron  aptes  avoir  fouffiert  bien  des  per¬ 
tes  ,  8c  fait  pluùeurs  voïages  en  France 
Ôc  à  Saint  Domingue,  où  la  necellîté  Bo* 
bligea  de  faire  pendant  quelque  tems  le 
métier  de  Boucanier  ,  ayant  été  aidé  dé- 
hs  parens  revint  à  Saint  Domingue  avec 
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tin  Navire  ,  des 'marchand! les  ,  &C  des 
Engagez  ,  «3 £  s'établit  au  Port  Margot, 
dans  le  rems  que  le  fieur  du  Rolîey  était 
Gouverneur  de  la  Tortue. 

M.  de  Glodoré  Gouverneur  de  la 
Martinique  qui  croit  ami  particulier 
du  (leur  Dogeron,  ne  manqua  pas  dé  le 
faire  connoî".re  aux  Directeurs  de  la 
Nouvelle  Compagnie  ,  &  de  folliciter 
pour  lui  les  Providons  de  Gouverneur 
de  la  Tortue,  &  Côte  Saint  Dorningue» 
Ces  Meilleurs  les  lui  accordèrent  avec 
plaiflr  ,  étant  bien  ai.es  de  mettre  à  la? 
têrc  de  cette  Colonie  alors  difficile  à 
gouverner  ,  un  Officier  comme  le  heur 
Dogeron  qui  avoir  toute  la  fageffe  ,  la 
bravoure  ,  la  poli  telle  ,  le  défiotereflè- 
rnent  &  la  fermeté  ,  qui  croient  nece flai¬ 
res  à  un  Chef,  &c  qui  avoir  acquis  pen¬ 
dant  quinze  ans  ,  qu’il  avoir  été  Capi« 
taine  dans  le  Régiment  de  la  Marine 3 
route  Pexpeiience  poffible  dans  l’art  Mi¬ 
litaire. 

Il  reçur  fi  Cotnmiffion  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  i6op  Sc  tous  les  Habiransde  laTor- 
tuc  &  de  la  Côte  en  témoignèrent  une  joie 
extraordinaire.  Mais  comme  le  but  de' 
routes  les  Compagnies  elt  de  s’attribuer 
tout  le  profit  des  Colonies  ,  en  fe  refer- 
vanc  à  elles-  feules  tout  le  Commerce  9  $c 
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Pinterdifant  à  tous  autres  ,  les  Habitant 
de  la  Côte  ,  &c  fur  tout  ceux  du  petit 
Goave  &  de  Leogane  ,  qui  vouloient  s’é¬ 
riger  en  République, fans  dépendre  de  qui 
que  ce  fut,  ne  purent  fouffrir  que  la  nou¬ 
velle  Compagnie  leur  empêchât  le  Corrr- 
merce  libre  qu’ils  avoient  toujours  fait 
avec  tous  les  Vaifieaux  François ,  An¬ 
glais  &Flamans,  qui  venoient  trafiquer 
à  la  Côte  ;  &  comme  par  le  défaut  de 
ccs  Commerqans  ils  vinrent  à  manquer 
de  piufieurs  chofes  ,  &  à  ne  pas  trouves 
le  débit  de  leurs  Cuirs  ,  Sc  de  leurs  au¬ 
tres  marchanda  (es  ,  il  y  eut  bien- tôt  des 
murmures,  qui  éclatèrent  enfin ,  &  qui 
alloient  produire  une  fedition  qui  auroit 
infailliblement  ruiné  la  nouvelle  Compa- 
g  nie  de  peut-tre  la  Colonie  ,  fi  le  fi  eus' 
Dogeron  n’eût  employé  fort  à  propos  fs 
fa  g  e  fie  ,  fa  fermeté  ôt  fa  prudence  pour 
la  reprimer,  &  fur  tout  la  confideratioa 
infinie  que  ces  Peuples  avoient  pour  lui  à- 
caufe  de  fes  rares  qualitez,  &c  des  biens* 
qu’ils  leur  faiioit  tous  les  jours. 

Mais  en  menue  -  temps  qu’il  calma  ces. 
efprits  irritez  *  il  eut  foin  d’avertir  1s 
Compagnic3que  puisqu'elle  n’étoir  pas  en 
état  de  fou  tenir  le  Commerce  qu’elle  a  voit 
entrepris  ,  &  de  fournir  à  Tes  Habitans. 
ce  qui  leur  croit  needfaire  3  il  croit  à 
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propos  qu’elle  leur  îaifiât  la  übertc  du 
Commerce  ,  &£  quelle  rrouveroir  fou 
avantage  en  fc  contentant  de  cinq  pour 
cent  pour  (es  droits  d’entrée  &  de  fortie 
de  toutes  les  marchandifcs  qu’on  apporte- 
roit  dans  le  PjÏs,ou  qu’on  en  feroit  fortir. 
La  Compagnie  agréa  ce  projet  „  &C  dès  le 
mois  de  Juillet  de  l’année  fuivante  1666. 
elle  caffii  tous  Tes  Commis,  Ton  Commis 
principal  3  <5c  autres  femblablcs  gens  :  el¬ 
le  fit  vendre  ce  qui  étoit  dans  fes  Maga¬ 
sins  ,  &  laiffia  le  Commerce  libre  aux 
Habitans  aux  conditions  que  je  viens  de 
dire. 

Ce  bon  office  acheva  de  gagner  les 
cœurs  de  tons  les  Habitans  a  M.  Doge- 
rom  Le  calme  &  la  tranquillité  qu’il  vie 
dans  fa  Colonie  lui  donnèrent  lieu  de- 
xecutcr  les  projets  qu’il  avoit  faits  pour 
l’augmenter  ,  &:  pour  l’enrichir.  Il  fem- 
bla  fe  dépoiiiller  entièrement  de  la  quali¬ 
té  de  Gouverneur,  pour  ne  fe  revêtir  que 
de  celle  de  pere.de  tous  (es  Habitans.  Il 
les  aidoit  de  fa  protcél  on  ,  de  fes  avis  , 
de  fa  bourfe  :  il  étoit  toujours  prêt  de  ré¬ 
pandre  (on  bien  fur  ceux  qu’il  voyoit 
dans  le  befoin  :  il  les  prevenoit  ,  &  les 
mertoit  en  état  d’avoir  ce  qui  leur  étoit 
ncc: (Faire  pour  commencer  ,  ou  pour 
foucenir  leurs  établi ffi; mens.  On  lui  eft 
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redevable  de  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  le  firent  le  long  de  la  Côte  de  Leo- 
gane  ,  de  jufqu’au  Cul-de  Sac  ,  8C  de¬ 
puis  le  Port  Margot  jufq'u’au  delà  du 
Cap  François  ,  dont  il  obligea  peu  à 
peu  le?  Efpagnob  de  nous  coder  le  ter¬ 
rain  j  de  de  fe  retirer  vers  la  part  e  de 
PEU  j  (Sc  autour  de  la  Ville  de  Saine 
Domingue. 

Quoiqu’il  eût  un  foin  très  particulier 
que  les  Peuples  s'appliquaient  à  Faire 
des  Habitations  ,  &  à  cultiver  le  Ta  bac  t 
1* Indigo,  le  Rocou,  de  autres  fembla- 
bles  marchand ifes  ,  il  n’eut  garde  de  né¬ 
gliger  d’entretenir  les  Flibufiiers.  Outre 
le  profit  que  la  Colonie  y  trou  voit,  ce- 
toic  un  moyen  fur  d’y  attirer  du  monde  ‘T 
8e  la  jeunelfe  qui  s’exerqoit  à  la  Guerre, 
fournifioit  à  un  Gouverneur  des  gens 
braves  ,  intrépides  ,  endurcis  à  la  Fati¬ 
gue  ,  8e  toujours  prêts  à  bien  Faire, 
quand  il  fallait  repou  fier  ou  attaquer 
les  Hfpagnoîs  &  les  autrçs  ennemis  de  la 
Nation.  On  n’a  jamais  vu  de  Gouver¬ 
neur  plus  definterefie  que  lui.  A  peine 
vouloir- il  recevoir  une  legere  portion  de 
ce  qui  lui  revenoir  pour  fon  droit  des 
Commifiions  qu’il  donnoit  quand  nous 
étions  en  Guerre.  Et  lorfque  nous  étions 
en  Paix  avec  les  Efpagnols ,  8e  que  nos* 
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fîibuftiers  n'ayant  rien  à  Faire  au  roi  en  t 
pute  rerirer  che2  iesAnglois  de  lajamaï- 
que,  &  y  conduire  leurs  prifes  ,  il  avoir 
foin  de  leur  faire  venir  des  Commif- 
fions  de  Portugal  qui  étoit  pour  lors  en 
Guerre  avec  FEfpagne  ,  en  vertu  def- 
quclles  nos  Flibuftiers  continuoient  de 
fe  rendre  redoutab-les  aux  Elpagnols  ,  ré- 
pandoient  les  richefies  &  l’abondance 
dans  la  Colonie  ,  &  s’y  afFeétionnoient 
tellement  3  que  quand  ils  étoient  las  du 
métier,  ou  qu’ils  étoient  allez  riches  pour 
fe  paffer  de  la  courfe ,  ils  prenoient  des 
Habitations  à  la  Côte  ,  ôc  ont  en  fin 
formé  cette  Colonie  fi  riche  ,  fi  étendue 
&  fi  floriffante  ,  que  l’on  voit  aujour¬ 
d’hui  ,  qui  doit  reconnoitre  par  tous  ces 
endroits  M.  Dogeron  pour  Ton  pere  & 
fon  Fondateur.  Il  mourut  en  167^. 

Il  eut  pour  Succeflèurle  fieur  dcCuf- 
fy.  C’étoit  un  Officier  fort  expérimen¬ 
té  ,  fort  fage  &  fort  brave.  Comme  il 
vit  que  malgré  tous  les  foins  &  ceux  de 
fon  Prédecetfcur  l’Iflc  de  la  Tortue  fe 
dépeuploit  tous  les  jours  ,  parce  que  le 
terrain  en  étoit  ufé  ,  &:  d’autant  plus  (ec , 
qu’il  croit  plus  découvert,  il  crut  qu’il 
ne  falloit  pas  balancer  davantage  à  faire 
une  ForrerelTe  lur  Fi  fie  de  Saint  Domin- 
gue  ,  afin  d’avoir  une  retraite ,  en  cas  de 
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quelque  difgrace,  Sc  que  la  Colonie  qcrî 
s’étendoit  rous  les  jours  le  long  de  la  Co¬ 
te  ,  eût  un  lieu  de  refuse.  Il  en  écrivit 
en  Cour.  Le  Roi  agréa  le  projet  qu’il 
propofa ,  Sc  on  fit  bâtir  le  Fort  du  Port- 
Paix,  vis-à-vis l’Ifle de  la  Tortue.  Je  ne 
dirai  rien  à  prefent  de  certe  Forterefte,, 
parce  que  j’en  dois  parler  allez  amplement 
dans  la  fuite  de  ces  Mémoires, 

La  Guerre  de  1 5  88-  étant  furvenuë  3 
les  Flibuftiers  François  firent  des  ravages 
infinis  fur  les  Cotes  des  Efpagnols  ,  des 
Anglois&des  Hollandois,  Sc  ils  ruïne-* 
rent  tellement  leur  Commerce  ,  qu’ils 
obligèrent  ces  trois  Nations  de  s’unir 
enfemble  pour  tâcher  de  détruire  la  Co¬ 
lonie  de  Saint  Dominguc  ,  cfperant  que 
fa  ruïne  feroit  en  même- temps  celle  des 
Flibuftiers.  Les  Efpagnols  feuîs  n’ofoient 
y  penfer.  Ils  avaient  expérimenté  une  in¬ 
finité  de  fois  qu’il  ne  leur  convenoi't 
point  de  fe  mefurer  avec  les  François  ,  ÔC 
ils  avoient  appris  à  leurs  dépens  que  dans 
toutes  les  oc  caftons  où  ils  avoient  voulu 
faire  quelques  tentatives  fur  nosctablif- 
femens  ,  ils  avoient  toujours  été  repouf¬ 
fez  avec  perte  ,  Sc  que  bien  loin  de  dimi¬ 
nuer  l’ardeur  Sc  le  courage  de  nos  gens  3 
ils  n’avoîent  fait  que  reveiller  en  eux  le 
fouvenir  descruautez  qu’ils  avoient  cxer,~ 
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cécs  fur  ceux  qui  croient  tombez  entre 
leurs  mains ,  &  s’étoient  tout  cîe  nouveau 
attiré  de  nouvelles  troupes  de  F 1  i bu.- 
[tiers  fur  les  bras  ,  qui  par  leurs  dlefccntes 
continuelles  fur  leurs  Cotes ,  l’enlevetnent 
de  leurs  Vaiileaux ,  &  les  pillages  de  leurs 
Villes  ,  les  avoient  prelque  réduits  à  la 
necefliré  d’abandonner  leurs  Quartiers 
&  leur  Ville  Capitale.  Ils  avoient  repris 
cœur  fe  voyant  pui (laminent  fecouruspar 
leurs  Alliez  Ang’ois  Hollandois.  Ils 
firent  un  Corps  de  plus  de  quatre  mille 
hommes ,  avec. lequel  ils  s’avancèrent  le 
long  de  la  Côte  du  Nord  ,  pour  ruïner 
les  établi (Temens  que  nous  avions  de  ce 
co:c  x  tk  en  particulier  celui  du  Cap.  Cet 
endroit  n’éroit  point  fortifié  du  côté  de 
la  terre.  Le  Bourg,  qui  ell  à  prefent  une 
Ville  reguliere  &  confiderable  ^  n’avoit 
pas  la  moindre  enceinte.  II  n’y  avoir  que 
deux  Batteries  qui  défendoient  l’entrée 
du  Port  ,  Sc  qui  n’étoicnc  d  aucun  fe- 
cours  pour  le  Bourg. 

Le  (ieur  de  Cufiy  ayant  fçu  que  les  en¬ 
nemis  s’aiîembloienr  à  Baïaha  ,  le  hâta  de 


les  aller  joindre  ,  efperant  rencontrer  les 
uns  ou  les  autres  avant  qu’ils  fe  biffent 
tous  réunis.  Il  n’avoir  avec  lui  qu’envi- 
ron  cinq  cent  hommes  qui  lui  parurent 
(  fufH'ans,  &  qui  i’étoienc  en  effet  pour 
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T~oT~  battre  ^es  Efpagnols  ,  ou  les  Anglois  SC 
Hollandais  9  s’il  les  avoir  trouvez  fepa- 

C  mbar  , 

ouM.de  -rement, 

c‘;tIi  eii  II  auroit  pii  rafTèmbîer  un  plus  grand 
nomb.ede  Troupes,  mais  il  y  auroit  eu 
de  l’imprudence  de  le  faire  ,  parce  qu’il 
auroit  fallu  pour  cela  dégarnir  les  Quar¬ 
tiers  du  petit  Goave ,  de  Leogane ,  Sc  le 
Port- Paix,  qui  étant  très- éloignez  les  uns 
des  autres  ,  Sc  par  confequent  hors  d’é- 
tat  de  fe  fecourir  ,  auroient  pu  être  in- 
(ultez  ,  emportez  ,  Sz  ruinez  par  les  An¬ 
glois  dont  on  ne  fçavoit  pas  les  delTeins, 
éc  qu’on  pouvoir  (oupçonner  de  vouloir 
faire  des  defcentes  dans  les  Quartiers  de 
POueft,  pendant  que  les  Efpagnols  atta- 
queroient  ceux  qui  font  les  plus  à  l’Eft* 
Le  (ieur  de  Cufli  s’avança  donc  avec  ion 
petit  Corps  de  Troupes  ju  (qu’au  Quar¬ 
tier  de  Limonade,  qui  étoit  la  Frontière 
qui  nous  feparoit  des  Efpagnols  ,  Sc  ne 
doutoit  point  de  les  défaire ,  s’il  les  pou¬ 
voir  combattre  feparément.  Mais  il  fut 
furpris,  quand  fes  coureurs  lui  apprirent 
que  ces  trois  Narions  étoienr  unies  SC 
qu’il  les,aî  loi  ravoir  fur  les  bras  dans  quel¬ 
ques  momens. 

Tout  autre  que  le  fieur  de  Cuiîi  au¬ 
roit  pris  le  parti  de  fe  retirer ,  d’aller 
£e  coder  dans  quelque  dédié  ,  ou  dans 
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quelque  autre  pofte  avantageux  ,  où  il 
auroit  pu  les  attendre,  6c  les  combattre 
avec  moins  de  danger  ,  6c  plus  de  faci¬ 
lité.  Mais  lui ,  6c  les  liens  éroient  telle¬ 
ment  accoutumez  à  vaincre  ,  qifi's  con¬ 
tinuèrent  de  s’avancer.  Ils  fe  trouvèrent 
bien  -  tôt  en  prefence  ,  on  fe  battit  avec 
une  vigueur  extrême  ,  6c  malgré  la  lu- 
periorite  des  Ennemis,  la  viéleire  de¬ 
meura  en  balance  pendant  près  de  deux 
heures,  6c  peut-être  fe  leroit-elîe  dé¬ 
clarée  pour  nous  ,  lorfque  le  fleur  de 
Cuüî  reçut  un  coup  de  fufil  au  travers 
du  corps  ,  qui  le  ren.verfa  par  terre:  il  fe 
releva  pourtant ,  s’alîit ,  6c  continua  de 
donner  fes  ordres ,  6c  de  combattre  avec 
tant  de  fermeté  ,  qu  il  tua  encore  de  fa 
main  trois  des  ennemis  ,  avant  de  rece¬ 
voir  un  autre  coup  qui  lui  ôta  la  vie.  Sa 
mort  concerna  nos  gens,  ils  fe  retirèrent 
en  défordre  ;  Sc  n’étant  plus  en  état  de 
s’oppofer  aux  Ennemis  ,  ils  abandonnè¬ 
rent  le  Bourg  du  Cap ,  6c  lê  pofterent  fur 
les  hauteurs  du  Port  Margot,  où  il  leur 
étoit  aifé  de  fe  défendre  fi  on  les  eût  at¬ 
taqué.  Ce  Combat  fe  donna  dans  la  fa- 
vanne  de  Limonade  le  n.  Janvier  1691* 
nous  y  perdîmes  le  fleur  de  CufTî  ,  quel¬ 
ques  Officiers  ,  6c  environ  ccnr  hommes 
tuez  lur  la  place ,  ou  qui  étant  bleilez  6c 
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re^ez  lur  Ie  champ  de  Bataille,  furent 
inhumainement  égorgez  par  les  Ennemis. 
Après  cette  victoire ,  ils  s’étendirent  dans 
les  Quartiers  François  jufquau  Cap  ,  ils 
pillèrent ,  &C  brûlèrent  toutes  les  Ha¬ 
bitations  ,  Sc  les  maifons,  &  n’ofant  al¬ 
ler  plus  avant ,  ils  (e  retirèrent  chez  eux 
îriomphansd’un  avantage  qu’ils  dévoient 
plutôt  a  leur  grand  nombre,  &  à  la  mort 
du  heur  de  Cufii ,  qu’a  leur  valeur  3  &  à 
leur  conduite  ,  mais  qui  leur  étoit  d’au- 
tant  puis  glorieux  qu’ils  etoient  moins 
accoutumez  d’en  avoir  de  fembUble,puii- 
que  c  étoit  le  premier  qu’ils  enflent  rem¬ 
porté  fur  les  François  en  rafe  campa¬ 
gne. 


Le  iïîur 
du  Calle 
Couver 
neur  de 
la  Tor¬ 
tue.  • 


Le  fleur  du  Caffe  Capitaine  de  Vaif- 
feau  fut  nommé  en  la  place  du  fleur  de 
Cuffi.  Ses  belles  aétions ,  6e  les  recompen- 
fes  éclatantes  qu’il  a  reçues  du  Roi ,  Font 
allez  fait  connoître  dans  le  monde  ,  fans 
que  je  m’étende  ici  fur  ce  que  j’en  pour- 
roi  s  dire  ;  &z  d’ailleurs  ,  il  ne  me  man¬ 
quera  pas  d’endroits  d’en  parler  dans  la 
fuite.  Il  vint  à  S.Domingue,&  prit  pof- 
ftfliou  de  fon  Gouvernement  fur  la  fin 
de  la  même  année  1691.  Il  s’appliqua 
d’abord  à  reparer  les  dommages  que  les 
Elpagnols  &  leurs  Alliez  nvoient  fait  à 
fa  Colonie.  Il  fit  reparer  le  Bourg  du 

Cap, 
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Cap  ,  rétablit  les  Batteries  ,  8c  engagea  - — 

les  Habicans  qui  avoient  peine  à  fe  refou-  I7G1* 
dre  a  demeurer  dans  les  Quartiers  voi- 
Tihs  des  Espagnols  ,  à  reprendre  leurs 
Habitations  ,  8c  â  les  remettre  en  valeur. 

Il  hivorifa  Deaucoup  les  Flibuftiers  3  8c 
par  (es  maniérés  genereufes  ,  liberales  8c. 
prevenantes  ,  il  en  attira  un  très -grand 
nombre  ,  qui  donnèrent  bien  de  Fexer- 
eice  aux  Ennemis  de  la  Nation.  Il  acheva 
de  pob’cer  ,  8c  de  çivilifer  fa  Colonie  , 
ce  qui  n  étoit  pas  un  petitouvrage  ;  &  (es 
foins  ont  eu  un  fi  heureux  fuccès  quon 
v  vo.t  régner  aujourd  hui  la  politeflè  ,  le 
bon  goût  ,  la  generohte,  8c  les  autres 
bonnes  manieres,qui  distinguent  les  hon- 
r.tes  gens  ,  au  lieu  des  maniérés  impo- 
fauvages  3  en  un  mot,  au  lieu  des 
manières  boucaniercs  qui  y  étoient  au¬ 
trefois. 

I-  avantage  que  les  Efpagnoîs  8c  les 
Anglois  8c  Hoilandois  leurs  Alliez, 
àv'oient  eu  fur  nous  au  Cap  en  i69\.  leur 
g  e!Fr«  de  nous  chafTer  tout  à- fait  de  * 
l'Hle,  s’ils  pouvoient  fc  rendre  maîtres  de 
la  FotterefTe  du  Port-  Paix.  Ils  firent  des 
chorts  extiaordinaires .  pour  mettre  en  Prifc 
mer  une  Flotte  confiderable  ,  &  a(Tem-  ï0"' 
b'er  de  nombreufes  Troupes  ,  oui  atn-  les  Erp” 
ouerent  la  Fortereflè  du  Port  Paix  au  "Th  CQ 
Tome  T.  F  **• 
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- - mois  de  J  uin  mil  fix  cent  nonante  qua- 

I701’  tre. 

Le  fleur  du  Câfle  qui  étoit  alors  au 
petit  Goave  ,  ne  fut  averti  de  1  entre- 
prife  des  Efpagnols ,  que  quand  il  ne  fut 
plus  rems  d’y  apporter  du  remede.  Le 
Fort  fut  pris  &  ruïné  en  parrie ,  comme 
je  le  dirai  ci-après  le  Bourg  fut  brûle 
aufîi-bien  que  celui  du  Cap  ,  &  les  Enne¬ 
mis  ayant  fçu  que  le  fieur  du  Gaffe  raf- 
fembloit  des  Troupes  ,  &  qu’il  avoit 
rappelle  tous  les  Flibuftiers  qui  étoienc 
en  mer ,  fe  retirèrent  chez  eux  ,  fans  pref- 
que  aucun  butin  ,  &  fans  que  le  dom¬ 
mage  qu’ils  nous  avoient  caufé,pût  ni  les 
enrichir  ,  ni  payer  les  frais  de  leur  arme¬ 
ment  ,  ni  nous  nuire  afftz  ,  pour  nous 
obliger  à  abandonner  nos  Quartiers.  Le 
fieur  du  Caffe  y  mit  un  fi  bon  ordre, 
qu’en  très-peu  de  tems,  ce  qui  étoit  brûle 
fut  rétabli  ,  &  les  Habirans  encouragez 
par  fa  prefencc  reprirent  le  foin  de  leurs 
Terres  ,  &  de  leurs  Manufactures  avec 
'plus  d  ardeur  que  jamais. 

Mais  il  n’en  demeura  pas-là :il  crut  qu’il 
L,  flcl,r  falloit  faire  une  corredion  fraternelle  aux 
du  otÈ  Anglois  de  la  Jamaïque  ,  &  leur  ap- 
prendre  à  ne  pas  fe  mêler  de  nous  venir 
Fanie  ac  inqüiéter.  Il  fe  fervit  pour  ce  deffein  de 
miiuc.  quatre  Vaiflèaux  du  Roi,  quipaflerent 
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a  la  Côte:  il  y  joignit  quelques  Navires 
Marchands  ,  qu’il  arma  en  guerre  ,  avec 
tous  les  Bâtimens  des  Flibuftiers.  Il  mit 
Ilif  certe  Flotte  quinze  à  feize  cent  de  fes 
Habitans  &  Flibuûiers  ;  car  les  Vaif- 
Feaux  n  ayant  que  leurs  Equipages ,  ne 
fournirent  aucunes  Troupes  de  débarque- 
nient  ,  &  il  ht  voile  du  petit  Goave  le 
16.  Août  de  la  meme  année  1694. 

Il  fit  fa  première  defcente  le  20.  du 
même  mois  à  la  Rade  des  Vaches  dans 
1 1 fie  de  la  Jamaïque ,  qui  appartient  aux 
Anglois  ,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes 
leurs  Ifles ,  &  la  plus  riche  ,  la  plus  nom- 
breu.c  }  &  la  plus  confiderable  de  leurs 
Colonies.  ^Les  Anglois  furpris,  ne  purent 
s  oppofer  a  la  defcente  :  ils  le  rallièrent 
cependant  en  adez grand  nombre,  Sc  eu- 
1  ent  la  fatisfa&ion  de  le  faire  bien  battre, 
&  d  etre  enfuite  les  téfnoins  du  pillage 
que  les  François  firent  de  plus  de  fepe 
liciies  de  leur  pais,  d  où  ils  enlevetenc 
grand  nombre  d’Efclaves,  de  meubles, 
d’attirails  de  Sucreries ,  de  marchandi- 
fes  ,  d’argenterie  ,  cV  autres  effets  pré¬ 
cieux.  A  mefure  que  les  lieux  étoienc 
pillez ,  on  y  mettoit  le  feu  ,  &c  on  déttui- 
fit  ainfi  ,  &  on  ruina  de  fond  en  comble 
toutes  les  Habitations,  Sucreries  &  Vil¬ 
lages  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  étendue 

de  païs.  £  jj 
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Le  fieur  du  Gaffe  ayant  fait  charger 
le  butin  ,  &  rembarquer  fes  Troupes  alla 
faire  fa  fécondé  defcente  au  Port  Mo- 
ran  ;  c’effc  un  endroit  confiderable  à"  la 
pointe  de  l’Efl  de  la  même  I  fie.  Quoique 
l’entrée  de  ce  Port  fût  défendue  par  deux 
fortes  redoutes  ,  fur  l’une  defquelîes  il  y 
avoir  dix-huit  pièces  de  Canon,  &  fx 
fur  l’autre  ,  la  Flotte*  ne  laiffa  pas  d’y  en¬ 
trer  :  on  y  fit  une  nouvelle  defcente  ,  8c 
on  pilla  ;  8c  brûla  quantité  de  Sucreries 
avec  les  Villages  qui  fe  trouvèrent  â  trois 
lieiies  à  la  ronde  ,  après  quoi  on  fe  rem¬ 
barqua  une  fécondé  fois.  Le  fieur  du 
Gaffe  détacha  de  cet  endroit  fon  Major 
le  fieur  de  B^auregard  avec  cinq  Bâti* 
mens  Flibuftiers  ,  qui  allèrent  ravager  , 
piller  ,  &  brûler  tous  les  Villages,  &c  les 
Sucreries  de  la  Cote  du  Nord.  Ils  en¬ 
levèrent  auffi  félon  1  ordre  qu  ils  en 
avoient  reçu  ,  toutes  les  Barques  &  Bâ- 
îimens  qu’ils  trouvèrent  ,  ÔC  les  chargè¬ 
rent  de  butin  ,  les  leurs  en  étant  fi  pleins  , 
qu'ils  ne  fçavoient  où  placer  celui  que 
leurs  détachemens  apportoient  à  tous 
mc/mens.’ 

Pour  le  fieur  du  Caffe,il  alla  avec  le 
gros  de  fa  Flotte  &:  de  fes  Troupes  de¬ 
vant  le  Fort  Royal,  &  quoique  fon  def- 
fein  ne  fût  que  d’y  donner  une  tauffè  al- 
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larme,  pour  y  attirer  les  Troupes  &  les 
Milices  de  TlUe  ,  fes  gens  emportez  par 
leur  courage  ,  ne  laifferent  pas  d'y  met¬ 
tre  a  terre,  ayant  écarté -&  diffipé ,  avec 
une  valeur  fpr  prenante  ,  le  grand  nom¬ 
bre  de  Troupes  &£  de  Milices ,  qui.se? 
toient  oppolées  à  leur  defeente.  Ils  mi¬ 
rent  auffi  tôt  le  feu  à  quelques  endroits, 
&  s’étanr  rembarquez  pendant  la  nuit, 
ils  allèrent  mobilier  à  Ouatiou  ,  où  ils 
firent  une  quatrième  defeente  malgré  la 
vigoureufe  relidance  de  lept  cent  hom¬ 
mes  de  pied  ,  &  d’un  gros  Efcadron  oc 
Cavalerie,  qui  étoient  couverts  d’un  bon 
retranchement  ,  loùtenu  d’un  Fort,  ou 
il  y  a  voit  douze  pièces  de  Canon.  Nos 
gens  les  du  lièrent  l’épée  à  la  main  de  ce 
retranchement,  les  mirent  en  fuite  ,  pri¬ 
rent  le  Fort  ,  s’y  établirent  ,  t>C  pendant 
huit  jours  entiers  qu’ils  y  demeurèrent, 
nos  Partis  qui  étoient  lans  celle  en  cam- 
pagne ,  battirent  toujours  les  Ennemis, 
ravagèrent,  pillèrent,  &C  brûlèrent  tout 
le  p aïs  à  quatre  &c  cinq  lieues  à  la  ronde: 
de  forte  c^u’on  comptoit  que  nous  avions 
plus  brûle  de  Bourgs  & C  de  Villages  a  la 
Jamaïque  ,  que  les  Anglois  &t  les  Ef- 
pagnols  n’avoient  brûlé  de  mailons  dans 
nos  Quartiers  de  Saint  Domingue.  Le 
I  iïeur  du  Gaffe  ht  dans  cct  endroit  un  bu- 
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ijoi.  prodigieux  en  Efclaves  ,  en  argent 
rnonnoye  ,  argenterie  ,  meubles  ,  uten- 
iiles  de  Sucreries  bc  marchandifes.  ïl  fie 
tout  embarquer  fans  fe  pre/Ter  ,  de  lorf- 
qu’il  Fur  prêt  à  partir,  il  fit  rafer  le  Fort, 
&.  crever  les  Canons,  dont  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  fe  charger.  Il  arriva  à 
Leogane  le  1 7.  du  mois  de  Septembre 
fans  autre  perte  que  d’environ  cent  cin¬ 
quante  hommes  ,  quoiqu’on  eut  livré 
une  infinité  de  combats  ,  &  qu’on  eût 

tué  plus  de  fept  cent  hommes  aux  enne¬ 
mis. 

Lé  dommage  quecetteentreprifecaufa 
aux  ennemis  a  été  de  plus  de  douze  mil¬ 
itons  ,  fans  compter  un  Vaifteau  de 
Guerre  de  cinquante  Canons  qu’on  leur 
enleva  ,  êc  quantité  de  VaifTèaux  Mar¬ 
chands  ,,  &  antres  Bâtimens  qu’on  prit, 
ou  qu’on  fit  écheoir  ,  ou  qu  on  brûla  fur 
la  Cote.  Les  Enclaves  Negres  qui  furent 
partagez,  etoient  au  nombre  de  dix-huit 
cent,  mais  ceux  qui  Furent  enlevez  par 
les  particuliers  ,  de  qui  ne  furenr  point 
rnppoitez  a  la  malle  du  butin  ,  croient  en 
bien  plus  grand  nombre  ,  &  quand  à 
1  aigent  rnonnoye  ou  travaillé  ,  aux  meu* 
biCs  ,  aux  marchandifes ,  &  aux  utenfi- 
les^  des  Sucreries ,  il  a  été  impofiibîe  juf- 
qu  a  prefe’nc  d  en  fixer  au  jufte  la  valeur 
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Il  fuffit  de  dire  ,  que  ce  qui  a  éré  rappor- 
té  à  la  ma  fie  commune  a  enrichi  un  très- 
grand  nombre  de  Flibufliers  &d  Habi- 
tans  de  la  Côte  ,  6c  que  M.  du  Caflc  6c 
fes  Officiers  y  ont  fait  des  fortunes  fi 
con  fi  de  râbles ,  qu’elles  auroient  pû  faire 
envie  aux  plus  riches  particuliers  de  l’Eu¬ 
rope. 

Cette  affaire-piqua  extraordinairement 
les  Anglois ,  ils  crurent  qu’il  y  alloit  de 
leur  honneur  de  ne  pas  demeurer  en  relie 
avec  M.  du  Caffie.  C’eft  pourquoi  ils 
rafTemblerent  autant  de  Troupes  qu’ri 
leur  fut  poffible  ,  6c  les  mirent  fur  qua¬ 
tre  Vailleaux  de  Guerre  qui  leur  étoient 
venus  d’Angleterre,  6c  fur  d’autres  Na¬ 
vires  qu’ils  joignirent  à  cette  Eicadreavec  Les  An¬ 
des  Bâtimens  plats  ,  pour  faire  des  def- 
rentes.  Ils  parurent  devant  l’Efterre,prin-  le  <^iar- 
cipal  Quartier  de  Leogane,  au  commen-  ï*Eftc«e* 
cernent  du  mois  de  Novembre  delà  mê¬ 
me  année  1694.  &  ffcnt  quantité  de 
marches,  de  contremarches ,  3c  de  fein¬ 
tes  ,  tantôt  d’un  côté ,  6c  tantôt  de  l’au¬ 
tre  ,  pour  attirer  nos  gens  ,  6c  les  fati¬ 
guer  ,  afin  de  trouver  un  moment  favo¬ 
rable ,  pour  faire  leur  defeente.  Mais  le 
fîeur  du  Caiïe  mit  Ci  bon  ordre  tout  le 
long  de  la  Côte,  qu’ils  n’oferent  jamais 
tenter  un  débarquement  :  ils  fe  conten- 
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Î701,  rerent  de  confommer  quantité  de  pon¬ 
dre  j  de  quatre  ou  cinq  mille  boulets  y 
lans  autre  fruit  que  de  tuer  cinq  Hom¬ 
mes  }  ec  quelques  Chevaux  5  de  d’abattre 
une  maifon.  Ils  prirent  feulement  deux 
mauvais  "V  aideaux  Marchands  vuides  de 
aDantionnez  ,  de  en  firent  échouer  deux 
autres  quon  déchargea  ,  de  quon brûla. 
Tels  furent  les  exploits  de  cette  Armée 
Navale  >  ils  répondirent  fi  peu  à  ce  qu’on 
en  devoit  attendre.  Se  à  la  dépenie  que 
les  Jamaïquains  avoient  faire  pour  cet 
armement ,  qu’il  y  eut  de  greffes  con- 
tcflations  entr’eux  de  les  Commandans 
de  la  Flotte.  Ils  furent  heureux  cepen¬ 
dant  que  nous  n’avions  pas  alors  un  feu! 
Va i fléau  de  Guerre  >  de  que  tous  nos 
Corfaires  croient  en  mer  :  car  félon  les 
apparences  ,  ils  ne  feroienc  pas  tous  re¬ 
tournez  chez  eux. 

nie  de  La  Colonie  de  Saint  Dotningue  fut 
creiï  augnientée  de  celle  de  l’Ifle  de"  Sainte 
tranfpor-  Croix  qu’on  y  tranfporta  le  i.  Février  ’ 
Domri5*  le  heur  de  Galifet  Gentilhomme' 
feucm,n’  Provençal  ,  &  Capitaine  d’une  Com¬ 
pagnie  aetachce  de  la  Marine, étoit  à  la 
tete  comme  Commandant.  Il  devoit  ce 
pofle  au  Comte  de  Blenac  Gouverneur 
general. des  Ifles  j  qui  l’avoit  envoyé' 
pour  commander  à  Sainte  Croix  3  apus 
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la  mort  du  Gouverneur  ,  en  attendant  [-^7“ 
que  la'Cour  y  eût  pourvu.  Le  fieur  de 
Galifet  eut  en  arrivant  a  Saint  Domin- 
gue  la  qualité  de  Lieutenant  de  Roi  , 
puis  celle  de  Gouverneur  Titulaire  de 
Sainte  Croix  ,  &  de  Commandant  au 
Cap  ,  &c  enfin  celle  de  Gouverneur  du 
Cap  ;  il  y  a  demeuré  juiqu’en  1715.  qu’il 
eft  repalTé  en  France  avec  des  biens  im- 
menfes  ,  que  le  pillage  de  Cartagene  ,  fon 
indufhie  ôc  fon  économie  lui  avoientfait 
amalTer. 

Le  fieur  du  CalTè  à  la  tête  de  quator¬ 
ze  ou  quinze  cent  hommes  de  fa  Colonie, 
Habitans  ,  Flibuftiers ,  &  Negres,  fervic 
avec  une  diftinétion  hnguliere  à  la  prife 
de  Cartagene  ;  &  on  doit  dire  ,  fans  fai¬ 
re  torr  à  perfonne,  que  le  heur  de  Poin- 
tis  qui  commandoit  cette  enrreprife  ,  lui 
cfi  redevable  &  à  les  gens  ,  de  la  gloire 
&C  du  profit  qu’il  a  tiré  de  cette  expédi¬ 
tion. 

L’Efcadre  du  fieur  de  Pointis  qui 
étoir  partie  de  la  Rade  de  Bref!:  le  9. 
Janvier  1697.  arriva  au  petit  Goave  dans 
Fille  Saint  Domingue  le  7.  de  Mars  fui- 
vanr.  Elle  joignit  les  Troupes  du  fieur  du 
Caflc  le  iX.  au  Cap  Tiburon.  Toute  la  Expeîï- 
Flortc*  en  partir  le  2é.  Sc  mouilla  le  7*  :‘on 
Avril  a  la  Rade  de  Sombaye  a  l’Eft  dt  ne* 
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Cartagene.  Le  ij.  le  Heur  du  Gaffe  irait 
1  ’  à  terre  avec  un  Parti  de  Flibuft'ietSipouir 

reconnoîcre  le  lieu  cû  l’Armée  pouvoir 
débarquer  plus  facilement,  &  plus  (ûre- 
ment ,  8c  pour  découvrir  s’il  ny  avoir 
point  d’embufcades  ,  dont  pour  l’ordi¬ 
naire  les  Efpagnols  ne  font  point» avares* 
Les  Troupes  que  le  Heur  de  Pointis  avoit 
amenées  au  nombre  d’environ  trois  mille 
fcpt  cent  hommes  Volontaires  Soldats-, 
&  Matelots  ,  firent  leur  defcente  fort 
tranquillement  ,  8c  précédez  par.  le  dent 
du  Gaffe  3  8c  les  Flibuftiers,  elles  s’ap¬ 
prochèrent  du  Fort  de  Bocachica  ,  qui: 
défend  l'entrée  du  Port  d'une  maniéré  fi 
avantageufe  ,  qu’il  n’eft  pas  polfible  d’y 
entrer  ,  8c  par  une  fuite  necefiaire  , d’at¬ 
taquer  la  Ville  fans  être  maîtres  de  ce 
Port. 


mife  iîe  Les  Flibuffiers  8c  les  Negres  allèrent 
d’abord  fe  pofler  prefque  fur  le  bord  du 
fieu:  du  FofFé,  d’où  ils  firentun  fi  grand  feu, que 

les li^  rrois  fiarcîues  chargées  de  Troupes  , 
kuftiers.  que  le  Gouverneur  de  Cartagene  en- 
voyoit  pour  renforcer  la  Garnifon  du 
Fort,  une  fut  obligée  de  s’en  retourner, 
8c  les  deux  autres  ayant  débarqué  leur» 
Troupes  à  la  faveur  d’une  fortie  ,  qu’une 
partie  de  la  Garnifon  du  Fort  fit  pour  le» 
y  introduire  ,  Flibuffiers  ks  coupe- 
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fe nt ,  les  taillèrent  en  pièces  ,  8c  donne-  1701. 
rent  un  aflaut  à  la  place  fi  vif  8c  fi  opi- 
niârre,  que  le  Gouverneur  craignant  d’ê¬ 
tre  emporté  ,  s’ils  y  revenoient  une  fé¬ 
condé  fois ,  battit  la  chamade ,  &  fe  ren¬ 
dit  a  diicretion  le  fécond  jour  de  l’atta¬ 
que. 

Les  Vaifieaux  eurent  ainfi  l’entrée  du 
Port  libre  le  17.  Avril.  On  s’approcha 
enfuite  des  Forts  de  Sainte  Cro  x  ,  de 
Saint  Lazare  &  des  Anglois  >  on  les 
canonna,  8c  on  y  jetta  des  bombes,  qui 
obligèrent  les  Espagnols  de  les  abandon¬ 
ner  ,  8c  la  tranchée  fut  ouverte  devant  la 
Haute-Ville  le  28.  du  même  mois.  Le 
fieur  du  Calfe  8c  fes  gens  étant  à  la  tran¬ 
chée  le  30.  n’eurent  pas  la  patience  d’at¬ 
tendre  que  la  breche  fût  plus  grande  ,  8c 
plus  praticable  :  quoiqu’elle  n’eût  qu’en-  pHO  de 
viron  quatre  toifes  de  large  ,  8c  que  fa  ^ 
montée  fut  très- difficile  ,  8c  très-eicar-  par  les 
pée  ,  ils  y  donnèrent  un  afiaut  fi  furieux,. 
qu’ils  emportèrent  la  Viliç-Haute  l’épée 
â  la  main  ,  ce  qui  obligea  le  Gouverneur 
de  capituler  ,  8c  de  fortir  le  4.  de  Mai 
de  H  Ville- Baffe  avec  fa  Garnifon  ,  qui* 
étoit  encore  de  dix- huit  cent  hommes ,  8c 
toutes  les  marques  d’honneur  qu’il  pût 
defircr. 

Il  n’cft  pas  neceflaire  que  je  dife  ici 

E  vj 
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îyoT'  ^î0*011  crouva  des  richeiïes  infinies  dan£ 
cette  Ville  ,  tout  le  inonde  le  fçaic  ,mais 
ce  qui  n’efi:  pas  venu  à  la  connoifîance 
de  tout  le  monde.,  «3 c  dont  je  dois  infor¬ 
mer  la  pofteriré  ,  c’eft  que  le  fieur  de- 
Pointis  5  qui  devoir  cette  importance- 
conquête  à  la  valeur  des  Fîibuftiers  ,  ou¬ 
blia  ce  qu’il  leur  avoir  promis  par  la, 
chadepartie  qui  avoir  été  faire  avec 
eux  au  Cap  Tiburon  ,  &  au  lieu  de  leur 
donner  la  part  qui  leur  devoir  revenir  (v 
juilement  du  butin  ,  il  voulut  les  payer 
comme  des  Matelots  à  raifon  de  cinq 
écus  par  mois.  Cette  injuftice  criante* 
les  irrita  fi  fort,  qu’ils  alloient  fe  rendre 
j-adicc  à  eux -mêmes  ,  Si  ils  croient  er» 
état  de  le  faire  5  ians  le  crédit  &  l'auto¬ 
rité  que  M.  du  CaiPe  avoir  (ur  eux  ;  il  les. 

•  empêcha  d'en  venir  aux  voies  de  fait,  Sc 
leur  promit  que  le  Roi  leur  feroit  don¬ 
ner  ce  qui  leur  étoit  dû.  Cela  en  appaifa 
quelques-uns  qui  s'en  retournèrent  avec 
le  heur  du  Caiîe  à  Saint  Domingue  5. 
mais  les  autres  rentrèrent  dans  la  Ville, 
îa  pillèrent  de  nouveau  ,  Sc  trouvèrent 
encore  ,  à  ce  qu’on  prétend  plus  de  qua-  . 
tre  millions.  Ils  fe  rembarquèrent  avec 
ce  butin  3  Si  fe  feraient  confolez-  du  tort 
que  leur  avoir  fait  le  fieur  de  Pointis  3,  ' 
s’ils  n’eufFenc  point:  rencontré  la  Flores- 
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Angîoife  qui  vcnoic  au  fccours  des  E(- 
pagnols  ,  &  à  laquelle  le  fieurde  Pointis 
croit  écbapé  par  un  bonheur  extraordi¬ 
naire.  Ccrre  Flotte  qui  écoit  de  17.  Vaii- 
feaux  de  Guerre  rencontra  ceux  des  Fli¬ 
bustiers  au  nombre  de  dix  ,  tous  allez  pé¬ 
ri  ts  3  très-chargez  j  &  Fort  mal  équipez,* 
comme  c’eft  leur  ordinaire. 


1701. 


Malgré  l’inégalité  prodigieu'e  qu’il  j 
avoir  entr’eux  les  Anglois ,  ils  fe  bat¬ 
tirent  pendant  un  jour  comme  des  dé- 
fefperez  -,  à  la  fin  fix  ayant  été  entière¬ 
ment  démâtez  ,  6c  étant  prêts  à  couler 
bas  furent  pris  ,  ÔC  les  quatre  autres  fe 
fauverent  ,  &  arrivèrent  au  petit  Goave 
fort  délabrez  a  la  vérité  ,  mais  riches  $€ 
bien  chargez  de  burin.  Cependant  il  s’en 
fallut  peu  que  les  Anglois  ne  s’emparaf- 
fent  d'une  partie  du  butin  que  nous  avions 
fait  à  Cartagene.  Ils  avoient  fçû  „  je  ne 
fçai  par  qu’elle  voie  ,  que  M.du  Calîe 
avec  les  Fiibufticrs  é toi r  au  petit  Goave 
où  ils  le  recompenfoient  des  fatigues  de- 
leur  expédition,  avec  autant  de  (ecurité 
que  s’il  n’y  avoir  point  eu  d’ennemis 
dans  le  monde.  Ils  vinrent  mouiller  au 
Gap  T’buron  au  nombre  de  24.  Vail- 
feaux  Anglois  &c  Fîollan  dtfis  ,  6c  déta¬ 
che;  ent  24.  Chaloupes  avec  douze  ccne 
nommes  de  débarquement  y  qui  vinrent 
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1701»  Surprendre,  le  Bourg  du  petit  Goave  fi 
nuit  du  22.  de  Juillet.-  Leur  enrreprife 
avoir  été  fi  bien  conduite  qu’ils  penfcrent 
enlever  M.  du  Cafie,  qui  eut  le  bonheur 
de  le  fauver  par  une  porte  de  derrière  de 
fa  mai  Ton  ,  pendanr  qu’on  forçoit  celle 
qui  donnoit  (ut  la  ruë.  Quelques  coups- 
de  fufiî  ayant  éveillé  nos  Flibuftiers ,  8c 
leur  ayant  fait  prendre  les  armes  ,  M„ 
du  Galle  Ce  mit  à  la  tête  du  premier  Pe¬ 
loton  qui  Ce  forma  >  8c  ayant  chargé  les 
Ennemis  ,  qui  étoienc  pour  la  plupart 
occupez  à  piller  les  mai  fans  à  inclure 
qu’ils  s’en  rendoient  maîtres  ,  il  les  re- 
pou  fia  vivement  ,  8c  fa  Troupe  grofiil- 
fant  à  tous  momens  ,  il  les  contraignit 
d’abandonner  la  plus  grande  partie  de 
leur  pillage  ,  avec  une  cinquantaine  de 
morts  ,  &  de  blefiez  8c  quelques  pri- 
fonniers.  Ils  mirent  le  feu  à  deux  ou  trois 
maifons,  lorfqu’ils  fe  virent  preflez  ;  ce 
fut  ce  qui  les  fauva  ,  parce  qu’on  jugea 
qu’il  falloir  courir  au  plus  prefie  8c  lon¬ 
ger  plutôt  à  arrêter  l’incendie,  qu’aies. 
empêcher  de  Ce  rembarquer  ,  comme  if 
auroit  été  aifé  de  faire. 

M.  du  Ca fie  pafia  en  France  en  1700*. 
il  fut  fait  Chsf  d  Efcadre  des  Armées  du 
Roi ,  8c  le  fieur  Auger  Gouverneur  de  la 
Guadeloupe  fut  nommé  en  fa  place  Gour 
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Verneurde  la  Tortue  de  Côte  Saint  Do- 
mingue.  Pendant  l’abfence  du  fieur  du 
CafTe  ,  ce  fur  le  fleur  de  Boifïî  Ramé* 
qui  eut  le  Commandement  de  toute  la 
Colonie  ,  en  qualité  de  Gouverneur  du 
Cap  ,  dont  il  a  eu  le  premier  la  qualité* 
de  étant  mort  allez  peu  de  tems  après  fa 
nomination  ,  le  fleur  de  Galifet  fut  nom¬ 
mé  en  fa  place. 

Les  Provisions  du  fîeur  Auger  fontdu 
mois  de  Mai  1703.  Il  prit  polïcfFion  de 
fi  Charge  au  mois  d’Oclobte  de  lamême 


année,  5e  mourut  au  commencement  de 
l’année  170^.  il  ne  fe  paffa  rien  de  con- 
fiderable  dans  la  Colonie  pendant  îe  tem$ 
de  fon  Gouvernement-  Quant  à  la  per- 
fonne  du  fleur  Auger  ,  je  me  relerved'eti 
parler,  lorfque  je  ferai  le  détail  de  lir» 
ruption  que  les  Anglois  firent  dans  1*1  fis 
de  la  Guadeloupe  en  1703.  dont  le  fleur 
Auger  étoit  alors  Gouverneur. 

Le  Comte  de  Choifeüil  ,  l’un  des  plus 
braves  ,  &  des  plus  anciens  Capitaines 
desVaiffcaux  du  Roi ,  lui  fucceda  *,  il 
prit  pofFefllon  de  fon  Gouvernement  en 
1707.  fon  mérité  perfonnel  le  diflinguoic 
encore  plus  que  fa  naiffance  ,  qui  ne  pou¬ 
voir  être  plus  i Huître  ,5c  plus  éclatante, 
C’étoit  un  homme  fige  ,  liberal ,  bien— 
fax  faut ,,  doux  *  de  extrêmement  poli.. 
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dont  la  Colonie  qu’il  a  gouvernée  avec 
/  *  beaucoup  de  prudence  ,  regrettera  long- 

teras  la  perre.  Ses  affaires  particulières  9 
Sc  celles  delà  Colonie  l’obligeant  de  Fai— 
Covn.  re  un  votage  en  France  ,  il  s’embarqua- 
J; Nc  fur  le  Vaifleau  du  Roi  la  Thetis  ,  qui 

feüii  efeorroit  un  bon  nombre  de  V aideaux 
neur^de  ^arc^an<^s-  Fs  furent  attaquez  par  deux 
la  Tor-  VaifTeaux  de  Guerre  Anglois  ,  dont  le 
^rc’  fa  moindre  éroit  bien  plus  foie  que  la  The¬ 
tis.  Le  Combat  qui  fut  très  rude  SC 
très- longjdonna  lieu  aux  VaifTeaux  Mar¬ 
chands  de  s’échaper  :  de  forte  que  pas  un 
ne  tomba  entre  les  mains  des  Anglois. 
Mais  la  Thetis  ayant  été  démâtée  ,  Sc 
ayant  perdu  la  meilleure  partie  de  ion 
Equipage,  fut  enfin  obligée  de  fe  rendre» 
Le  Comte  deChoifeüii  qui  avoit donné- 
dans  ce  Combat  des  marques  de  ion  ex¬ 
périence  ,  de  fa  bravoure  ,  Sc  d’une  in* 
trepidité  furprenante  ,  fut  bleffe  mortel¬ 
lement  ,  Sc  mis  cà  terre  à  la  Ha  vanne* 
Ville  Capitale  de  l’Ifledc  Couve,  où  il 
mourur.  La  nouvelle  de  fa  mort  ayant 
été  apportée  à  Saint  Domingue  ,  route- 
la  Colonie  le  pleura  ,  on  rendit  â  fa  mé¬ 
moire  les  devoirs  Funèbres  ,  a'T  c  oute 
la  magnificence  podible  ,  Sc  le  Pere  Ni¬ 
colas  Joiiin  Religieux  de  nôtre  Or 


1  e 


de  la  Province  ds  Saint  Loin  s  P  -fccl- 
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feur  en  Théologie,  &  Curé  de  1  Efterre, 
prononça  (on  Oraifon  Funebre  avec  un 
applaudi (fement  univerfcL 

Le  (leur  de  Valcrnod  Maréchal  des 
Camps  &  Armées  du  Roi ,  fut  nommé 
par  la  Cour  ,  pour  commander  pendant 
l’abfence  du  Comte  de  Choifeüil  :  on 
ne  ciouroit  point  qu’il  n’eût  le  Gouver¬ 
nement  ,  mais  à  peine  vécut-il  Ex  mois 
à  Saint  Domingue  ,  il  y  mourut  detna- 
Jadie  ,  <S c  fur  extrêmement  regretté  ,  on 
attendoit  beaucoup  de  lui  :  car  il  avoit 
toute  Fcxperience  ,  la  fermeté  ,  la  pru¬ 
dence  ,  &c  les  autres  quaîitez  qui  font 
neceflaires  au  Chef  d’une  Colonie  a  u  (Il 
confiderable  que  celle  de  Saint  Domin¬ 
gue.  Il  mit  la  première  pierre  à  l'F.glife, 
qui  a  donné  le  commencement  à  la  nou¬ 
velle  Ville  de  Leogane,  que  l’on  a  bâtie 
à  l’endroit  nommé  la  Ravine  ,  éloigne 
d’urc  petite  demie  lieüe  de  la  mer  ,  entre 
les  Bourgs  de  FEilerre  &c  de  la  petite  Ri- 

D  i 

viere,  dont  en  a  obligé  les  Habitans  de 
tranfporter  leurs  mailons  en  cet  endroit,  ^  , 

!  pour  former  cctre  nouvelle  Ville  ,  qui  cft  ]c  'v.i!t- 
à  prefent  la  demeure  du  Gouverneur  ge-  tle  Lcû~ 
neral ,  de  l’Intendant,  &  des  autres  Puif-  Q“'  * 
hnces  -,  le  Siège  de  la  juftice  Royale  Pc 
du  Con'cil  Supérieur  de  cette  partie  de 
Lille  ,  qui  commence  à  la  Rivière  de 
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rArtibonite  &  finit  au  Cap  Mongorl 
fur  la  Cote  du  Sud.  A  l’égard  de  l’autre 
partie  de  l’ifie  depuis  la  Rivière  de  l’Ar- 
tibonite  jufqu’à  Bayha  ,  elle  eft  de  la 
Jurifdiétion  d’un  autre  Confeil  Supé¬ 
rieur  que  le  Roi  a  établi  en  la  Ville  du 


Cap  en  1701. 

Je  dirai  ci-après  en  parlant  de  la  Ville 
de  Lcogane  ,  que  le  deftein  avoir  été  de 
la  bârir  en  un  lieu  appelle  le  grand  Bou¬ 
can.  Le  Chevalier  Renau  Ingénieur  ge¬ 
neral  de  la  Marine  l’avoit  ainfi  difpofé 
en  1700.  Je  douteque  l’endroit  que  l’on 
a  choifi  en  1712.  loiraufti  commode  ,  ôc 
en  aufti  bon  air.  Cette  nouvelle  Ville 
peut  être  traverfée,  ou  meme  environnée 
par  la  grande  Riviere  qui  y  va  d’elle- 
même  par  un  lit  ou  canal  naturel  ,  qu’il 
ne  faut  qu’ouvrir  tant  foit  peu  pour  l  y 
faire  couler  ,  ce  qui  ne  feroir  pas  une  pe¬ 
tite  commodité  pour  cette  Ville  \  mais 
aufti  eft  ce  la  feule  qu’on  lui  puifte  pro¬ 
curer  :  car  elle  eft  fituée  dans  un  terrain 
bas  6c  fangeux,  allez  près  de  la  mer,  pour 
en  avoir  les  incommoditez  ,  &Z  trop  éloi¬ 
gnée  pour  défendre  les  Vailfeaux  qui  font 
en  Rade,  6c  pour  avoir  les  marchandi- 
fes  qui  viennent  d’Europe,  autrement  que 
par  le  fecours  des  Charettes ,  ce  qui  tft 
une  dépenfe  3  6c  un  inconvénient  confia 


ijou 
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derable.  On  a  été  obligé  de  faire  une  ef- 
pece  de  Fort  fur  le  bord  de  la  mer,  pour 
défendre  les  VaiiTeaux  ,  6c  pour  garder 
la  Rade  en  cas  de  befoin.  On  auroit 
beaucoup  mieux  fait  de  bâtir  la  Ville  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  c'eft  la  fituation  na¬ 
turelle  de  toutes  les  Villes  de  Commer¬ 
ce  ,  ou  il  on  a  eu  des  raifons  pour  ne  la 
pas  bâtir  en  cet  endroitdà  ,  il  me  femble 
qu'il  auroit  fallu  fuivre  le  defTein  ,  Sc 
le  choix  du  Chevalier  Renau  6c  de  M. 
du  CafTe ,  6c  la  placer  au  grand  Boucan  3 
où  le  terrain  eft  plus  élevé ,  fcc ,  fablon- 
neux  ,  en  meilleur  air  ,  plus  expofé  a  a 
vent  ,  6c  autour  duquel  on  auroit  pû 
faire  paffer  la  grande  Rivicre  ,  avec  en¬ 
core  plus  de  facilité. 

LeComte  de  Blenac  Chef  d’Efcadre 
des  Armées  Navales  du  Roi  ,  fils  du ce 
Comte  de  Blenac,  qui  a  été  fi  long-tems ’ve.neur 
Gouverneur  general  des  Ifîcs  6c  terre  fer- t  1Cîa,1 
me  de  1  Amérique  ,  vint  a  Saint  L>o-  Domia- 
mingue  à  la. fin  de  1 7  »  5.  il  a  été  le  pre-  SL 
mier  qui  a  tu  la  qualité  de  Gouverneur 
general  de  Saint  Domingue. 

1 1  fut  relevé  à  la  fin  de  17  1  6.  par  ?e 
Marquis  de  Château- Morand  suffi  Chef 
d’Efcadre,  dont  les  frequentes  indifpofi- 
tions  le  rendant  peu  propre  à  demeurer 
daus  le  païs ,  il  demanda  fon  rappel  à  \x 


Le  Com¬ 


me. 
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Cour  ,  &:  fut  relevé  fur  la  fin  de  l’année 
i  *  derniere  171?.  parle  heur  de  Sorel  Inf- 
peélcur  general  de  la  Marine,  qui  y  cfi 
aujourd’hui.  Tous  deux  ont  eu  la  quali¬ 
té  de  Gouverneurs  generaux  ,  &  le  heur 
Le*  Mar-  Mithon  qui  y  exerçoit  depuis  long  temfc 
quis  de  les  fonctions  de  GommilTaire  general 
MoVami"  Ordonnateur  ,  &  qui  faifoit  en  toutes 
&  chofes  les  fonctions  d’ïntendant,a  eu  cet- 
sorel  C  te  qualité  dans  le  me  me- rems  que  lehcur 
Gou ver-  de  Sorel  a  été  nommé  au  Gouvernement 

neurs.se.  » 

neraux  general. 

Do^a  nt  d  ai  c*'devant  <ïae  premier  qui 
gue.  a  eu  la  qualité  de  Gouverneur  particulier 
du  Cap  François,  étoit  le  heur  de  Boiffî- 
llamé  ,  qui  eut  pour  lu  c  ce  (Leur  le  heur 
de  Galifer.  Le  heur  de  Chatite  Lieute¬ 
nant  de  Roi  lui  (ucceda  en  1706,  &  eut 
en  1716'.  la  Lieutenance  au  Gouverne¬ 
ment  general.  Le  Comte  d’Arquian  cil 
prefentement  Gouverneur  du  C’ap. 

Le  Roi  a  retiré  la  partie  du-  Sud,  qu’il 
avoir  donnée  à  une  Compagnie,  appellée 
la  Compagnie  de  Fille  à  Vache  ,  qu’on 
nommoit  par  honneur  la  Compagnie  de 
Saint  Domingue  ,  en  cette  année  1720. 
de  forte  que  le  Gouverneur  general  a  Ions 
les  ordres  ,  les  Gouverneurs  du  Cap  5  de 
Saint  Louis,  ou  Ifle  à  Vache,  ôc  les  Com- 
mandansdu  Port-  Paix  &  du  petit  Goave* 
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Je  parlerai  dans  les  Chapitres  àiivans 
plus  en  particulier  de  la  Colonie  de  S. 
Domingue  :  je  croi  que  ce  que  je  viens 
d’en  dire,  fudàt,  pour  en  donner  une  idée 
adez  jufte  ,  jufqu’à  ce  que  j’en  puide  don¬ 
ner  une  Hiftoire  plus  circonftanciée,com- 
me  j’efpere  faire  dans  un  autre  Ouvragée 


CHAPITRE  IV. 

JA  Auteur  arrive  au  Cap  François.  Def- 
criptlon  de  ce  Quartier. 

EN  fin  le  Samedy  premier  jour  de  l’an¬ 
née  1702.  Nous  débarquâmes  fur  les 
f'epe  heures  du  matin  Nous  fîmes  por¬ 
ter  nos  hardes  dans  un  Cabaret ,  dz  nous 
fumes  à  l’Eglile,  pour  dire  la  Melle.  Le 
Pere  Canucin  qui  étoit  Curé  du  Bourg, 
dedervoit  encore  une  Paroide  à  trois 
ütiies  delà  appellée  Limonade  :  il  n  étoit 
pas  chez  lui ,  &:  r>e  devoir  revenir  que 
fur  1  r  s  dix  heures  pour  dire  la  Me  de.  Le 
Mareuillier  à  qui  je  parlai  me  dit,  que 
je  ferois  plaiur  au  Curé  ,  Sz  à  tout  le 
Peuple  de  dire  la  Mede  à  l’heure  ordi¬ 
naire  .  c’ed-a-dire  ,  entre  huit  éc  neuf 
heures ,  que  Ci  je  vouîois,il  a  Hoir  en¬ 
voyer  un  exprès  ,  pour  avertir  le  Pere 
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Capucin  de  nôtre  arrivée  ,  afin  qu’il  ne 
'  fe  donnât  pas  la  peine  devenir.  Je  lui  fis 
dire  de  plus  s  que  je  dirois  encore  la  Méf¬ 
ié  le  jour  fuivanr  ,  ôc  qu’il  pouvoit  fe 
rcpofer  fur  moi  ,  du  foin  de  fa  ParoifTe, 
s’il  avoit  des  affaires  au  lieu  ou  iléroir. 

En  attendant  l’heure  de  la  MefTe  nous 
allâmes  voir  les  Religieux  de  la  Chari¬ 
té.  Le  Supérieur  que  nous  ne  connoif- 
fions  point  ,  étoit  abfent  5  mais  nous- 
connoifîions  particulièrement  le  Reli¬ 
gieux  qui  croit  avec  lui  ,  nommé  le  Fre- 
re  Raymond.  Il  nous  reçut  à  merveille, 
Sc  nous  pria  fort  de  demeurer  avec  eux. 
Le  Pere  Cabaflon  ne  jugea  pas- à  propos 
de  leur  donner  cette  incommodité.  Il 
dit  la  Méfié  à  l’Hôpital }  pendant  que  je 
la  fus  dira  à  la  Paroi  fie. 
opp  a.  Le  Cap  François  ,  ou  fimplement  le 
cois  (pap  ^  efj-  prefque  au  milieu  de  la  lon- 
mi  ngue.  gueur  de  Fille  de  Saint  Dominique  ,  ou 
comme  difent  les  Espagnols,  Saint  Do- 
minguc ,  fur  la  côte  qui  regarde  le  Nord, 
Tout  le  monde  fçait  que  cette  Ifie  fut 
decouverte  par  Chriftophle  Colomb  en 
1 49 a.  &  que  ce  furent  les  Indiens  de 
Guanahami  autrement  Saint  Salvador, 
la  plus  orientale  des  Lucayes,qui  la  lut 
indiquèrent  >  ou  qui  Fy  conduifirent. 
Elle  fut  d’abord  appellée  la  petite  ET- 
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pagne  -,  5c  la  première  Ville  que  Co-~ 
lomb  bâtit  fur  la  côte  du  Nord  où  il 
avoit  abordé  ,  fut  nommée  Ifabelle,  eu 
l’honneur  de  la  Reine  Ifabelle,  qui  avoic 
fourni  de  fes  deniers  une  partie  de  l’ar¬ 
gent,  qui  fut  employé  au  premier  arme¬ 
ment  de  Colomb.  On  peut  dire  que  les 
dix-fept  mille  écus  qui  furent  employez 
pour  cette  découverte,  furent  une  femen- 
ce  bien  fécondé  ,  qui  a  produit  aux  Es¬ 
pagnols,  &  à  tout  le  relie  de  l’Univers 
des  trcfors  infinis  ,  fans  compter  ce  que 
la  incr  en  a  abforbé  ,  par  la  perte  de  tant 
de  Vai  fléaux  richement  chargez,  qui  font 
péris  dans  cet  élément. 

Les  Ceographes  la  mettent  fous  le  dix- 
huitiéme  degré  de  latitude  Scptentrion- 
nale,&:  au  trois  cenr  fixiéme  dégré  de  lon-« 
gitude.Je  ne  fçai  s’ils  prennent  cette  la¬ 
titude  du  centre  de  l’I  fie  ,  ou  du  Cap 
François,  ou  du  Cap  Mongon,  car  ces 
différées  points  cauferoient  des  erreurs 
confidtrables.  A  l’égard  de  la  longitude, 
je  ne  rapporte  celle  de  Saint  Domingue  , 
que  pour  avertir  le  Leéteur  ,  que  rien 
n’eft  plus  incertain  ,  5c  que  tous  les 
moyens  dont  on  s’efl  fervi  jufqu’â  pré- 
lent  pour  trouver  les  longitudes  ,  n’ont 
encore  rien  produit  de  fixe  5c  d’afTurç. 

La  partie  de  Fille  occupée  par  les 
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—  François  ,  commence  à  une  grande  pîaî- 
]  /  w  1  ne  à  î’Eft  ciu  Cap  appcllée  Bihaia  ,  ou  il 
y  avoir  dans  îe  tems  que  je  me  trouvai 
dans  le  pars  de  très-beaux  établi ftemensj 
de  cette  plaine  en  corroyant  la  bande  du 
Nord  en  allant  à  l’Oueft ,  &  retournant 
à  I’Eft  par  la  bande  du  Sud  jufqu’au  Cap 
Mongon  ,  qui  eft  prefque  à  une  égale 
diftar.ee  de  la  pointe  de  l’Eft  de  de  celle 
de  l’Oueft,  on  parcourt  toute  la  partie 
Françoife»  Le  Cap  le  plus  à  l’Oueft  eft 
appelle  le  Cap  T  beron  ou  Tuberon  ,ou 
comme  difent  les  Efpagnoîs  ,  de  los  Tu- 
berones  ,  c’eft-à  dire  ,  des  Requiens , 
qu’ils  ont  ainfi  nommez,  foi t  qu’ils  ayent 
trouvé  beaucoup  de  ces  fortes  de  poif- 
fons  en  cet  endroit  ,  foit  pour  quel- 
qu’autre  raifon  qui  n’eft  pas  venue  à  ma 
connoi ftance.  Cette  partie  en  fuivant 
tous  les  contours  des  Ances  de  du  grand 
çircuU  Cul -  de-Sac  de  Leogane  ,  doit  avoir 
de  la  par.  plus  de  trois  cent  lieiies  de  tour.  Mais  fi* 
ccifc'311  on  conhdere  comme  en  mefure  ordi¬ 
nairement  les  côtes  ,  c’eft  à  dire  ,  de 
pointe  en  pointe,  elle  n’en  a  pas  plus  de 
de  deux  cent.  Le  refte  du  tour  de  Lifte 
appartient  aux  Espagnols  ,  il  eft  à  peu 
près  de  même  grandeur  „  de  maniéré  que 
route  la  circonférence  de  rifle  eft  de 
quatre  cent  lieiies.  Les  Ecrivains  Es¬ 
pagnols 
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p.ignols  lui  donnent  fix  cenr  lieiies  de  - - - 

tour,  ccft  apparemment  en  la  mesurant  l^°1, 
avec  tous  les  contours  des  Ances.  Quoi-  ferèncT' 
qu’il  en  loir  ,  on  voit  a  fiez  par  ce  que  je  ^/omc 
viens  de  dire  que  cette  I fie  e(l  tort  gran¬ 
de  -,  mais  d  s’en  faut  infiniment  qu'elle 
ne  foit  peuplée  comme  elle  leroit  lorf- 
qu’elle  fut  découverte  par  Chriftophle 
Colomb.  Je  n’y  ay  pas  demeuré  allez 
long  tems  ,  &  je  n’en  ay  pas  fait  le  tour 
pai  tei  re  avec  autant  d  exiditude  que  de 
telle  de  la  Guadeloupe  ;  ainfi  je  n’en  fe¬ 
rai  pas  une  defeription  aufij  exadre  que 
celle  que  j’ai  faite  de  cetre  Ifle  là  >  Sc 
comme  mon  dctlein  n  eft  pas  de  copier 
ce  que  ceux^ui  m  ont  précédé  ont  écrit 
avanf  ni°i  )  fii  tout  ce  que  j’ai  entendu 
due  ,  parce  que  cela  peut  erre  fujet  à 
c iur ion  ,  je  me  contenterai  de  rapporter 
fi  triplement  ce  que  j’ai  remarqué  pendant 
le  (éjour  que  jy  ay  fait. 

Le  Bourg  du  Cap  avoir  été  ruiné  &  tf  Bou 
biiJiL  deux  fois  pendant  la  Guerre  de  lu  Cap. 
i£SÜ.  parles  E'pagnols  &  les  Anglois 
i  joints  enfemble.  Userait  rétabli  depuis 
ce  tems- la  .  &  rien  n  croit  plus  facile, 
puiiqtie  toutes  les  mai.'ons  n'étoient  que 
de  fourches  en  terre  ,  paliiTadées  ,  ou  en- 
ra.uecs^dc  Palmiftes  refendus  cou¬ 
vertes  de  taches  ,  comme  on  apnelle  en 
Terne  F.  p 
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ce  païs- là  3  les  qaeiies  ou  les  guailnes  cîes 
Falmiftes.  Il  y  avoit  au  milieu  du  Bourg 
une  allez  belle  place  d’environ  trois  cenc 
pas  en  quarré  ,  bordée  de  mai  Ions  com¬ 
me  celles  que  je  viens  de  décrire.  Un 
des  cotez  étoit  occupé  entre  autres  ba ri¬ 
meras  ,  par  un  grand  Magafin  qui  avoir 
fervi  à  mettre  les  munitions  du  Roi.  Il 
fervoit  alors  d’Hôpital ,  en  attendant  que 
celui  qu’on  bâti floi t  à  un  quart  de  lieüe  , 
du  Bourg  ,  fût  achevé.  Il  y  avoir  fept  à 
huit  rues  ou  efpeces  de  rues  ,  qui  abou- 
tifioient  à  cette  place  ,  lefquelles  étoienC 
compofées  d’environ  trois  cent  maifons. 

L’Eglife  Paroifliale  étoit  dans  une  rue 
à  côté  gauche  de  la  place  ,  bâtie  comme 
les  maifons  ordinaires,de  fourches  en  ter¬ 
re  ;  elle  étoit  couverte  d’efientes.  Le  der- 
u  riere  du  Sanduaire,  &c  environ  dix  pieds 
de  chaque  côté,  étoient  garnis  de  plan¬ 
ches.  Tout  le  relie  étoit  ouvert ,  &  pa- 
lilTadé  de  Palmiftes  refendus  feulement 
jufqu’à  hauteur  d’appui  ,  afin  qu’on  pût 
entendre  la  Melle  de  dehors  comme  de 
dedans  l’Eglife.  L’Autel  étoit  un  des  plus 
fimpîes,  des  plus  mal  ornez  ,  &  des  plus 
mal  propres  qu’on  peut  voir.  Il  y  avoit 
un  fauteüil  ,  un  prie-Dieu  ,  &  un  careau 
de  velours  rouge  du  côté  de  1  Evangile. 
Cet  appareil  étoit  pour  le  Gouverneur. 
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le  relie  de  l’Eglife  étoir  rempli  de  bancs  — 
de  différentes  figures  ,  ÔC  l’elpace  qui  !7°  U 
étoir  au  milieu  de  l’Eglife  entre  les  bancs 
<hoit  au'ffi  propre  que  les  ruës,qut  ne  fonc 
ni  pavées,  ni  balayées,  c’eft-à  dire,  qu’il 
y  avoir  un  demi  pied  de  poulîiere  quand 
le  tems  etoit  fec  ,  Sc  autanc  de  boüe 
quand  il  pleuvoit-  Je  me  rendis  furies 
neuf  heures  &  demie  à  cette  Eglife.  En 
attendant  que  le  Peuple  s’aflemblâc ,  je 
voulus  fçavoir  du  Sacriftain  qui  faifoic 
aufîi  l’office  de  Chantre  ,  s’il  chanteroit 
i  Introïrc  ,  ou  s’il  commenceroir  fimple- 
ment  par  les  Kyrie  eleifon  5  mais  il  me 
répondit  que  ce  n etoit  pas  la  coutume 
de  tant  chanter  ,  qu’on  fe  contenroic 
d’une  Meffie  baffie  ,  courte,  &  expédiée 
promptement  ;  &  qu’on  ne  chantoit 
qu’aux  ^  enterremens.  Je  ne  laiffiai  pas  de 
b.nir  1  eau  ,&  d’en  afperfer  le  Peuple, 
après  quoi  je  commençai  la  Melle  ;  & 
quand  |  eus  dit  i  Evangile ,  je  crus  que  la 
folcmnite  du  jour  demandoir  quelque  peu 
oe  Prédication.  Je  prêchai  donc,  &  jV 
"'■ci ris  que  le  jour  fuivant  je  dirois  encore 
h  Meffie  ,  &  que  je  me  rendrois  de  bon¬ 
ne  heure  à  1  Eglife  pour  confeffier  ceux 
qui  voudroient  commencer  l’année  par 
un  ade  de  Religion,  en  s’approchant  des 
,  Saciemcns  ,  a  quoi  je  les  exhortai  de 

F  >j. 
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~ - —  mon  mieux.  Après  que  j’eus  achevé  mes 

,7°I*  fonctions  ,  je  retournai  à  l'Hôtellerie  où 
étoient  nos  hardes.  Le  Pere  CabufTon 
m’y  attendoit  nous  dînâmes  ,  &  puis 
m.  dc  nous  fûmes  rendre  vifite  à  M.  de  Cha- 
C  h  .1  rit  e  rite  Lieutenant  de  Roi  ,qui  commandoic 
nanUcde  en  chef  dans  tout  le  Quartier,  en  Pab- 
Rui.  fence  de  M.  de  Galifet  Gouverneur  ti¬ 
tulaire  de  Sainte  Croix  ,  &  Comman¬ 
dant  au  Cap  François,  qui  s’étant  trou- 
—  vé  chargé  du  Gouvernement  cie  toute  la 

partie  Françoife  depuis  que  M.  du  Cade 
étoit  allé  en  Europe  s  s’étoit  rendu  au 
Quartier  principal  qu’on  appelle  Leoga- 
ne.  Nous  fûmes  fort  bien  reçus  de  cet 
Mai fon  Officier.  Su  maifon  étoit  lîtuee  fur  une 
M,de  petite  hauteur  derrière  le  Magalîn  de  la 
munition  ,  qui  fervoit  alors  d’Hopital. 
Elle  commandoit  tout  le  Bourg,  &  les 
environs.  Sa  vue  du  cote  du  Port  etoit 
belle  ,  Sc  très  étendue  Elle  étoit  bornée 
par  derrière  ,  par  des  montagnes  allez 
hautes  ,  dont  e  le  etoit  feparee  par  un 
large  vallon.  Cette  maifon  avoir  appar¬ 
tenu  aux  Capucins  ,  ôc  fi  on  les  en  eut 
voulu  croire  ,  elle  leur  appartenoit  en¬ 
core  j  parce  que  le  Religieux  qui  en  avoit 
accommodé  M.  de  Charité,  n  avoit  pu 
faos  le  confentement  de  fes  Confrères 
faire  cet  échange  ,  qui  ne  paroilfoit  pas 
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fort  à  leur  avanrage,  a  moins  qu’il  n’y 
cur  quelque  retour  dont  on  navoit  pas 
jugé  a  propos  d’inftruire  le  public.  M. 
de  Charité  nous  offrit  la  mai  Ton  ,  &  nous 
preffa  beaucoup  de  la  prendre  ^  je  fuis 
perfuadé  qu’il  le  Fai  foie  de  bon  cœur, 
car  il  eft  tout-à  fait  honnête  &  géné¬ 
reux.  Il  étoit  feul  alors  ,  Madame  fon 
époufe  étant  depuis  quelque  tems  auprès 
de  fa  mere  qui  étoit  malade. 

Nous  trouvâmes  en  forrant  de  ch'  z  M. 
de  Charité  quelques  Officiers  des  Trou¬ 
pes  que  nous  avions  connus  â  la  Martini¬ 
que  :  ils  venoient  de  nôtre  Hôtellerie,  où 
ils  avoient  été  nous  chercher.  Nous  nous 
promenâmes  quelque  tems  avec  eux,  8c 
puis  nous  fûmes  faluer  M  Marie  Corn,  m  Mars 
milTairc  &  Infped.ur  de  la  Marine,  qui  ^ "J'nl 
fai  loi  t  les  ionètions  d’intendant.  Nous  ur 
le  connoiffions  afTez  peu  ;  cependant 
comme  il  croit  extrêmement  honnête  & 
poli  ,  il  nous  reçût  parfaitement  bien ,  8c 
vouloit  â  toute  force  nous  retenir  chez 
lui. 

Nous  apprîmes  â  nôtre  retour  â  l’Hô- 
tellcrie  ,  que  le  Supérieur  des  Religieux 
de  la  Charité  etoit  venu  pour  nous  voir. 

Il  entra  prefque  dans  le  moment  avec  fon 
Compagnon  ,  8c  quatre  ou  cinq  Nègres 
cpa’d  a  voit  amenez  avec  lui.  Après  les 
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complimens  ordinaires ,  il  nous  dir,  qu’il 
venoit  pour  nous  conduire  à  l’Hôpital , 
qu’il  étoit  fâché  de  Savoir  pas  un  Palais 
à  nous  offrir  ,  mais  qu’il  ne  lai fl'oit  pas 
d’efperer  que  nous  lui  donnerions  la  pre- 
ference  fur  tous  ceux  qui  nous  avoient 
offert  leurs  rnaifons  ,  puifqu’étant  Reli¬ 
gieux  comme  nous,  elle  fembîoit  lui  être 
due.  Nous  voulûmes  nous  exeufer  j  mais 
fans  nous  en  donner  le  terns,  il  commença 
à  détendre  nos  hamacs  ,  Ô£  à  faire  char¬ 
ger  nôtre  bagage  fur  les  épaules  des  Nè¬ 
gres  qu’il  avoit  amenez  avec  lui.  Nous 
eûmes  même  bien  de  la  peine  à  obtenir 
qu’il  nous  laiflat  payer  la  dépenfe  que 
nous  avions  faite  à  l’Hôtellerie.  Cet  obli¬ 
geant  Religieux  s’appelloit  le  Pere  Au- 
gufte. 

Il  étoit  Mal  rois  de  nation,  fort  expert 
dans  la  Medecine  ,  Sc  dans  la  Chirurgie, 
fage  ,  poli ,  officieux  ,  plein  de  zele  ,  de 
droiture  ,  ÔC  de  charité  :  en  un  mot,  il 


avoit  tous  les  talens  qu’on  peut  ffiuhaitet 
dans  un  homme  qui  eft  chargé  du  foin 
des  pauvres.  Il  effc  prefauç  inCîüïabie 
combien  il  a  travaillé  pour  eux ,  &  com¬ 
ment  il  a  établi ,  meublé ,  &  fondé  l’Hô- 
pital  du  Cap  en  fix  ou  fept  ans  qu’il  y  & 
été  Supérieur. 

Je  ne  manquai  pas  de  me  rendre  1$ 
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lendemain  de  bonne  heure  à  l’Eglife. 

J’eus  roue  le  rems  de  me  préparer  à  dire 
la  MefTe  •  perfonne  ne  fongea  à  faire  les 
dévotions.  Je  célébrai  la  MefTe  ,  8c  )z 
prêchai.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire, 
que  je  fus  infiniment  feandalifé  du  peu  de 
Religion  que  je  vis  dans  ce  Peuple.  Je 
croyois  être  tombé  des  nues ,  &c  trans¬ 
porté  dans  un  monde  nouveau  ,  quand 
je  penfois  à  nos  Habitans  des  I fies  du 
Vent,  &C  que  je  comparois  leur  devotion3 
leur  exactitude  à  s’approcher  des  Sacre- 
mens  ,  leur  refpeCt  pour  leurs  Pa/teurs  3 
leur  moddtie  dans  1  Eglife  ,  aux  maniérés 
licentieufes  de  extraordinaires  de  ceux  ci. 
llsétoient  dans  l'Egide  comme  à  quelque 
afiemblée  ,  ou  à  quelque  fpeCtacle  pro¬ 
fane  -,  ils  s’entretenoient  enfemble,  rioient 
de  badinoient.  Sur  tout  ceux  qui  étoient 
appuyez  fur  la  baluftrade  ,  qui  regnoic 
au  tour  de  TEglile  parloient  plus  haut 
que  moi  ,  qui  difois  la  MefTe  ,  de  mê- 
loient  le  nom  de  Die»!  dans  leurs  difeours 
d’une  maniéré  que  je  ne  pus  /ouffiir.  Je 
les  avertis  trois  ou  quatre  fois  de  leur 
devoir  avec  toute  la  douceur  poflible  ^  de 
voyant  quc  cela  n:opefoit  tien  3  je  fus 
obligé  de  le  faire  d’une  maniere,qui  obli¬ 
gea  quelques  Officiers  à  leur  impofer  ii- 
lence. 

J  111  j 
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Un  honnête  homme  eut  la  bonté  ds 
me  dire  après  la  Me  (Te  ,  qu’il  falloir  être 
plus  indulgent  avec  les  Peuples  de  la  Cô¬ 
te  ,  (i  on  vouloir  vivre  avec  eux.  Je  lui 
répondis  ,  que  je  fuivrois  volontiers  fon 
avis,  lorsque  la  gloire  de  Dieu  n’y  feroit 
point  intereflee. 

Je  ne  doute  nullement  que  les  Peres 
Jefuites  qui  ont  fuccedé  aux  Capucins, 
n’ayent  mis  ces  Peuples  fur  un  autre  pied. 
Car  j’ai  vu  dans  toutes  leurs  Millions 
les  chofes  très  bien  réglées  ;  &  quelque 
libertinage  qu’ils  trouvent  dans  les  lieux 
dont  on  les  charge  ,  il  eft  rare  ,  ou  plutôt 
il  eft  inoiii  que  leur  zele  ,  leurs  bons 
exemples,  de  leur  pieté  n’en  foient  venus 
à  bout. 

Tous  ceux  que  nous  avions  vifitez  ,  ne 
manquèrent  pas  de  nous  venir  voir  ,  &  de 
nous  donnera  manger  les  uns  après  les 
autres.  Je  n'a  vois  jamais  mangé  qu’en 
cet  endroit  du  Cochon  boucané  en  é°uil- 
iettes.  NouSTi’uvoüs  pas  a  fiez  de  Cochons 
marons  ou  de  Sangliers  dans  les  Ifles  du 

O 

Vent ,  pour  les  employer  à  cet  ufage  ;  & 
les  Barques  qui  remontent  de  Saint  Do- 
mîngue  aux  Ifîes  ,.  ne  s  “en  chargent  pour 
l’ordinaire,  qu’aurant  qu’elles  en  ont  be- 
foin  pour  leur  voïage.  Je  trouvai  cette 
viande  excellente  ,  de  d’un  tout  autre 
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goût  que  le  Cochon  ou  le  Sanglier  qu’on 
naange  en  Europe.  Voici  la  maniéré 
d’accommoder  cerre  viande  ;  on  me  l’ex¬ 
pliqua  au  Cap,  &  )’en  ay  vii  la  pratique 
au  Cap  Dona  Maria  ,  où  nous  demeura-  .  Bouca- 

1  •  •  1  .  niYrs 

mes  trois  jours  ,  quand  je  retournai  aux  Chaf- 
Ides  du  Vent,  en  padant  par  le  Sud  de  (eurç  tîc 
l’Ifle  de  Saint  Dominguc.  Mais  avant  min^ueT 
d’entrer  dans  ce  détail  ,  il  eft  bon  de 
fçavoir  ,  qu’il  y  a  deux  fortes  de  gens  à 
Saint  Domingue  ,  dont  le  métier  ed  d’ê¬ 
tre  continuellement  dans  les  bois  pour 
chaffêr.  Ceux  qui  chaffent  les  Taureaux 
feulement  pour  en  avoir  le  cuir  ,  s’appel¬ 
lent  Boucaniers.  Leur  Hidoire  cft  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  Ceux  qui 
ch  a  dent  les  Cochons  marons  ou  Sangliers 
pour  en  avoir  la  chair  &  la  graille  ,  s’ap¬ 
pellent  Amplement  Chafïeurs. 

Loriqu  ils  ont  tue  un  Cochon  ,  ils  l’é-  Manière 
corchcnt  ,  &  coupent  toute  la  chair  en 
eguillettes  d  un  pouce  &  demi  de  grofleur  (-o<.i-Kn 
ou  environ,  8c  autant  longues  que  le  peut 
permettre  le  morceau  de  chair  qu’ils  dé-  tes* 
coupent.  Ils  fauooudrcnt  légèrement  ces 
eguillettes  de  fel  battu  ,  qu’ils  y  laidènt 
pendant  vingt  quatre  heures  ,  après  les¬ 
quelles  ils  fécoüent  le  fel  3  &  étendent 
toutes  ces  eguillettes  lut  des  étages  à  jour 
d  une  petite  cale  bien  elofe  en  maniéré 
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-  d’étuve  ,  fur  le  plancher  de  laquelle  îT& 

iI70i*  font  un  feu  clair  ,  dans  lequel  ils  jettent 
les  peaux  ,  8c  tous  les  os  des  Cochons 
qu’ils  ont  tuez.  Dès  que  ces  peaux  8c  ces 
os  Tentent  le  feu  ,  ils  font  une  fumée 
épaiffe  ,  qui  emporte  avec  elle  tous  les 
fels  qui  fortent  de  la  matière  qui  la  pro¬ 
duit  i  &  ces  fels  pénétrant  ailément  les 
chairs  qui  font  fur  les  étages.,  y  demeurent 
renfermez  quand  elles  viennent  a.  le  lé¬ 
cher  :  car  on  les  laifTe  dans  cette  café 
qu’on  appelle  un  Boucan,jufqu  à  ce  qu  el¬ 
les  foient  feches  comme  du  bois.  On  e» 
•fait  alors  des  paquets  de  cent  livres  cha¬ 
cun  j  qui  fe  donnoient  autrefois  pour 
trois  pièces  de  huit  ,  c’eft-à-  dire  ,  trois 
îrîx  du  pi  affres  ou  écus  d’Elpagne,  qu’on  appel- 
fant  k  pièces  kuir  >  parce  que  chaque  pie- 
guiijet-  ce  vaut  huit  réailes.  Mais  les  Cochons 
ÏSS'  étant  devenus  plus  rares  par  les  malfacres 
indiferets  que  les  Challeurs  en  ont  faits» 
le  paquet  vaîoit  cinq  à  Ex  pièces  quand 
J  etois  à  Saint  Domingue. 

Cette'  viande  peut  le  conlerver  les  an- 
f  nées  entières  ,  pourvu  qu’on  la  tiennef 
dans  un  lieu  fec.  Dans  cet  état  elle  eft 
î>rune  ,  8c  ne  donne  aucune  envie  d’en 
manger.  Mais  elle  change  de  couleur  dès 
qu’on  l’a  mife  quelques  momens -dans 
Feau  tiède.  Elle  s’enEe  devient  vermeille^ 
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dune  odeur  agréable  :  elle  femble  de  la 
chair  fraîche.  On  la  peut  mettre  fur  le 

,  x  i  A  Manière 

gril  ,  a  la  broche  ,  au  pot  5  en  ragoût  ;  d  ie  fer. 
en  un  mot ,  en  toutes  les  fauces  où  Ton 
met  le  Porc  frais  ,  avec  cette  différence  tes. 
qu’elle  eft  infiniment  plus  iavoureufe  Sc 
plus  délicate  ,  parce  qu’elle  eft  imprégnée 
des  fels  qui  font  fortis  des  peaux  5  &  des 
os  brûlez  ,  qui  ne  peuvent  être  que  très- 
bons. 

Le  Bourg  du  Cap  François  n’efi  point 
fermé  de  murailles  ,  ni  de  paliffades.  Il 
n’eft  pas  même  dans  un  endroit  propre  à 
être  fortifié  ,  étant  extrêmement  com¬ 
mandé  du  côté  du  Sud  de  de  l’Oueft. 

11  n’y  avoit  alors  pour  toute  défenfe  que 
deux  Batteries  ,  une  à  l’entrée  du  Port^ 

&  l’autre  devant  le  Bourg  }  toutes  deux 
très- mal  placées  ,  &  encore  plus  mal  en¬ 
tretenues.  La  Garnifon  éroit  compofée  Garnifo* 
de  quatre  Compagnies  détachées  de  la  ^esB^e' 
Marine  ,  qui  pouvoient  faire  deux  cent  Cap. 
hommes.  C  en  étoit  plus  qu’il  ne  falloit 
dans  un  tems  de  Paix  5  comme  nous 
étions  alors  ,  &  beaucoup  moins  qu’il 
n’auroit  été  neccfiaire  dans  un  tems.de 
Guerre.  Il  eft  vrai  qu’en  quelque  tems 
que  ce  foit ,  on  ne  compte  pas  beaucoup 
fur  ces  Troupes  ,  mais  uniquement  fur 
les  Habitans ,  qui  ayant  été  prefque  tous 
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Boucaniers  ou  Flibufliers  ,  Içavent  par^ 
fai  rement  bien  fe  battre  ,  &  y  font  plus 
obligez  que  per  Tonne  ,  pour  conferver 
leurs  biens  ,  &C  leurs  familles. 

Toute  l’obligation  qu’on  a  aux  Trou¬ 
pes  de  la  Marine  ,  c’c fl  d’avoir  introduit 
l’ufage  &  le  cours  des  fols  marquez  ,  on 
ne  connoifloit  avant  leur  arrivée  que  les 
pièces  de  quatre  fols ,  de  les  demies  teal- 
les  d’Efpagne  pour  petite  monnaye. 

La  Juflice  étoit  adminiftrée  au  Cap 
par  un  Juge  Royal,  avec  les  autres  Offi¬ 
ciers  Subalternes  ,  qui  lui  croient  necef- 
fairel  ;  de  les  Appels  de  fes  Sentences 
croient  portez  au  Confeil  Supérieur  ,  qui 
s’affembloit  au  Quartier  de  Leogane  ,  à 
plus  de  quatre-vingt  lieiies  à  l’Ouefl  du 
Cap.  Depuis  l’année  1702.  îe  Roi  a  éta¬ 
bli  un  Confeil  Supérieur  au  Cap  ,  pour 
juger  les  Appels  des  Sentences  rendues 
par  les  Juges  qui  font, ou  feront  depuis  la 
Riviete  de  l’Artibonite,  jufqu’àla  Fron¬ 
tière  des  Efpagnols  en  allant  à  1  EU.  La 
Jurifdiélion  de  celui  de  Leogane  s’étend 
dans  tout  le  relie  de  la  partie  Françoifc, 
en  commençant  à  la  même  Riviere  d® 
LArtibonite. 

Dans  les  promenades  que  nous  fîmes 
à  une  ou  deux  lieiies  aux  environs  du 
$ourg  ,  nous  remarquâmes  de  très  bel les 
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terres  8c  profondes  ,  un  païs  beau  ,  8c 
agréable  j  8c  qui  paroilloir  d’un  rrès- 
grand  rapport.  On  commençoit  à  éta¬ 
blir  beaucoup  de  Sucreries  ,  au  lieu  de 
l'Indigo  qu’on  y  avoir  cultivé  jufqu’à 
lors.  Les  Religieux  de  la  Charité  com- 
mençoient  une  Habitation  auprès  du 
nouvel  Hôpital  qu’ils  failcicnt  bâtir  dans 
un  fort  bel  endroit, en  bon  air,  8c  fîtué 
d’une  manicre  à  joiiir  d’une  vue  char¬ 
mante. 

Le  Pere  Capucin  Curé  du  Bourg  h 
qui  j’avois  fait  dire  ,  que  j’aurois  foin 
de  fa  Paroi  fie  jufqu’à  nôtre  départ  ,  ne 
revint  chez  lui  que  le  Jeudy  après  midi. 
Il  vint  nous  voir  ,  8c  nous  engagea  d’al¬ 
ler  fouper  chez  lui. 


CHAPITRE  V. 

Defcription  du  Quartier  &  du  Fort  dè 
Pon-Paix  ,  &  du  refie  de  la  Cote  juf- 
qu  a  Leogarte* 

LE  Vendredy  7 .  Janvier  nous  nous 
embarquâmes  .fur  un  Vaidèau  Nan- 
rois ,  qui  alîoit  à  Lcogane.  On  commen¬ 
çoit  dès  lors  à  faire  ce  chemin  par  terre  5 
mais  peu  de  gens  l’entreprenoienr ,  quoi- 
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que  beaucoup  plus  court,  n’y  ayant  que 
quatre-vingt  iieiies  ou  environ  du  Cap  à 
Leogane  ,  parce  qu’outre  fa  difficulté  , 
èc  qu’on  étoir  obligé  de  camper  à  l’air 
en  bien  des  endroits  ,  on  étoit  comme 
affûté  d’être  toujours  volé  en  partant  fur 
les  terres  des  Efpagnols  ,  comme  on  effi 
obligé  de  faire.  Ce  chemin  eft  à  prefent 
plus  ouvert,  ôc  beaucoup  de  gens  aiment 
mieux  le  prendre ,  que  de  fe  rembarquer» 
On  trouve  des  logemens  par  tout  >  ex¬ 
cepté  un  feul  endroit ,  où  l’on  eft  obligé 
de  fe  faire  des  ajoupas  ,  ou  de  tendre  (es 
hamacs  à  des  arbres.  Il  y  a  des  Canots 
pour  parter  la  Rivière  de  l’Artibonite; 
de  on  n’a  à  fe  garder  que  des  mains  des 
Efpagnols  ,  à  qui  il  ell  aurti  naturel  de 
dérober,  qu’aux  femmes  de  pleurer  quand 
elles  veulent.  Voici  la  route  telle  qu’elle 
m’a  été  donnée  par  un  de  nos  Million¬ 
naires  qui  a  fait  ce  chemin  plus  d’une 
fois. 

Du  Cap  on  va  coucher  à  un  endroit 
appelle  la  Porte,  chez  un  François,  ha¬ 
bitant  pourtant  fur  le  terrain  des  Efpa¬ 
gnols.  On  l’appelle  Compagnon»  Cette 
traite  eft  d’environ  douze  Iieiies. 

De  la  Porte  on  va  à  P  Aralaye,gîte  Es¬ 
pagnol  ,  de  par  confequent  mauvais  de 
(dangereux  >  il  y  a  dix-huit  Iieiies.  Df 
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TAtalaye  au  Périt  -  Fond  il  y  a  quinze  ^ 
liciies.  On  campe  en  cet  endroit  3  5c  l’an 
foupe,  (î  on  a  eu  fain  d’apporter  des  pro- 
vilions,  ou  d  on  a  tué  du  gibier  chemin 
fai  Tant.  Du  Petit  Fond  au  Bacdel’Arti- 
bonite  quatorze  lieiies. 

Du  Bac  au  Cul-de-Sac  de  Leogane 
dix  huit  lieiies. 

Du  Cul-de- Sac  à  Leogane  dix  lieues*, 
ce  qui  fait  quatre-vingt- cinq  lieues  ou 
environ. 

Le  chemin  n’éroit  pas  alors  affez  pra¬ 
tiqué  3  pour  nous  donner  envie  d’v  palier; 
nous  partîmes  donc  dans  ce  Vaifleau  de 
Nantes  un  peu  après  midi.  Le  Capitaine 
étoit  plus  poli  que  ne  le  font  pour  l’or¬ 
dinaire  les  gens  de  mer  de  ce  païs-Ia? 
nous  eûmes  fujet  d’en  être  contens.  Com¬ 
me  nous  rangions  la  Côte  d  auiïi  près- 
qu’il  étoit  poffible  ,  à  caule  de  quelques 
Forbans  ,  dont  on  nous  avoit  avertis  de 
nous  garder  ,  nous  eûmes  toute  la  com¬ 
modité  de  la  confiderer.  Elle  eh  haute* 
prelque  par  tout ,  avec  de  grands  enfon- 
ccmens  dans  les  terres  comme  des  Ports 
naturels  ,  dont  le  plus  confîderable  s’ap¬ 
pelle  le  Port  Margot  *  il  eh  (îtué  à  quel¬ 
ques  lieiies  fous  le  venr  du  Cap. 

Nous  arrivâmes  le  Samedy  au  foir  au  PcrN 
Porc- Paix,  Cet  endroit  étoit  autrefois k  ni*. 
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«Tou"  Pius  con^^erat>le  de  toute  la  partie  Frari- 
çoife.  C’eft  le  premier  lieu  dont  les  Fran¬ 
çois  le  (ont  empirez  dans  F 1  fie  de  Saint 
Domingue ,  après  s’être  établis  dans  celle 
de  la  Tortue  ,  comme  je  1  ai  dit  dans  la 
Préface  de  ma  première  Partie.  C  croit 
suffi  la  demeure  du  Gouverneur  avant 
que  le  Fort  eût  été  ab indonné  ,  &  le 
Bourg  ruiné  pendant  la  Guerre  de  168S. 

Ce  Port  n’dl  qu’une  grande  Ance  en 
forme  de  Croisant ,  couverts  du  côté  du 
Nord  par  1’ I (le  de  la  Tortue  ,  qui  en  eft 
-éloignée  d’environ  deux  lieiies.  L’encrage 
y  cft  afTez  bon.  On  dit  que  la  pi  fie  de 
POueft  eft  dangereufe,quand  le  vent  vient 
du  Nord  ou  du  Nord-Oueft. 

L  Ifle  de  la  Tortue  éroic  entièrement 
deferte.  Tous  les  Habitans  qui  y  étoient 
autrefois  font  pafTez  depuis  long- tems  à 
'g*"  >a  Grande  Terre,  c’eft  ainfi  qu’cn  nomme 
Saint  Domingue  par  rapporta  la  Tortue, 
qui  autant  que  j’en  ay  pu  juger  à  la  vue, 
n’a  pas  plus  de  cinq  à  fix  lieiies  de  lon¬ 
gueur  ,  fur  deux  à  trois  lieiies  de  large. 
J’avois  fort  envie  d’y  aller  ,  pour  voir  les 
reftcs  du  Fort  de  la  Roche  ,  dont  le  Pere 
du  Tertre  a  parlé  dans  fon  Hiftoire,  & 
dont  on  a  donné  une  defcri ption  dans 
celle  des  Boucaniers:  mais  il  é  toi  c  défen¬ 
du  d’y  pafTer  fous  quelque  prétexte  que 
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ce  pur  erre  ,  de  peur  qu’on  ne  détruisît  les 
bêres  qu’on  y  avoir  mis  pour  multiplier, 

3c  dont  on  vouloir  fe  fervir  pour  la  nour¬ 
riture  des  Ouvriers ,  lorfqu’on  feroic  tra¬ 
vailler  à  rétablir  le  Fort. 

Nous  nous  logeâmes  dans  un  Cabarec 
à  trente  fols  par  repas  ,  aimant  mieux 
fourenir  cette  dépenfe  pendant  que  nôtre 
Vai fléau  feroit  Ton  Commerce,  que  d’ê¬ 
tre  à  charge  à  quelques  Habitans  qui 
nous  avoient  offert  leurs  maifons  de  fore 
bonne  grâce,  qui  d’ailleurs  croient  éloi¬ 
gnez  de  la  mer. 

Autant  que  j’en  pus  juger  par  les  ma* 
zures  ,  3c  par  les  folages  des  maifons  qui 
avoient  été  brûlées  pendant  la  Guerre, 
ce  Bourg  avoit  été  confiderabîe  3c  bien 
bâti.  Il  n’écoit  point  encore  rétabli.  Il 
n’y  avoir  pas  plus  de  vingt  maifons  fur 
pied,  toutes  de  fourches  en  terre,  3c  cou¬ 
vertes  de  taches.  L’Eglife  croit  de  char-  r  ,r2rn(1 
pente,  pâli (Tadée  de  planches,  couverte 
d’nTti'.rcs ,  &z  inhnimcüc  plus  propre  que 
celle  du  Cap.  Getoit  un  Prêtre  Séculier 
qui  la  d.fTervoit  ,  quoiqu’elle  fût  de  la 
Jurifdiélion  des  Capucins.  Mais  comme 
ils  manquoient  de  Religieux ,  on  prenoit 
des  Fcclefiafliques  tels  qu’on  les  pouvoir 
trouver  ;  &;  cela  n’cmpêchoit  pas  qu’il 
ny  eût  encore  bien  des' Paroi  (Tes  vacan- 
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ces'  3  à  caule  que  le  mauvais  air  ,  le  mal  âc 
Siam  y  8c  les  fièvres  pourprées  8c  mali¬ 
gnes  n’épargnoient  pas  plus  les  Palpeurs 
que  les  autres.  Ce  même  Bcclefiaffique 
de  (Ter  voie  encore  uneParoifieà  trois  liciks 
delà  ,  appellée  Saint  Loiiis. 

Le  Marguillier  l’envoïa  avertir  que 
nous  dirions  la  Melle  au  Bourg, afin  qu’il 
ne  (e  donnât  pas  la  pemede  revenir  de  fi 
loin  pour  la  dire ,  ce  qu'il  ne  pouvoir  Faire 
fans  s’incommoder  beaucoup  >  parce  qu’il 
faifoit -ordinairement  tout  ce  chemin  à 
pied- 

Il  nous  vint  voir  le  Lundy  matin  ,  8c 
nous  fit  beaucoup  de  remercimens  du 
foin  que  nous  avions  eu  de  fa  ParoifiTes 
le  jour  précèdent.  J’avois  chanté  la  Mef- 
fe  ,  fait  le  Ptône,  8c  l’expofition  de  l’E¬ 
vangile.  Nous  avions  chanté  Vêpres  ,  8c 
j’avois  fait  le  Catechifme  aux  enfans  8C 
p[e{rcaux  Negres.  Ce  bon  Prêtre  étoit  Bafque 
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Curé  du  fort  homme  de  bien,  il  s’étoit  mis 
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tête  de  le  faire  une  Habitation  pour  le  re¬ 
tirer  quand  les  Capucins  auroient  des  Re¬ 
ligieux  pour  remplir  leurs  Paroi  (Tes.  Mais 
il  avoir  fi  mal  choifi  fon  terrain  ^  que  je 
croi  qu’il  avoit  pris  le  plus  mauvais  qui 
fût  dans  tout  le  Quartier.  Il  s’étoir  alTocié 
avec  un  pauvre  garçon  ,  qui  étoit  déjà  à 
moitié  hydropique  ?  8c  ils  travailloienî 
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tous  deux  à  l’envi  à  fe  creufer  une  folie,  ^0u 
Splûroc  qu’à  fe  faire  un  établi  (Ternent.  Les  „ 
Habitans  me  prièrent  de  lui  en  parler  \ 
j’allai  pour  cet  effet  voir  ce  vénérable  dé¬ 
friché  ,  qui  croit  environ  à  cinq  quarts 
de  lie iie  du  Bourg  ,  dans  des  ravinages 
bù  il  n'y  avoir  de  bon  que  beaucoup  d’eau 
Sc  de  bigaille ,  c’eft  -  à  -  dire ,  de  moufti- 
ques  &  de  maringouins ,  &  de  quoi  plan¬ 
ter  des  Bananiers.  Je  lui  en  dis  ma  pen- 
fée  ,  mais  fort  inutilement.  Rien  ne  fuC 
capable  de  le  perfuader  de  prendre  ura 
autre  terrain  ,  de  forte  que  je  fus  obligé 
de  le  laitier  en  repos  ,  ne  doutant  pas  que 
les  deux  Ouvrieis  ne  fu lient  bien-tôt  la 
provede  leur  travail. 

Nous  ne  manquâmes  pas  de  lui  aller 
rendre  fa  vibre.  Sa  mailon  etoit  fur  le 
bord  du  ruilfeau  ,  qui  pafie  derrière  le 
Bourg  ,  placé  a  merveille  pour  être  man-  de  Pou- 
gé  des  maringouins  ,  la  plus  limple  ,  &  la  1  ,ux* 
(plus  mauvaifequi  fût  je  croi  à  dix  lieiies 
1UX  êr.rrrsn;.  E^-étoit  partagée  en  deux 
chambres  par  une  clôture  de  Koleaux , 
une  Chevre  ,  &  les  deux  enfans,  avec  fon 
a (Tocie  occupoient  la  première  ,  qui  fer- 
voit  encore  de  cuifine*,  &  il  occupoit  la 
fécondé  ,  qu’il  pouvoir  librement  lai  (1er 
ouverte  fans  craindre  les  voleurs  ,  car  il 
n’y  avoit  que  Ion  hamac  qu’il  emportoit 
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7T~T“  apparemment  avec  lui  ,  quand  il  alïoil 
.  travailler  a  ion  défiché,  un  méchant 
ebitre  3  &  une  planche  fur  laquelle  éroil 
fon  Breviaire,avec  quelques  pots  de  terre. 
&  des  coiiis.  Je  n\ii  jamais  vu  une  pau¬ 
vreté  'cmb.labie  ;  tous  les  Habirans  en 
éroient  dans  l’étonnement  ,  8c  ne  pou- 
voient  comprendre  qu’un  homme  qui 
n’étoit  point  du  tout  débauché,  ni  au 
vin  ,  ni  au  jeu  ,  ni  à  aucune  autre  chofe, 
qui  n’avoir  point  de  piuvres  à  entretenir  i 
&C  qui  joüifîoit  de  plus  de  fept  centécus 
de  revenu  pour  les  deux  Paroi  (Tes  qu’il 
deffiervoir,  fut  fi  mal  accommodé,&  tou¬ 
jours  de  l’avant  de  fa  Penfion. 

Nous  paffâmes  le  te  ms  que  nous  fû¬ 
mes  obligez  de  demeurer  au  Port- Paix 
a  faire  des  vi fîtes  ,  8c  à  en  recevoir.  Un 
Officier  de  Milice  du  Quartier  me  con- 
duifit au  Fort  ;  il  étoit  alors  fans  Officiers 
&  fans  Garnifon. 

fnrt  de  II  ed  ffiué  fur  une  hauteur  ,  qui  peut 
port-  avoir  environ  quatre  cent  ci-rquanre  pas 
^,u"'  cîe  long,fur  cent  cinquante  à  deux  cent  pas 
de  large.  Le  coté  du  Nord  regarde  la 
mer  qui  bat  au  pied  de  fon  efearpe  ,  qui 
naturellement  eft  inacceffible  de  ce  côté- 
la.  La  pointe  de  l’Efl  regarde  le  Bourg  ) 
■  elle  eft  cou  verre  d’un  Baflion  8c  d’un 
demi  Baflion  ,  avec  un  foflé,  &  un  che- 
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n:n  couvert  paUftadé.  Le  côté  du  Sud  a  ^ 
lies  redins  &  des  plateformes  aufti  bien 
|ue  le  côté  ,  ou  la  pointe  de  l’Oueft. 
L’angle  qui  joinr  ces  deux  cotez  étoit 
rouvert  d’un  Baftion  ,  que  les  Batteries 
les  ennemis  a  voient  éboulé.  Ce  Fort  eft 
jîlevé  de  quinze  à  dix-huit  toi 'es  au  def- 
US  du  terrain  où  le  Bourg  tft  bâti  ,  SC 
tout  le  coté  du  Sud  &  de  l’Oueft  jufqu’à 
a  mer  ,  eft  environné  d’une  (avanne  de 
jrinq  a  (r x  cent  pas  de  large,  qui  fe  ter¬ 
mine  â  une  côte  de  la  même  hauteur  à 
>eu  près  que  celle  où  le  Fort  eft  fitué. 
De  l’autre  côré  du  Bourg  ,  &  lur  la  poin¬ 
te  de  l’Eft  qui  forme  l’Ance  ou  le  Port, 

1  y  a  une  hauteur  qui  commande  le  Fo»r, 
nais  qui  en  eft  éloignée  de  plus  de  huic 
i  neuf  cent  pas. 

Toute  l’enceinte  du  Fort  eft  de  bonne 
maçonnerie  ,  &  Fort  entière  ,  n’y  ayant 
le  ruiné  que  le  Baftion  du  Sud-Oueft, 
(5t  la  maifon  du  Gouverneur.  C’étoit  un 
Ouvrage  de  M.  de  Cuiîy, qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  le  pere,  &  le  fondateur 
Je  la  Colonie  Françoife  de  Saint  Do- 
ningue  ,  quoiqu’il  n  ait  pas  été  le  pre¬ 
mier  qui  ait  porté  le  titre  de  Gouver¬ 
neur.  Cette  maifon  étoit  (ittiée  â  la  gau- 
:he  de  l’entrée  de  la  Forterefle  .  dans  une 
;rèi  belle  iicuacion.  Elle  étoit  en  plate- 
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forme,  grande,  5c  Ci  folidement  bâtie  , 
que  les  Ennemis  avoient  été  obligez  de  la 
miner  pour  la  détruire.  Il  y  avoir  en¬ 
core  quantité  de  poutres ,  de  folives,  & 
d’autres  bois  entremêliez  dans  les  ruines, 
ïl  ne  couteroit  pas 'beaucoup  à  la  rétablir, 
Sc  elle  le  mérité  bien  ;  mais  les  interets 
de  ceux  qui  Font  travailler  pour  le  Roi, 
ou  pour  le  Public  dans  ces  païs  éloignez  re 
•s’accommodent  pas  avec  l’economie  qu  on 
pourroit  avoir  dans  ces  fortes  d’Ouvra- 
ges  ,  5c  c’eft  ce  qui  empêche  fouvent  les 
Minières  de  les  entreprendre.  On  voie 
autour  de  cette  maifon  beaucoup  de  rui¬ 
nes  de  bâtimens ,  comme  de  Magafins  , 
Offices  ,  5c  autres  dépendances  d’une 
maifon  de  confequence  :  il  y  en  a  meme 
encore  quelques-uns  qui  étoient  de  bout, 
&  tous  entiers.  Le  coté  du  Fort  qui  re¬ 
garde  la  mer  étoit  rempli  de  bâtimens, 
qui  croient  félon  les  apparences  les  loge- 
mens  de  la  Garni'on  ,  5c  des  Officiers, 
qui  pour  la  plupart  étoient  encore  en 
affiez  bon  état ,  un  d’eux  fervoit  de  prifon. 
L’efpace  entre  ces  derniers  bâtimens  &  la 
maifon  du  Gouverneur  fervoit  de  Place 
d'armes.  Les  Corps  de  Garde  des  deux 
cotez  de  la  Porte,  &  le  Pont  levis  etoienc 
tous  entiers.  La  pointe  du  Fort  du  cote 
de  i  Oued  étoit  occupée  par  un  jardin. 
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qui  avoir  été  ^rès- beau  ,  &c  qui  bien  que 
négligé  depuis  tant  dannées ,  éroir  encore 
îe  plus  beau  que  j’euffie  vû  en  Améri¬ 
que. 

Ce  Fort  fut  attaqué  par  les  Efpagnols 
&  les  Anglois  unis  enfemble  pendant  la 
Cuerre  de  1688*  Ils  avoient  ,  félon  ce  que 
me  dit  cet  Officier  avec  lequel  j’étois , 
trois  Batteries.  Celle  qui  étoit  à  la  pointe 
de  l’Eft  tiroir  dans  le  Fort  qu'elle  décou- 
vroit  beaucoup  -,  mais  comme  elle  étoit 
fort  éloignée ,  Sc  que  nos  meilleures  piè¬ 
ces  de  Canon  étoient  de  ce  coté  là  pour 
défendre  la  Rade  ,  elle  ne  fit  pas  grand 
mal,  6c  fut  bien-rôt  démontée.  Les  deux 
autres  étoient  fur  la  Côte  qui  regarde  le 
côté  du  Sud  de  la  Forterdfe.  La  plus  voi- 
fine  du  Bourg  ,  tiroir  fur  la  maifon  du 
Gouverneur  ,  qu'on  regardoit  comme  le 
Donjon.  L’autre  qui  éroit  éloignée  d’en¬ 
viron  deux  cent  pas  de  celle -là  battoiten 
orechele  Bafiion  de  l’angle  du  Sud-Oueft. 
Après  qu’ils  eurent  conlommé  bien  de  la 
ooudre  6c  des  boulets,  ils  vinrent  enfin 
i  bout  de  faire  une  breche  confiderable 
tu  pied  de  ce  Baftion,  6c  meme  de  le  fai¬ 
re  ébouler  ;  fans  que  nos  gens  plus  fça- 
/ans  dans  l’art  de  prendre  les  Places  que 
le  les  défendre  ,  fe  miflenr  en  devoir  de 
.aire  ni  épaukment,  ni  folié,  ni  recran- 
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chement  derrière  cette  breche.  La  con- 
fternation  fc  mit  parmi  eux  dès  qu’ils  vi¬ 
rent  ce  Bail  on  renverfé  ,  &  ils  prirent  la 
plus  déraisonnable  de  toutes  les  refolu-. 
tions ,  qui  fat  d’abandonner  le  Fort  ,  Sc 
de  fc  Sauver  du  coté  de  l’Oii  levers  un  en¬ 
droit  qu’on  nomme  les  trois  Rivières. 

Cette  relolution  fut  fi  peu  éecrerc  ,  que 
les  Ennemis  la  fçûrent  prefque  aufii-tôt 
qu’elle  fut  priée.  Ils  le  mirent  en  embufea- 
de  dans  le  chemin  que  nos  gens  dévoient 
tenir  pour  fe  retirer.  Mais  ils  firent  une 
faute  qui  nous  Sauva  ,  qui  fut  de  fe  mettre 
en  haye  des  deux  cotez  d’un  chemin  large 
qui  eft  entre  de  grands  aibres  qui  régnent 
jufqu.es  à  la  première  des  trois  rivières 
que  nos  gens  dévoient  pafier. 

Nos  gens  donnèrent  comme  des  étour¬ 
dis  dans  l’embu feade  ,  fans  avoir  eu  la 
précaution  de  faire  reconnoître  le  Païs 
avant  de  s’y  engager.  Ils  efiuyerent  d’a¬ 
bord  les  décharges  des  Ennemis  qui  fe 
prclTerenr  rrop  cîe  les  attaquer.  Ils  y  ré¬ 
pondirent  en  vrais  braves  ,  &  avec  un 
fuccès  merveilleux  ;  ce  qui  ayant  mis  la 
confufion  parmi  les  Efpagnols  &  les  An- 
eîois  qui  fe  tuoient  les  uns-les  autres  fans 
fe  connoitre,  parce  que  la  nuit  etoitrort 
ob  faire  ,  prefque  tous  nos  gens  s’échape- 
rent.  Il  y  en  eut  pourtant  quelques  uns 

tuez 
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tuez  8c  pris  -,  mais  la  perte  des  Ennemis 
fur  t  es  confi  ierable.  Ils  eurent  cependant 
la  gloire  d'entrer  dans  le  Fort  :  ils  firent 
fauter  le  Donjon  \  8c  après  avoir  enlevé 
le  Canon  ,  les  Munitions,  6e  ce  qu’ils 
trouvèrent  de  meilleur  ,  ils  l’abandonne- 
rent  (ans  faire  aucun  autre  dommage  au 
relie  des  Fortifications. Cet  endroit  croie 
trop  éloigné  des  Quartiers  habitez  par 
les  Ffpagnols  ,  qui  font  en  très  -  petit 
nombre  dans  l’Ifle,  pour  qu’ils  le  puf- 
lent  conferver  ,  &  ils  n’a  voient  garde  de 
fouffrirque  les  Anglois  s’y  établiflfent, 
8c  fi  fortihafient  ,  parce  qu’ils  haïfient, 
8c  craignent  leur  voifinage  ,  autant  pour 
le  moins  que  celurdes  François ,  8c  peut- 
erre  plus. 

Il  cil  ai fé  de  voir  par  ce  que  je  viens 
de  dire  de  la  fituation  de  ce  Fort  ,  qu’il 
ctoir  impofiibte  que  les  Ennemis  le 
pn  fient, fi  nos  gens  ne  l’eufi'entpas  aban¬ 
donné.  Car  quand  on  fuppoferoit  que  la 
brèche  eut  été  beaucoup  plus  grande 
quelle  n’éroit  ,  il  étoir  impofiible  aux 
Ennemis  d’y  donner  l’afiaut  :  ils  n’a- 
voicnr  aucun  boyau  dans  tome  la  favan- 
ne,  pour  les  conduire  au  pied  de  la  hau¬ 
teur  ,  lur  laquelle  le  Fort  eft  fitué  ,  il 
auroit  fallu  qu’ils  eu  fient  fait  cinq  à  fix 
cent  pas  tout  à  découvert,  8c  qu’ils  euf- 
T ome  V.  G 
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'  fent  défilé  devant  nos  gens  avant  d’arri¬ 
ver  au  pied  de  cette  hauteur  ,  qui  eft  fi 
confiderable ,  fi  difficile  ,  de  fi  efearpee, 
qu’ayant  voulu  par  pîaifir  defeendre  par 
cette  brèche  ,  je  penfai  -vingr  fois  me 
rompre  le  col  ;  &  j’eus  toutes  les  peines 
du  monde  à  remonter  en  grimpant  ,  de 
en  m’attachant  aux  plantes ,  aux  racines 
de  aux  pierres  que  je  rencontrais. 

Cet  exemple  fait  voir  combien  il  efl; 
necefiaire  de  mettre  dans  les  Places  des 
Officiers  de  fervice  de  d  expérience,,  avec 
des  Soldats  aguerris.  Car  il  efi  confiant 
que  s’il  y  avoit  eu  feulement  deux  cent 
bons  hommes  ,  avec  des  Officiers  qui 
enflent  fçû  leur  métier,  ils  auraient  laifTé 
les  Efpagnols  de  les  Anglois  fe  morfon¬ 
dre  devant  le  Fort ,  de  confommer  leurs 
Munitions  ,  fans  pouvoir  s’en  emparer. 
Nos  Habitans  font  excellens  pour  aller 
a  un  abordage  ,  ou  pour  efcalader  une 
Place,  fe  battre  en  rafe  Campagne,  ou 
dans  des  défilez  ;  mais  fe  voyent-ils  en¬ 
fermez  dans  des  murailles ,  ce  n’eft  plus 
leur  affaire  ,  ce  ne  font  plus  les  mêmes 

hommes  ,  il  ne  faut  plus  compter  fur 

•  . 

CL  X. 

Un  des  Habitans  du  Bourg  nous  pria 
à  foûpcr  avec  quelques  autres  de  (es  amis, 
Nqus  fûmes  afiez  furpris  que  ce  ne  fût 
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pas  dans  fa  maifon  qu’il  nous  traitât ,  r7~r"‘’ 
mais  dans  la  nôtre,  c’eft  à  dire  ,  dans 
nôtre  Hôtellerie.  On  nous  dit ,  que  c’é- 
roit  la  coutume  du  (Quartier  depuis  la 
Guerre.  Nous  approuvâmes  cette  cou¬ 
tume  ,  parce  quelle  nous  exempta  de 
fortir  de  chez  nous. 

Nous  paflâmes  tout  le  Mardy  à  nous 
promener  aux  environs  du  Bourg.  Nous 
fûmes  voir  une  grande  plaine  ,  qui  effc 
au  de  là  de  la  Riviere  que  nos  genspaf- 
ferent  en  abandonnant  le  Fort,  où  il  y 
auroit  de  quoi  faire  les  plus  beaux  éta¬ 
bli  flemens  du  monde.  C’eft  un  païs  uni  , 
bien  arroulé  ,  &  qui  nous  parut  d'une 
très-bonne  terre  ,  fur  tout  pour  le  Su¬ 
cre ,  qui  n’a  pas  befoin  d’un  terrain  ex¬ 
trêmement  gras. 

Nous  partîmes  du  Port  Paix  le  Mer- 
credy  matin  1  1.  Janvier.  Le  Jcudy  à  ‘ 
midi  nousnous  trouvâmes  au  Cap  Saint 
Nicolas  ,  par  le  travers  d’une  pointe  CaP  s* 
plate  ,  qu'on  appelle. le  Moule,  ou  plus  1  ^  as* 
correctement  le  Mole.  On  prétend  qu’il 
y  a  des  mines  d’argent  en  cet  endroit. 

C’eld  un  païs  fec,  aride,  &  allez  propre 
pour  la  production  de  ce  métal  &  de  l’or, 
qui  nenaiiTent  jamais  dans  de  bonnes  ter¬ 
res.  Il  y  a  à  côté  une  Ance  profonde ,  &C 
bien  couverte  comme  un  Porr  naturel , 

G  ij 
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qui  eft  la  retraite  des  Corfaircs  en  tems 
7  ’  de  Guerre  ,  8c  des  Forbans  en  tems  de 

Faix. 

Cc  qne  On  appelle  Forbans  ceux  qui  courent 
c’eft  que  ]es  mers  fans  Commiflion.  Ce  font  a 
Foroani.  pr0prement  parler  des  Voleurs  publics, 

qui  pillent  indifféremment  toutes  les  Na¬ 
tions  ,  8c  qui  pour  n’être  pas  découverts 
coulent  à  fond  les  Bâti  mens  api  es  les 
avoir  pillez,  £c  avoir  égorgé  ou  jette  a 
la  mer  ceux  des  £quipages,qui  n’ont  pas 
voulu  prendre  parti  avec  eux. 

Le  nom  de  Forbans  vient  de  Forban- 
nis ,  qui  eft  un  vieux  terme  François, 
qui  (lignifie  bannis  ou  chafîez  hors  de 
l’Etat.  Les  Italiens  les  appellent  Ban- 
dis,  du  mot  B  an  do ,  qui  fignifieun  Edit 
ou  Sentence  qui  les  exile,  8c  chaffe  dun 
Etat  fous  telle  peine. 

Les  Forbans  font  pour  1  ordinaire 
des  Fiibuftiers  ou  Corfaires  ,  qui  s  étant 
accoutumez  à  cette  vie  libertine  pendant 
une  Guerre  jufte  ,  où  ils  avoient  C0111- 
miffi  >n  de  leur  Souverain  ,  pour  cou¬ 
rir  fur  les  Ennemis  de  l’Etat ,  ne  peu¬ 
vent  Te  reioudre  à  retourner  au  travail 
quand  la  Paix  eft  faite  ,  8c  continuent 
de  faire  la  courfe  aux  dépens  de  qui  il 
appartient.  Leur  rencontre  eft  à  craindre, 
fur  tout  fl  ce  font  des  Efpagnols  ,  parce 
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que  la  plupart  n’étant  que  des  Mulâtres 
gens  cruels  &  fans  raifon  ,  il  eft  rare 
qu’ils  fafîenr  quartier  à  per  Tonne.  Il  y  a 
bien  moins  de  rifques  à  tomber  entre  les 
mains  des  François  ou  des  Anglois:  ils 
font  plus  humains  ,  &  plus  traitables  ï 
de  pourvu  qu’on  puifTe  échaper  leur  pre¬ 
mière  fureur  ,  on  compofe  avec  eux,  ÔC 
on  fe  tire  d’affaire. 

Ces  fortes  de  gens  portent  leur  Sen¬ 
tence  avre  eux.  Quiconque  les  prend  efl 
en  droit  de  les  faire  pend-e  fur  le  champ 
au  bout  des  vergues  ,  ou  de  les  jetter  à 
la  mer.  On  en  referve  feulement  deux 
ou  trois  pour  fervir  de  témoins  ,  pour 
l’adjudication  du  Bâtiment ,  dans  lequel 
on  les  a  pris  ,  après  quoi  ils  font  traitez 
Comme  leurs  camarades  l’ont  été.  Nous 
n’erions  pas  fans  crainte  de  rencontrer 
quelques-uns  de  ces  Meffieurs  :  car  nous 
fçavions  qu’il  y  en  avoir  qui  rôdoient  fur 
la  Côte  ,  ou  iis  avoient  déjà  pris  quel¬ 
ques  Bâtimens.  Mais  comme  nous  fça¬ 
vions  que  c’étoient  des  François  ,  nous 
efperions  en  connoître  une  partie  ,  &  en 
être  quittes  pour  quelques  pièces  d’eau- 
de  vie  ,  dont  nôtie  VaifTeau  avoit  une 
partie  conliderable. 

C  eft  à  cette  pointe  ou  mole  que  com¬ 
mence  cette  grande  Baye  de  plus  de 
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quarante  lieiics  d’ouverture  ,  jufqu’aü 
Cap  de  Dona  Maria  ,  de  près  de  cent 
lieiics  de  circuit  ,  dont  !e  plus  profond 
enfoncement  s’appelle  le  Cubde  Sac  de 
Leogane.  Il  y  a  dans  cette  Baye  plu¬ 
sieurs  Jfles  délertes  ,  dont  la  plus  grande 
^  nomme  la  Gonave.  Nous  en  paflames 
Gonave.  à  une  allez  bonne  difiance,  pour  éviter 
les  bancs  dangereux  qui  l’environnent 
en  beaucoup  d’endroits.  Elle  me  parut  à 
la  vue  de  fept  à  huit  lieiies  de  longueur. 
Elle  manque  abfolumenr  d’eau  douce  ; 
du  relie  elle  cft  très  habitable  ,  la  terre 
y  cft  bonne  ,  &c  l’air  plus  pur  qu’à  la 
grande  Terre. 

Nous  arrivâmes  le  Samedy  un  peu 
avant  minuit  à  la  Rade  du  Bourg  de  la 
petite-  Riviere  ,  qui  eft  dans  le  grand 
Quartier  ,  qu’on  appelle  la  Principauté 
de  Leogane.  Comme  c’étoit  une  heure 
indue  ,  nous  paffâmes  le  relie  de  la  nuit 
dans  le  Vailîeau.  On  compte  foixante 
Ôc  dix  lept  lieiies  ,  du  Cap  François  juf- 
qu’à  la  petite  Riviere  ,  fuppofé  qu’on 
aille  de  la  pointe  ou  Cap  Saint  Nico¬ 
las  à  la  petite  Bjviere  en  droite  ligne, 
&  comme  cela  n’elï  pas  poilible  ,  il  faut 
en  compter  près  de  cent. 
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Defcription  du  Quartier  de  la  petite 

Rivière, 


LE  Dimanche  \C.  Janvier  nous 
payâmes  le  Capitaine  Nantois  qui 
nous  avoic  conduit  ,  dent  nous  avions 
été  fort  contons ,  &c  nous  defccndimes  à 
terre.  Nos  Religieux  cpii  avoient  appris, 
je  ne  Içai  par  quelle  voie,  notre  arrivée 
au  Cap  ,  ne  doutèrent  point  que  nous 
ne  fuflîons  dans  le  Vailfeau  que  l’onjit 
le  matin  mouille  à  la  Rade.  En  effet, 
nous  trouvâmes  le  Pere  Bedarides  ,  qui 


nous  attendoit  au  bord  de  la  mer. 

J’avois  entendu  dire  tant  de  belles 
choies  de  ce  Quartier  ,  que  je  fus  fur- 
pris  ,  que  l’idée  que  je  m'en  étais  formée 
fe  trouvât  fi  éloignée  de  ce  que  je  trouvai 


en  mettant  pied  à  terre. 

Le  Bourg  de  la  petite  Riviere  devant  La  Bourg 
lequel  nôtre  Vaideau  étoit  mouillé  ,  ne 
fe  montroit  que  quand  on  étoit  au  mi-  vier-rouc 
lieu  d’une  rue  très- large  &  allez  courte  ,  5T  p'aic- 
qui  en  faifoit  alors  plus  des  trois  quarts,  éviers. 
Il  étoit  couvert  par  des  mangles  ou  pa¬ 
létuviers, qu’on  avoic  lai  [fez  lur  les  bords 
«*  •  •  •  . 
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ijQi,  "  de  la  mer ,  dans  Jefquels  on  n’avoic  fait 
qu’une  très  petite  ouverture» 

Les  Habitans  prétendent  avoir  agi  en 
cela,  en  fins  politiques  5  de  avoir  imité 
de  fort  près  la  maniéré  dont  les  Efpa- 
gnols  le  fervent,  pour  rendre  leur  pais 
le  plus  inacceflibie  qu’ils  peuvent  aux 
Fübufiiers  ,  dont  le  métier  eft  d’aller 
continuellement  troubler  la  tranquillité 
de  leur  repos.  Mais  outre  qu’ils  font  tore 
par  cette  conduire  à  la  valeur  Françoife, 
ne  fçavent  ils  pas  par  leur  expérience 
combien  de  fois  ils  onr  pillé  les  Efpagnols 
malgré  le  feeours  de  ces  raques  de  bois. 
Il  me  femble  encore  qu’ils  ne  devroienf 
pas  les  imiter  aux  dépens  de  leur  famé, 
qui  efi:  très- fou  vent  attaquée  par  des  ma¬ 
ladies  dangereufes  ,  qui  viennent  pref- 
ïnecm  que  toutes  de  la  corruption  de  l’air,  $C 
™°^tc  ^es  eaux  crot,piflantes  ,  qui  s’amaffent 
g i e s .  dans  ces  bois.  On  peut  dire  ,  que  s’ils 
en  retirent  quelque  avantage  ,  c’efi:  que 
ces  marécages  couverts  entretiennent  un 
nombre  infini  de  mou(Fque$  ,  marin- 
goins  ,  vareurs  de  autres  bigailles  ,  qui 
dévorent  ceux  qui  (ont  à  leur  portée  le 
jour  Se  la  nuit  ,  ce  qui  peur  épargner 
aux  Chirurgiens  la  peine  de  les  (aigner. 
Ils  dévroient  pmtot  faire  ce  qu’on  fait 
dans  les  autres  ïfles  ,  où  les  bords  de  la 
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mer  étant  bien  défrichez  ,  les  eaux  ne  17^T 
trouvent  rien  qui  les  arrête,  tk  qui  con¬ 
tribue  à  leur  corruption  ;  &  les  vents  de 
terre  &  de  mer ,  qui  (e  fuccedcnt  régu¬ 
lièrement  les  uns  aux  autres  ,  balayent, 
pour  ainfi  parler  ,  ôc  emportent  toutes 
les  exhalaifons  qui  proviennent  nouvel¬ 
lement  découvertes ,  &  mifes  en  œuvre  , 
qui  ne  peuvent  manquer  d’être  trnuvai- 
fes.  Ce  feroit  alTurement  un  moyen  effi¬ 
cace  ,  pour  rendre  le  païs  plus  fain  ,  &C 
dont  tous  ceux  qui  ont  quelque  con- 
noi (Tance  dans  la  Médecine  tomberont 
aifément  d’accord. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  d’égaler  pat 
d’autres  moyens  la  dcfer.fe  &:  la  fureté 
qu’on  prétend  trouver  en  lai  (Tant  les 
bords  de  la  nier  couverts  de  palétuviers, 

11  n’y  auroit  qu’à  planter  pîufieurs  rangs 
de  raquettes  ,  elles  feroient  un  meilleur 
effet  (ans  produire  le  même  inconvé¬ 
nient.  Je  parlerai  amplement  de  cette 
plante  dans  un  autre  endroit.  Ou  fi  le  baflVs 
terrain  n’y  étoir  pas  propre  ,  on  pourroit  J“  [°r"o-, 
mettre  pluficurs  rangs  de  citronniers  fis  incursen 
uns  devant  fis  autres  à  une  di (tance  rai-  7. 
fonnable  des  endroits  jufqu  au  (quels  la  taviets» 
mer  peut  venir  dans  (on  plus  grand  fiux. 

On  pourroit  même  les  planter  en  forme 
de  redans  ,  ôc  les  tenir  a  telle  hauteur 
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qu’on  pur  faire  un  parapet  dans  les  am~ 
gles  faiilans  derrière  le  dernier  rang, 
pour  pouvoir  découvrir  par  delTus.  Car 
quoique  les  feules  raquettes  ou  les  ci¬ 
tronniers  ne  puiffent  pas  garantir  du 
coup  de  fufii  ceux  qui  feroient  derrière  , 
il  eft  au  moins  très-  (ûr  qu’ils  les  empê¬ 
cheront  detre  forcez,  &  qu’ils  feront  le 
même  effet  que  les  mangles,  fans  caufer 
le  même  inconvénient ,  fans  occuper  tant 
de  terrain  ,  &c  fans  empêcher  faétion 
des  vents. 

Les  maifons  du  Bourg  étoient  la  plu¬ 
part  de  fourches  en  terre,  couvertes  de 
taches.  Il  y  en  avoit  quelques-unes  de 
charpente  à  deux  étages ,  couvertes  def- 
fentes  ou  de  bardeau.  Toutes  ces  mai¬ 
fons  au  nombre  d’environ  foixance  étoicne 
occupées  par  des  Marchands ,  par  quel¬ 
ques  Ouvriers  en  très-petit  nombre,  SC 
par  beaucoup  de  Cabarets.  Le  refie  fer- 
voit  de  Magaiîns  où  les  Habitans  met- 
toient  leurs  Sucres  ,  &C  autres  marchan¬ 
dées  ,  en  attendant  la  vente  ou  l’embar¬ 
quement.  Tel  étoit  le  Bourg  de  la  petite 
Riviere  au  mois  de  Janvier  1701. 

L’Eglifc  Paroifiule  étoit  éloignée  du 
Bourg  d’environ  deux  cent  pas  ,  h  cou-* 
verte  &  fi  cachée  dans  les  hall iers  ,  que 
pous  eûmes  de  la  peine  à  la  trouver.  Le 
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Cimetiere  au  milieu  duquel  elle  c coi c  , 
n’avoit  ni  muraille  ,  ni  clôture.  C’étoit 
une  Forêt  épaifîe  de  toutes  fortes  de 
brouffailles  ,  où  il  falloir  faire  un  nou¬ 
veau  défiîché  chaque  fois  qu’on  y  de- 
voit  enterrer  quelqu’un.  Cette  Eglife 
ccoi-t  de  fourches  en  terre  ,  couverte  de 
tête  de  Cannes  ,  palifTadéc  jusqu’aux 
deux  tiers  de  fa  longueur  de  palmiftes 
refendus.  Le  relie  étoit  tout  ouvert,  &£ 
par  con(equent  fans  porte  ni  fenêtres. 
Une  clôture  de  palmiftes  faifoit  une  fe- 
paration  qui  appuyoit  l’Autel  ,  derrière 
lequel  étoit  uneefpece  p-rite  chambre 
fans  porte  ni  fenêtres,  qui  tenoit  lieu  de 
Sacrifie.  Nous  y  entrâmes,  &  n’y  trou¬ 
va  nés  autre  chofe  qu’une  méchante  ta¬ 
ble,  6c  un  mauvais  coffre  de  bord  ,  c’efl- 
à- dire  ,  un  de  ces  coffres,  que  les  Mate¬ 
lots  portent  dans  les  Vailfeaux  ,  plus 
large  au  fond  qu’au  de  (Tus  ,  qui  éroic 
couvert  d  un  morceau  de  toile  gaudron- 
née.  La  clef  de  ce  coffre  était  attachée 
avec  une  éguillette  d’écorce  à  un  poteau. 
Nous  l’ouvrîmes  ,  &c  nous  y  trouvâmes 
les  omemens  de  l’Eglife  ,  qui  pouvoienc 
difputer  le  pas  à  tous  les  plus  faîcs ,  les 
plus  déchirez  ,  &  les  plus  iudignemenc 
trairez  qui  fu fient  au  inonde. 

La  parure  de  l’Autel  confilloit en  trois 
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ou  quatre  couvertures  ci-devant  de  toi- 
le  peinte  ,  moitié  attachées  ,  moitié  pen- 
dentes ,  qui  (ervoientà  empêcher  le  venir 
l'orfqu’il  n’étoit  guéres  fort-  Une  Image 
de  papier  étoit  attachée  au  milieu  à  peu- 
près  de  cette  tenture  ,  Se  quatre  Chan¬ 
delier  d’étain  ,  petits  ,  fales,  Se  dépareil¬ 
lez  ,  écoientdes  deux  cotez  d’une  petite 
armoire ,  qui  occupoit  le  mdieu  de  l’ Au- 
tel ,  &  qui  fervoit  de  Tabernacle  au- 
deüus  duquel  il  y  avoir  *un  petit  Crucifia 
de  leton  tout  dilîoquè. 

Le  refte  de  l’Eglife  répondoit  parfai¬ 
tement  à  ce  que  je  viens  de  décrite,  tant 
pour  la  pauvreté  5  que  pour  la  ma!  pro¬ 
preté.  Je  n’ai  pas  vu  l’Etable  de  Bethleem 
ou  nôtre  Sauveur  a  voulu  naître  ,  jefçat 
qu’elle  étoit  pauvre  3  mais  je  doute  qu’el¬ 
le  fût  aulli  mal  propre  ,  Se  j’ai  lieu  de- 
croire  ,  qile  depuis  qu’il  en  eft  fort!  ,  il 
n’a  jamais  eu  de  mailon  plusfale  Se  plus 
en  defordre  que  celle  de  la  petite  Riviè¬ 
re  ;  celle  du  Cap  étoit  un  exemple  de 
propreté  en  comparaison. 

Nous  en  fûmes  Ci  fort  fcandaîifcz,  que 
nôtre  Supérieur  general  entra  dans  une 
fainte  colere  ,  &  commença  à  faire  une 
mercuriale  très  vive  au  pauvre  Pere  Be- 
darides  ,  qui  étoit  venu  nous  recevoir. 
Celui  ci  lui  répondit ,  que  ce  n’etoit  pas 
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fa  Paroifîe,  qu’il  ne  s’y  rrouvoit  que  par 
accident  ,  parce  que  le  Supérieur  de  la 
Million  ,  oui  en  étoit  Curé  y  .ayant  des 
affaires  au  Quartier  qu’il  deffervon:  ,  l’a¬ 
voir  prié  de  venir  tenir  fa  place  pour  ce 
jour  là.  Certe  raifon  étoit  bonne,  &£  fa- 
tisfit  nôtre  Supérieur,  il  envoya  cher¬ 
cher  des  Negres,  &  fit  nettoyer  l’Eglife 
&c  les  environs  autant  que  la  folemnité 
du  jour  ,  &C  du  rems  le  purent  permettre. 
Il  nous  obligea  le  Perc  Bcdarides  &  moi 
de  dire  la  Meffe  ,  fe  re'ervant  pour  lui 
la  Meffe  Paroiffiale,  afin  de  pouvoir  par¬ 
ler  au  Peuple  fur  l’état  de  leur  Egîifc» 
Nous  confommâmes  les  particules  con- 
facrces ,  qui  étoient  dans  le  Ciboire  ,  &C 
il  fut  re'olu  ,  qu’on  ne  garderoit  plus  le’ 
Saint  Sacrement  jufqu’à  ce  que  l’ E g I i •  e 
fur  dans  un  état  plus  fur,  plus  decent ,  &C 
plus  convenable  à  la  grandeur  de  Dieu 
qu’on  y  adoroit. 

Les  Habitans  s’étant  rendus  à  l’Eglifc 
à  l’heure  de  la  Meffe,  fuient  furpris  de 
la  Harangue  que  nôtre  Supérieur  general 
leur  fit  :  car  il  les  menaça  d’interdire 
leur  Eglife.  Cependant  il  les  tourna  fi 
bien  ,  &  fçut  les  piquer  d’honneur  fi  à 
propos  ,  qu’à  la  fin  du  fervice  ,  ils  pro¬ 
mirent  de  fe  cottifer  pour  faire  une  Egli¬ 
fe  neuve  &  plus  décente ,  S:  quen  atten.- 
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dant  ils  fcroient  travailler  dès  le  lendo 
main  à  mettre  celle-ci  dans  le  meilleur 
état  qu’il  Te  pourroit. 

L’Habitation  que  nos  Peres  avoienc 
achetée  depuis  qu’on  avoit  tranfporte  la 
Colonie  de  Sainte  Croix  à  Saint  Domin- 
gue  5  étoic  dans  cette  Paroiffe,  à  côté  de 
certaines  terres,  quiétoient  affectées  à  la 
mai  (on  Curiale.  C’étoit-la  ou  ion  avoir 
apporté  les  Negres  ,  3c  tout  1  attirail  de 
la  Sucrerie  que  nous  avions  à  Saints 
Croix.  Mais  nos  Peres  avoient  été  il 
mal  avifez  ,  qu’au  lieu  de  commencer 
une  Sucrerie  auili-tôt  qu’ils  Furent  arri¬ 
vez  ,  ils  vendirent  les  chaudières  3c  tout 
1  équipage  du  moulin  ,  3c  peu  s’en  fallut 
qu’ils  ne  vendirent  aulU  les  Eiclaves, 
fous  prétextes  qu’ils  n’avoient  pas  de  ter¬ 
re  pour  les  occuper  ,  comme  li  la  tçrrs 
pouvoir  manquer  à  Saint  Domingue  ou 
par  achat ,  ou  par  concdlion.  Ils  recon¬ 
nurent  enfin  la  faute  qu’ils  avoienc  bue, 
êc  achetèrent  le  terrain  où  nous  trou¬ 
vâmes  leur  Sucrerie  ,  dont  il  fallut  que 
la  Million  de  la  Guadeloupe  payât  U 
plus  grande  partie.  Ils  achetèrent  aufïi 
des  chaudières ,  3c  le  refte  de  l’équipage 
d’une  Sucrerie  bien  plus  chèrement  qu’ils 
n’avoient  vendu  le  leur  :  il  y  avoit  un  au 
£cdcmi  qu’ils  avoient  commencé  à  faire 
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ctu  Sucre  fur  cette  nouvelle  Habitation, 
qui  croit  éloignée  du  Bourg  6c  de  l’Egli- 
fe  d’environ  fîx  à  fept  cent  pis. 

Le  Supérieur  de  nôtre  Million  de  S. 
D  omingue  éroit  un  Religieux  du  Con- 
vent  de  Limoges  nommé  le  Pere  Na- 
vieres.  C’étoitun  homme  de  trente-huit 
à  quarante  ans  ,  tort  agi  (Tant  ,  ôc  qui 
avoir  un  raient  extraordinaire  pour  le 
fatiguer  beaucoup  ,  fans  rien  avancer; 
excellent  Religieux  pour  demeurer  dans 
un  Cloître,  mais  le  plus  inepte  pour  les 
chofcs  du  dehors  ,  le  plus  grand  dillipa- 
teur  de  biens  ,  Sc  du  plus  mauvais  or¬ 
dre  dans  (es  affaires  ,  que  j’aye  jamais 
connu.  C  éroit- là  le  fondement  des  plain¬ 
tes  que  les  Religieux  avoient  faites  contre 
lui  ,  Sc  le  (ujer  de  nôtre  voïage  ,  Sc  de 
ma  commii'Tion.  Car  pour  tout  le  refte  , 
il  étoit  irréprochable,  fa  vie  Sc  fes  mœurs 
étoienc  hors  d’atteinte  ,  Sc  je  ne  reçus 
pas  la  moindre  plainte  contre  lui, 'excepté 
fur  ce  que  je  viens  de  dire. 

Il  s’éroit  avi (é  de  Ioiier  nos  Nc'gres  Sc 
notre  Sucrerie  à  un  de  nos  voilins  appel¬ 
le  le  lieur  de  Laye  ,  pour  la  fomme  de 
dix  mille  francs  par  an  ,  dans  le  rems  qu’il 
pouvoir  faire  du  Sucre  pour  plus  de  tren¬ 
te  mille  livres ,  Sc  il  ne  s’éroit  pas  con¬ 
tenté  de  faire  ce  mauvais  marché.,  contre 
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**■ — •J""“  le, gré  de  tous  les  autres  Religieux,  mais 
î^°1,  il  avoir  compris  dans  ce  Bail  les  terres 
de  la  Paroi  fie  avec  la  mai  ion  Curiale  Sc 
toutes  Tes  dépendances',  de  lorte  que  nous 
le  trouvâmes  logé  par  emprunt  dans  une 
des  cafés  du  fieur  de  Laye  ,  dont  on 
pouvoir  le  mettre  dehors  â  chaque  mo¬ 
ment,  fans  autre  refiource  que  de  bâtir  , 
ou  de  Ioiier  une  maifon  dans  le  Bourg. 

Nous  trouvâmes  cette  maifon  très» 
mauvaife ,  Sc  d’une  mal  propreté  ci  faire 
peur.  Il  y  avoir  un  Religieux  de  la  Pro¬ 
vince  de  Gafcogne  ,  nommé  la  Jeuniey 
qui  étoit  depuis  quelques  mois  à  Saint 
Domingue  ,  Sc  n’étoit  pas  encore  relever 
d’une  grande  maladie,  qui  l’avoit  réduit 
à  l’extrémité.  Le  Fere  Navieres  arriva 
îorfque  nous  étions  prêts  de  nous  mettre 
à  table.  Le  Pere  Bedarides  î’avoit  en¬ 
voyé  avertir  de  nôtre  arrivée  ,  Sc  il  avoir 
appris  en  chemin  ce  qui  s’étoit  pâlie  a 
l’Eglife  ,  de  forte  qu’il  parut  fort  décon¬ 
tenancé  en  faifant  fon  compliment  à  no¬ 
tre  Supérieur  general. 

Dès  que  nous  eûmes  dîné,  le  Pere  Su¬ 
périeur  general  ,  fit  lire  la  Patente  ,  par 
ï/Auteur  laquelle  il  m’infiituoit  Commilîaire  Sc 
nièCom.  Vifiteur  de  la  Million  ,  avec  les  pou- 
vo*rs  ^es  P^us  arnP^es  que  je  pouvois  fou- 
reur.  bai  ter .  Il  ordonna  aux  Religieux  de  mt 
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teconnoîrre  en  cette  qualité  ,  Sc  auffî-  ^ 
tôt  il  monta  à  cheval  pour  s’en  aller  au 
Quartier  de  l’Ederre  à  trois  lieües  de  la 
petite  Rivière  ,  où  il  avoir  refolu  de  de¬ 
meurer  pendant  que  j’executerois  ma 
Commiflion.  Il  étoit  du  devoir  du  Pere 
Bedarides  d’accompagner  le  Supérieur 
general  qui  s’en  alloità  fa  mâifon  ,  mais 
il  refti  avec  moi  ,  pour  être  prefent  à  ce 
que  j’allois  commencer  en  vertu  de  mes 
pouvoirs. 

A  pics  les  cérémonies  ord  naires  ,  je 
donnai  cinq  jours  au  Pere  NaviereSjpour 
préparer  fes  comptes  ,  Se  pour  me  four¬ 
nir  un  état  des  dettes  avives  &  padives 
de  la  maifon.  Je  lui  taillai  aulli  un  mé¬ 
moire  des  faits  fur  Icfquels  je  voulois 
ctre  indruit  ,  &  je  partis  avec  le  Pere 
Bedarides  pour  aller  à  l’Efterre  joindre 
nôtre  Supérieur  general  ,  avec  lequel  je 
devois  demeurer. 


CHAPITRE  VII. 

Defiription  du  Quartier  de  /’ Efterre.Adu- 
riags  d'un  Gentilhomme  Gafcon. 

L’Ederre  cd  un  Bourg  à  trois  lieues 
de  la  petite  Riviere.  Si  j’avois  été 
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mécontent  de  celui  où  nous  mimes  pie^f 
I70u  à  terre  ^  de  fon  Egliie  Paroifliale,  &  de 
la  mai  fon  du  Curé  ,  je  fus  en  échangé 
bien  fatisfair  de  celui-ci  ,  &  de  la  beauté 
des  terres  &  des  chemins  ,  par  lefquels 
nous  palîâmes  pour  y  arriver.  Il  me 
fembloit  être  dans  les  grandes  routes  du 
Seautè  Parc  de  Verfaiiles.  Ce"  font  des  chemins 
ç-s  che-  (jg  (]x  à  fept  toifes  de  large ,  tirez  au  cor- 
rEftcnc.deâu  ,  dont  les  codez  (ont  bordez  de 
pluheurs  rangs  de  citronniers  plantez  en 
hayes ,  qui  font  une  épai  fleur  de  trois  à 
quatre  pieds  5  fur  fîx  à  (ept  pieds  de  hau¬ 
teur  ,  taillez  par  les  cotez  de  par  le  def- 
fus  ,  comme  on  taille  le  boiiis  ,  ou  la 
charmille  y  ce  qui  les  rend  fi  forts  Se  fi 
épais }  qu  ils  (ont  impenetiabics  a  toutes 
fortes  d’éforts.  Les  maifons  ,  Se  Ha¬ 
bitations  que  l’on  trouve  le  long  de  ces 
magnifiques  chemins  3  ont  de  belles  ave¬ 
nues  ,  de  grands  arbres  5  chênes ,  ou  or¬ 
mes  ,  plantez  à  la  ligne  ,  Se  entretenus 
avec  foin  :  Se  quoique  les  maifons  qui 
terminent  ces  avenues ,  n’ayent  rien  de 
grand  ,  ni  de  fuperbe  pour  la  matière  , 
te  pour  rarchite&ure  5.  elles  ne  lai  (lent 
pas  de  plaire  Beaucoup  ,  parce  qu’elles 
ont  du  bon  goût  ,  &  quelque  chofe  de 
nos  maifons  de  Noblerfe  de  France. 

Le  terrain  eft  tout  plat  3  de  uni  3 1& 
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terre  eft  gralTe  ,  bonne ,  &  profonde  -,  & 
comme  nous  étions  alors  dans  la  plus 
belle  faifon  de  l’année,  on  ne  pouvoir 
fouhaiter  un  plus  beau  tems ,  ni  de  plus 
beaux  chemins  ,  pour  voir  avec  plaifir 
ce  beau  païs. 

Le  Bourg  de  l’Efterre  éroit  bien.. plus 
confiderable  que  celui  de  la  petite  Ri¬ 
vière.  La  plupart  des  maifons  étoienr  de 
charpente  à  deux  étages  ,  bien  prifes , 
pâli  (Ladées  de  planches.,  couvertes  d'efTen- 
tes ,  occupées  par  de  riches  Marchands, 
bon  nombre  d'Ouvriers  ,  de  Cabarets, 
de  Magafins  pour  les  Habitans  ,  qui 
compofoient  plufieurs  rues  droites',  lar¬ 
ges  ,  &  bien  percées  ;  en  un  mot  ,  tout 
fe  reiïcntoit  de  la  politefTe  du  Quartier, 
qui  efl:  celui  du  beau  monde  ,  la  demeure 
du  Gouverneur  ,  le  lieu  où  fe  tient  le 
Confeil ,  &  où  les  Habitans  font  les  plus 
riches. 

L  Egîife  Paroidiafe  n’étoit  pas  magni- 
fique  ,  mais  on  pouvoir  s’en  contenter» 
C  etoit  un  Bâtiment  de  charpente  de 
quatre-vingt  pieds  de  long  fur  trente  de 
large,  dont  le  comble  en  enrayeure  étoit 
propre.  Elle  étoit  planchéée  tout  au  tour 
avec  des.  baluflrcs  Sc  des  contrevents. 
La  Sacriftie  étoit  propre  &  bien  ran¬ 
gée  ,  i  Autel  bien  orné,  les  bancs  à  peu 
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près  de  même  hmérrie  ,  &c  l’efpaee  qut 
regnoîr  entre  les  bancs ,  couvert  dun  bon 
plancher.  Il  y  avoir  même  une  Chaire 
pour  le  Prédicateur,  En  un  mot  nous 
trouvâmes  routes  choies  en  bon  état  ,  SC 
le  Suptrieur  General  eut  lieu  d’être  bien 
contour  de  l'Egide  <3 c  du  Curé  ,  dont 
tout  le  monde  ioiioit  extrêmement  le  zé¬ 
lé  j  la  pieté,,  l’ex altitude  <3c  le  bon  exem¬ 
ple.  Cétoir  le  P.  Bedarkks  qui  ddîer- 
voit  cette  Paroi  (le  depuis  trois  ans  SC 
plus.  Cette  Egide  croit  un  peu  hors  du 
Bourg.  La  Maifon  Curiale  qui  y  ctoit 
jointe  ,  confiRoir  en  un  corps  de  Logis 
de  rrènte-Iix  pieds  de  long  fur  dix  huit 
de  large, partagé  en  deux  chambres  balles 
&  deux  hautes, avecun  efcalier  fous  lequel 
il  y  avoir  une  petite  dépenfe.  Le  tout 
croit  de  charpente  ,  bien  palidadé  de 
planches  ,  couvert  d’e fientes  ,  bien  pro¬ 
pre  &  bien  meublé.  La  cuifine  étoit  au 
rond  de  la  cour  avec  le  magafin  ,  un  co¬ 
lombier  en  pied,  une  Ecurie  &  une  mai- 
fon  pour  la  famille  des  Negres  qui  fer- 
voie. .t  le  Cm  é.  Elle  étoit  compofée  d’un 
Negre  d’environ  quarante-cinq  ans  ,  de 
fa  femme  à  peu  près  de  même  âge  ,  &C 
de  deux  en  fan  s  mâles  de  quinze  à  feize 
ans.  Le  derrière  de  la  mai  Ton  étoit  occu¬ 
pé  par  un  allez  grand  jardin  fort  bkn, 
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entretenu  :  le  tout  audj-bien  que  le  Ci¬ 
metière  ,  éroit  renfermé  dans  une  gran¬ 
de  Savanne  claufe  de  hayes  de  Citron¬ 
niers  ,  qui  dépendoit  de  la  Maifon  Cu¬ 
riale. 

Le  lendemain  après  la  Mede  nous  al-* 
lames  faluer  M.  de  Galifet  ,  qui  com- 
mandoit  toute  la  Colonie  en  l’ablence  de 
M.  du  Cade  Gouverneur  ,  qui  étoit  allé 
en  France.  Il  demeuroit  avec  M.  de  Paty 
un  des  Lieutcnans  de  Roy ,  dans  la  Mai¬ 
fon  de  M.  du  Cade.  Cette  Maifon  étou 
fur  une  Habitation  condderabie  ,  que 
M.  de  Paty  faifoit  valoir  en  focieté  avec 
M.  du  Cade. 

M.du  Cade  quefes  fervices  &  fon  mérité 
ont  élevé  à  la  Charge  de  LieutenantGenc- 
raldes  Armées  Navales  du  Roi,  n’éroit 
encore  alors  que  Capitaine  de  Vaidcau  , 
&  Gouverneur  de  la  Tortue  &  Côte  de 
S.Domingue.  Car  ces  Gouverneurs  n’ont 
pas  la  qualité  de  Gouverneurs  de  S.Do- 
mingue  ,  peut-être  à  caufe  que  la  partie 
principale  de  cette  Ide  appartient  aux 
Efpagnols.  Ce  Seigneur  après  avoir  ac¬ 
quit  de  très  grands  biens  dans  ce  Gou¬ 
vernement  ,  à  la  prife  de  Cartagene  ,  ÔC 
dans  les  deux  pillages  de  la  Jmnïque  , 
croit  allé  en  Cour.  Ou  difoit  même  , 
qu’il  ne  rctourneroit  plus  à  S.  Domin- 
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gue ,  ce  Gouvernement  lui  e&ant  alors 
inutile.  L  éclat  de  fa  fortune  a  attiré  à 
S.  Domingue  quantité  de  Bafques  Tes 
compatriotes  ^  &  comme  il  eft  naturel¬ 
lement  magnifique  ,  genereux ,  bienfai¬ 
sant  ,  ils  n’ont  pas  perdu  leurs  pas  ,  non 
plus  que  quantité  d’autres  qu  il  a  avan¬ 
cez,  &  mis  en  état  de  pouvoir  faire  plai- 
fic  à  d’autres  ,  pourvu  qu’ils  fuivent  les 
exemples  qu’il  leur  a  donnez. 

M.  de  Galifet  éroit  un  Gentilhomme 
Provençal ,  rouf  plein  d’efprit.  Jelecon- 
noifiois  pour  l’avoir  vu  à  la  Martinique 
Capitaine  d’une  Compagnie  détachée  de 
la  Marine,  Il  avoit  été  envoyé  vers  la  fin 
de  \  69y  par  le  Comte  de  Blenac  ,  pour 
commander  à  Sainte  Croix  après  la  more 
du  Sr  **  *  qui  en  étoit  Gouverneur. 
La  Cour  le  nomma  quelque  tems  après 
au  même  Gouvernement.  Il  accom¬ 
pagna  fa  Colonie,  quand  on  la  transfé¬ 
ra  à  S.  Domingue  :  il  fut  établi  Com¬ 
mandant  au  Cap.  Nous  avions  vu  en 
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m  c^  plTant  par  ce  Quartier  -  là  ,  les  grands 
F  établi  (Terriens  qu’il  y  avoir ,  &  quelques- 
uns  de  ceux  qu’il  commençoit  à  y  faire  , 
qui  joints  au  pillage  de  Cartagcne  ,  lui 
ont  produit  des  biens  immenfes.  Comme 
nous  le  connoifiions  parfaitement  ,  &£ 
que  nôtre  Supérieur  General  étoit  de  fon 
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Païs  ,  il  nous  reçût  très- bien  ,  8C  nous  ijou 
fit  un  millier  ,  8c  plus  de  civilitez  ,  ver¬ 
bales  s’entend  ,  ce  que  je  croi  devoir  re¬ 
marquer  ici ,  parce  qu’il  eft  du  devoir 
d’un  Ecrivain  de  dire  les  chofes  comme 
elles  font  ,  8c  de  conferver  religieufe- 
mcnt  les  caraéteres  des  perfonnes  8c  do 
leurs  Pats. 

Nous  ne  connoiflions  point  du  tout 
M.  de  Paty  ,  qui  étoit  un  des  Lieute- 
nans  de  Roi,  cependant  nous  en  fûmes 
très  bien  reçus.  C’étoir  un  homme  fort 
poli  8>C  fort  obligeant  :  il  étoit  du  Païs 
de  M  du  Ca(fe  ,  qu’il  regardait  comme  ^ 
le  principal  ouvrier  de  fa  fortune  ,  qui  Pacx 
étoit  dcja  fort  confiderab’e  ,  8c  en  train  n.vudc 
de  le  devenir  beaucoup  plus. 

La  Maifon  de  M.  du  Cafle  ,  ou  ces 
Meilleurs  demeuroient ,  étoit  grande  ÔC 
commo  le  ,  précédée  d’une  fort  belle  ave¬ 
nue.  La  Salle  étoir  entourée  des  portraits 
des  Gouverneurs  de  Carraçene  :  c’étoic 
une  partie  du  pillage  de  cette  V  ille ,  mais 
ce  n’étoit  pas  la  plus  précieufe. 

Le  Major  de  Leogane  étoit  un  Créol  ,e  M.  de 
de  la  Guadeloupe  ,  nommé  du  Clerc  ,  qui  Cle.rc  , 
depuis  s’eft  rendu  fameux  par  fes  entre-  ’ 
pr  i  res  fur  les  Portugais,  8c  qui  a  péri 
enfin  à  Rio  Jencyro.  Son  pere  ,  qui 
îvoic  1er vi  M.  de  Baas  Gouverneur  G:- 
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~  neril  des  ides  ,  avoir  eu  la  Majorité  de 
3Î7°I*  la  Guadeloupe,  &  avoir  enfuite  époufé  la 
veuve  du  fleur  du  Lion  Gouverneur  de 
la  même  Ifle.  Il  avoit  été  tué  en  i  69  u 
îorfque  les  A nglois  attaquaient  cette  Ifle. 
M.  du  Cafle,  qui  avoit  été  Ton  intime 
ami,  protegeoit  le  jeune  du  Clere  ,  lui 
avoit  Lait  avoir  la  Majorité  de  Leogane, 
&c  l’auroit  pouffe  bien  loin  ,  fans  1  acci¬ 
dent  qui  lui  arriva  à  Rio  Jeneyro.  C  e- 
toit  un  jeune  homme  plein  de  cœur  ,  en¬ 
treprenant  êe  intrépide  :  il  etoit  aile  en 
France  avec  M.  du  Cafle. 

M  du  I)  y  avoir  encore  un  autre  Lieutenant 
Cafle  de  Roi  qui  porroit  le  nom  de  du  Cafle, 
nànc C~ de  quoiqu’il  ne  fût  point  parent  du  Gouver- 
R01.  neur.  Nous  le  connoiflions  ,  parce  qu  if 
avoit  demeuré  à  la  Martinique  ,  ou,  fi  je 
ne  me  trompe ,  il  s  etoir  marie.  1 1  y  avoit 
encore  une  Habitation  à  la  Cabeflerre.au 
Quartier  du  Cul-de  Sac  François. 

Le  Gouvernement  Politique  &c  Mili¬ 
taire  étoit  entre  les  mains  de  ces  Mei¬ 
lleurs  qui  félon  les  apparences  s  en  ac¬ 
quittaient  bien  ,  puifqu  on  n  entendoit 
pas  la  moindre  plainte  contre  eux  -,  cho¬ 
ie  très-rare  parmi  des  Habitans  comme 
ceux  de  Saint  Oomingue.  On  doit  dire 
à  la  loiimge  de  M.  du  Cafle  ,  qu’il  a  été 
le  premier  qui  a  Içû  réduire  les  Habitans 

de 
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de  Li  Côte,  &  les  accoutumer  à  Pobéïf-  — — 
fonce  ,  Tans  leur  faire  fentir  la  pefanteur  T701* 
de  ce  joug.  Ccd  faire  ion  Eloge  en  peu 
cie  mors.  Car  il  fa'Joit  avoir  fon  efprit, 
fo  fermete  *  (c s  maniérés  nobles  &  gene- 
reufes  ,  pour  difeipliner  des  gens  qui 
eroient  accoutumez  à  une  vie  libertine, 

indépendante  ,  dont  ils  avoient  pafle 
la  plus  grande  partie  dans  les  bois  3  ou 
fur  la  mer- 

La  Juftice  ordinaire  étoit  adminiftrée 
par  un  Juge  Royal  refïdenr  a  l’Ederre, 
comme  il  y  en  avoir  un  au  Cap  ,  au  Porc- 
Paix  Sc  au  petit  Goave. 

Le  Confeil  Souverain  qui  jugeoir  les 
Appels  de  tous  ces  Juges  ,  femnoir  à 
1  Efterre  ,  &  la  plupart  des  Confeil lers 
avoient  leurs  Habitations  dans  ce  Quar¬ 
tier  la- 

Le  plus  ancien  Concilier  ,  qui  r/1 
comme  le  P refidtnt  du  Con/eiUorfqu  il 
n  y  a  pas  d  Intendant  ,  étoy:  un  vieux 
M  o  (lier  ,  honnête- homme  ,  fage  ,  fc  m.  le. 
très  riche  ,  qui  depuis  nombre  d’années  ^  ^ 
sctoit  retiré  de  la  courfe  ,  où  il  avoir  Ju  'côn- 
amalîe  de  l’argent:  il  s’étoit  fait  une  fc.'!* 
rres-belle  Habitation  où  nous  allâmes  le 
voir.  Il  s’a ppel loir  le  Maire.  Il  étoit 
fort  ami  du  Pere  Bedarides  ,  en  ge- 
neia'  ,  il  aimoit  tous  nos  Religieux  II 
Tome  V.  &  n 
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— —  étoit  parfaitement  bien  logé  ,  Ôc  fe  trai- 
ï701‘  toit  en  grand  Seigneur. 

Nous  vîmes  au  (H  la  plupart  des^  au¬ 
tres  Confedlers  ,  de  qui  nous  reçûmes 
beaucoup  de  civilitez.  Nous  n’euffions 
pas  manqué  de  rendre  nos  devoirs  à  leur 
Gr»ffi  v  Greffier  (  car  dans  ce  monde  on  a  be- 
du  Cun  foin  de  toutes  fortes  de  gens  )  mais  il 
fcl*’  ne  logeoit  point  chez  lui  depuis  quelque 
tems.  Faute  de  prifon  ,  il  etoit  aux  feis 
dans  le  Corps  de  Garde  ,  accufe  d  avoir 
voulu  forcer  une  jeune  mariée.  Comme 
il  s’étoit  fauve  de  Nantes  ,  où  il  étoit 
Procureur,pour  le  même  crime,  6c  qffiil 
avoit  encore  échape  a  la  J uftice  du  Cap, 
pour  la  même  chofe,il  étoit  a  craindre, 
qu’il  ne  payât  cette  fois  toutes  les  fautes 
paffiées ,  &  cela  auroit  été  effectivement 
s’il  n’eût  trouvé  le  fecret  de  fe  fauver 
avec  ceux  qui  etoient  attachez  a  la  me¬ 
me  barre  de  fer.  îl  faut  croire  ,  que  la 
délicareffie  de  fa  confcience  ne  lui  per¬ 
mettra  pas  de  dérober  a  la  potence  ce 
qu’il  lui  doit  depuis  fi  long- tems. 

îl  y  avoit  peu  de  tems  quand  nous  ar¬ 
rivâmes  à  Saint  Domingue  ,  qu  un  Gaf* 
con  Gentilhomme  ,  ou  foi  difant  tel, 
ht  violence  à  une  femme  fans  que  la 
Juftice  y  pût  trouvera  redire.  On  nous 
en  conta  l’Hiftoire  :  elle  eft  trop  fingu- 
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liere  ,  pour  ne  la  pas  rapporter  ici  com-  - — 
me  on  nous  l’a  dite.  Je  n’y  mets  rien  du  *70It 
mien. 

Ce  galant  homme  ,  dont  je  me  dif- 
penferai  de  dire  le’ nom  ,  ayant  entendu 
parler  de  la  generofité  de  M.  du  Calfe  9 
le  vint  trouver  ,  ne  doutant  point  qu’il 
ne  fît  pour  lui  ,  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
une  infinité  d’autres.  Il  lui  fit  le  com¬ 
pliment  ordinaire  ,  qu’il  étoit  un  Gen¬ 
tilhomme  ,  qui  avoit  mangé  ion  bien 
au  (ervice  du  Roi  ;  mais  que  n’ayant 
pas  eu  le  bonheur  d’être  avancé  comme 
il  le  mcritoit ,  &  n’étant  plus  en  état  de 
continuer  de  fcrvir  ,  il,  avoit  été  obligé 
de  quitter  la  France,dC  de  venir  chercher 
fortune.  Que  le  connoiflanc  comme  il 
fai foit ,  il  efperoit  qu’il  lui  procureroic 
quelque  moyen  de  fe  remettre  en  érat  de 
retourner  continuer  fes  fervices  ,  &c  fa- 
cri  fier  fa  vie  pour  fon  Prince. 

M.  du  Cafiene  manqua  pas  de  lui  of¬ 
frir  (a  table  &C  fa  maifon ,  en  attendant 
qu’il  fe  trouvât  quelque  occafion  de  lui 
rendre  fervice.  Il  lui  dit  devoir  le  pais, 

&  de  découvrir  ce  qui  lui  pourroit  con¬ 
venir. 

Nôtre  Gentilhomme  vit  quantité 
d’H.ibi  cans  qui  avoient  beaucoup  de 
Negres  ,  Si  comme  la  Gafcogne  eft  !c 

H  i, 
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païs  des  inventions  ,  plutôt  que  des  Let- 
trpe  Ap  PlinncTP.  il  tirnnn  a  .1  N/ï.  cîll  C^âÜC 


très  de  Change  ,il  propo'aà  M.  du  Galle 
d’engager  tous  ces  gros  Habitans  à  lui 
donner  ,  ou  à  lui  prêter  chacun  un  Ne- 
grc.  Car  difoit-  il  ,  le  travail  de  leurs 
Habitations  ne  fera  pas  diminué  pour 
un  Negre  de  moins,  &  quand  j’en,  aurai 
cinquante  ou  foixante  ,  je  ferai  en  état 
de  faire  une  bonne  Habitation  ,  &  de 
bien  rétablir  mes  affaires. 

M.  du  CafFe  qui  vouloir  fe  divertir , 
propofa  cet  expédient  à  une  greffe  com- 
pagnie,qui  mangeoit chez  lui;  &c  n’ayant 
pas  remarqué  qu’on  fût  d’humeur  a 
donner  là-dedans ,  il  dit  au  Gafcon,qu  il 
falloir  fonger  à  autre  chofe  ,  (ans  fe  pref- 
fer  pourtant  ,  parce  que  fa  mai  on  etoit 
toujours  à  fon  lervice  *,  qu  il  lui  concil¬ 
ie!  t  feulement  de  bien  choiflr  ;  &  que 
s’il  avoit  inclination  pour  le  mariage, 
un  Gentilhomme  ne  manquoit  jamais  de 
trouver  des  avantages  confiderables  dans 

le  païs.  a  *. 

Cette  ouverture  plût  au  Gafcon  ,  il 
fe  mit  en  campagne  ,  il  chercha  ;  il  dé¬ 
couvrir  ,  &  rcfolutdc  tenter  fortune.  11 
dit  à  M.  du  Carte,  quil  avoit  trouvé  un 
nid  ,  qge  lojfeau  ferait  peut-être  diffi¬ 
cile  à*  fur  prendre;  mais  que  comptant  fur 
fa  protection,  il  efperoit  en  venir  à  bout. 
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Cet  oii'eau  éroit  une  vieille  veuve 
Dicpoife  ,  qui  avoir  eu  la  dépouille  de 
fix  ou  fepe  maris  \  &  fon  nid  éroit  une 
belle  Habitation  ,  bien  fournie  de  Nè¬ 
gres  ,  fre  de  tout  ce  qui  peut  faire  efti- 
mer  une  perfonne  riche.  Elle  croit  entre 
l’Efterre  &:  le  petit  Cul-de-Sac. 

Le  Gafcon  ayant  bien  médité  fon 
dedéin  ,  partit  revêtu  de  fes  plus  beaux 
habits  ,  monté  fur  un  Cheval  de  M.  du 
CafTe.  Il  pafia  devant  cette  Habitation 
environ  le  terns  du  dîné  ;  il  y  entra  fous 
prétexte  de  fe  mettre  à  couvert  d’un 
grain  de  pluye,  il  fit  fon  compliment  à 
la  vieille  d’une  maniéré  qui  lui  fit  d’au¬ 
tant  plus  de  plaifir,  qu’il  y  avoir  Iong- 
tems  qu’elle  n’avoit  entendu  rien  de  fi 
fpirituel.  Elle  le  retint  à  dîner  félon  la 
coutume.  Pendant  qu’on  fut  à  table  ,  il 
ne  mmqua  pas  de  lui  faire  fa  cour  tout 
de  fon  mieux  *,  Sc  il  remarqua  avec  joïe, 
que  i es  maniérés  ne  déplaifoient  pas  à  la 
vieille.  Il  demanda  Ion  Cheval  quelque 
tems  après  qu’on  fût  for  ci  de  table,  Sc 
paffint  à  la  cuifine  fous  quelque  pré¬ 
texte  ,  il  difiribua  quelque  argent  aux 
Domcfiiques  ,  qui  furent  d’abord  dans 
fes  interets. 

La  vieille  apperçût  qu’il  oublioir  fes 
bottes  en  montant  à  cheval  ,  [  car  on 
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doit  croire  qu'il  s’étoit  Fait  debotter 
avant  de  fe mettre  à  table,)  elle  l’en  fît 
fouvenir  ;  mais  il  lui  répondit  qu’il  laif- 
fojt  chez  elle  bien  autre  chofe  que  des 
bottes ,  3c  qu’il  doutoit  qu’il  pût  jamais 
le  reprendre.  La  vieille  entendit  ce  qu’il 
vouloit  dire ,  3c  s’en  fçût  bon  gré.  Il 
partit ,  3c  fut  coucher  fous  quelqu’autre 
prétexte  chez  un  Habitant  à  deux  lieiies 
de-là.  Il  ne  manqua  pas  de  revenir  le 
lendemain  à  pareille  heure  qu’il  etoit 
venu  le  jour  précèdent.  Les  Domefi- 
ques,  que  fa  libéralité  avoir  gagnez,  fe 
prefferent  d’avertir  leur  Maîtrcfîe  de  (on 
arrivée,  te  de  prendre  fon  Cheval  :  il 
entra  en  même-rems  où  étoit  la  Dame, 
8c  après  l’avoir  faluée  ;  Madame  ,  lui 
dit- il  ,  ne  croyez  pas  que  je  fois  venu 
pour  reprendre  ce  que  je  laiffai  hier  chez 
vous  ,  il  n’eft  plus  à  moi ,  vous  en  êtes 
la  maîrrefTe  pour  toujours.  La  vieille 
croyant  ou  feignant  de  croire  qu  il  par- 
loit  de,fes  bottes,  le  remercia,  &  lui  dit, 
que  cela  n’étoit  point  à  fon  ufage  ;  3c 
fur  le  champ  dit  à  une  fervante  de  les 
rapporter.  Mais  le  Gafcon  lui  dit,  qu’il 
ne  s’agiffoit  pas  de  bottes  ,  que  c’étoit 
fon  cœur  qu’il  avoit  laille  chez  elle  v 
qui  s’y  trouvoit  (i  bien  ,  qu’il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  qu’il  en  voulût  forcir  3 
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&C  que  cela  étant  ainfi  ,  il  étoit  jufte  qu’il 
s’arrêtât  où  Ton  cœur  avoit  fixé  fa  de¬ 
meure.  Il  continua  de  l’entretenir  lur  ce 
ton  pendant  le  dîner  ,  &  pendant  tout 
l’après  dîné.  La  nuit  s’approcljgnt  la 
vieille  lui  dit  ,  que  quand  il  voudroit 
on  lui  ameneroit  fon  Cheval.  Hé  pour¬ 
quoi  faire  ,  Madame  ,  lui  dit-il  ,  mon 
cœur  ne  foi  tira  point  d’ici  ,  il  cft  fait 
pour  le  votre ,  je  tenterois  l’impoflible^fl 
je  voulois  les  feparer.  En  bon  François , 
Madame  ,  continua  t-il  ,  cela  fignific 
que  je  vous  aime ,  3e  je  vous  croi  de  trop 
bon  goût ,  pour  ne  me  pas  rendre  le  ré¬ 
ciproque  en  devenant  ma  femme.  Jul~ 
qu’ici  les  douceurs  du  Gafcon  avoienc 
fait  plaifir  à  la  vieille  j  mais  le  mot  de 
mariage  lui  fit  peur.  Elle  prit  fon  fe- 
rieux  ,  elle  voulut  même  fe  fâcher  :  le 
Gafcon  fans  fe  démonter  continua  fes 
fleurettes ,  3e  jura  enfin  qu’il  ne  mettroit 
pas  le  pied  hors  de  la  maifon,qail ne  fût 
Ion  mari. 

On  loupa,  3e  quoique  la  vieille  parût 
un  peu  de  mauvaife  humeur ,  il  ne  lai  fia 
pas  de  l’entretenir  de  Ion  amour  ,  de  de 
lui  vouloir  perfuader  quelle  l’aimoir , 
mais  qu’elle  vouloir  feulement  garder 
1  quelques  mefures  avant  de  le  lui  deela-- 
rer.  Après  le  fouper ,  il  trouva  une  cham- 
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bre  prête  ,  où  il  le  retira  après  avoir 
conduit  îa  vieille  dans  la  fienne  3  de  lui 
avoir  fouhaité  une  bonne  nuit. 

ïl  (eut  par  les  Dornediques,  qu’un  cer¬ 
tain  Marchand  Nanrois  nommé  Gour¬ 
din  failoit  l'amour  à  leur  Maître  (Te  ,  que 
les  chofes  éroient  fort  avancées  ,  de  qu’il 
devoit  venir  la  voir  le  lendemain  marin» 
Il  conclut  de  cet  avis  s  que  la  mauvaife 
humeur  où  s’étoit  trouvée  la  vieille  n’a- 
voit  point  d’autre  fondement  ;  de  il  re- 
foîut  de  Te  débarrallcr  de  ce  M.  Gour¬ 
din. 

Le  jour  étant  venu  3  &  la  Dame  Ie- 
vee  ,  il  entra  en  converfation  avec  elle 
en  attendant  M.  Gourdin  ,  de  l’ayant  vu 
venir  ,  il  fe  mit  fur  îa  porte  de  la  maifon 
avec  un  maître  bâton  a  côté  de  lui.  M. 
Gourdin  étant  delcendu  de  Cheval  3  fur 
un  peu  furpris  de  voir  un  homme  ga¬ 
lonné  ,  de  en  plumer  fur  la  porte  de  fa 
pi  étend  ire.  Il  s’approcha  cependant  d’une 
maniéré  foùmife.  Mais  le  Galcon  hau f-* 
faut  la  voix  ,  que  cherchtz-voifs  ,  M. 
lui  dit-il  j  à  qui  en  voulez-  vous  ?  M,  lui 
répondit  humblement  le  Marchand 
Nantois ,  je  fouhaité  parler  à  Madame 
N  N.  A  Madame  N  N.  reprit  le  Gaf- 
con ,  vous  vous  trompez  ;  c’eft  à  moi 
qu’il  faut parler  à  prefent.  Ne  feriez- vous 
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point  par  hazard  \d.  Gourdin  ?  OiiiM.  ~™ 
dit  le  Marchand  ,  à  vôtre  fervice.  Oh,  l7°l* 
apprenez  petit  Marchand  Nantois ,  que  ea  °un' 
Madame  N  N.  cft  faite  pour  un  Gen-  termc  de 
tilhomme  comme  moi ,  &  non  pas  pour  qu’on 
un  Pocrin  comme  vous.  Vous  êtes  M.  donne 
Gourdin ,  5c  voilà  M.  Bâton  ,  (  prenant  cois  à* 
le  bâton  d’une  main  ,  &  fon  épée  de  fajle  de 

1*  \  r  -r  r  leurmcf- 

i  autre  ,  )  qui  vous  lignine  ,  que  Ci  vous  qumaie. 
avez  jamais  la  hardieife  de  penler  à  Ma¬ 
dame  N  N.  il  vous  brifera  bras  de  jam¬ 
bes  ;  5c  fans  autre  compliment  ,  il  com¬ 
mença  à  le  charger  d’importance.  La 
vieille  forrit  pour  empêcher  le  défordre; 
mais  M.  Bâton  qui  conrinuoit  toujours 
1  on  action  ,  obfigca  M.  Gourdin  de  s’en¬ 
fuir  du  côté  de  fon  Cheval.  Le  Negre 
qui  le  tenoit  lâcha  la  bride,  &  s’enfuît, 
de  peur  d’avoir  fa  part  de  la  diftribution 
que  fon  M  Jcre  recevoir  -,  le  Cheval  en 
fit  autant  ,  ÔC  M.  Gourdin  couroit après 
tous  les  deux  ,  toujours  accompagné  de 
M.  Bâton  ,  jufqu’à  ce  que  la  vîtefie  de 
fes  jambes  l’eût  mis  hors  de  la  fphere  do 
fon  activité. 

Le  Gafcon  triomphant  revint  à  petit 
pas  de  fon  expédition  ,  &  jet  tant  le  bâ¬ 
ton  avec  une  poignée  de  monnoye,  voilà, 
dit-il  ,  pour  le  maître  du  bâton  ,  car  il 
cfi  jufte  de  recompenfer  ceux  qui  ont  eu 
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- - —  part  à  la  vengeance  de  Madame.  Pui£ 

,7QI*  s’adreffant  à  la  vieille  qui  étoit  fâchée  „ 
ou  qui  la  contrefaifoit  »  voilà  Madame, 
un  échantillon  de  ce  que  je  ferai  pour 
vous  ,  &  comme  je  traiterai  ceux  qui 
vous  perdront  le  refped.  Je  n’ai  pas- 
voulu  pouffer  les  chofes  à  bout  ,  afin1 
que  ce  malheureux  fût  témoin  de  ma 
modération  ,  8c  en  même-tems  un  exem¬ 
ple  3  pour  retenir  dans  le  devoir  d’autres 
téméraires  comme  lui. 

Nôtre  Gafcon  eut  foin  de  donner  avis 
à  M.  du  Gaffe  de  ce  qui  fe  paffoit ,  8c  il 
tourna  fi  bien  le  cœur  de  la  vieille,  que 
fe  Dimanche  fuivanton  publia  un  Ban  , 
8:  ils  fe  marièrent  le  Lundy  ,  s  étant  fait 
l’un  à  l’autre  une  donation  entre- vifs, 
de  tous  leurs  biens  prefens  8c  avenir.  Ce 
qu’il  y  eut  de  fâcheux  dans  toute  cette 
a v amure  ,  fut  que  M  Gourdin  ne -put 
furvivre  à  la  perre  qu’il  avoir  faite  de  fa? 
mahreffe.  Il  s’aîitta  dès  le  lendemain  du 
mariage  ,  8c  mourut  en  moins  de  cinq 
ou  hx  jours. 

Ce  mariage  fit  grand  bruit  dans  l’Iffe, 
8c  la  diligence  avec  laquelle  il  avoir  été 
conclu  furprit  tout  le  monde.  Les  voi- 
fines  de  la  vieille  lui  en  ayant  témoigné 
leur  étonnement  elle  leur  dit,  avec  la 
naïveté  naturelle  des  Diepoifes  :  Hé  que 
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dieble  voulez  vous,  il  falioix  bien  !e  ma¬ 
rier  ,  pour  obliger  ce  Gafcon  à  fortir  de 
la  café  :  car  il  avoic  juréjde  n’en  pas  for- 
tir  fans  cela. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Plaine  de  Leogane.  Des  fruits ,  & 
des  arbres  qui  y  viennent.  Des  Che¬ 
vaux  ,  &  des  Chiens  fauvages.  Des 
Caymans  ou  Crocodiles.  Hlfloire  d'vtt 
Chirurgien . 

ON  prétend  que  tout  le  pais ,  qui 
eft  depuis  la  Riviere  de  1  Arcibo- 
nite  ,  jufqu’à  la  plaine  de  Jaquin  ,  qui 
eft  du  côté  du  Sud  ,  a  été  érigé  en  Prin¬ 
cipauté  fous  le  nom  de  Leogane ,  en  la¬ 
veur  d’une  fille  naturelle  de  Philippe 
III.  Roi  d  Efpagne  :  on  dit  même  que 
cette  Princcfte  y  r.  fini  les  jours,  &  on 
voit  encore  les  relies  d’un  Château,  qu'on 
fuppofe  lui  avoir  lervi  de  demeure,  qui 
doit  avoir  été  confiderable ,  fi  on  en  juge 
par  les  ruines  qui  en  reftent.  Il  étoic 
fitué  dans  un  lieu  qu’on  appel ’e  à  prclent 
le  grand  Boucan  ,  â  deux  Ijciies  ou  en- 
Tiron  de  l’Efterre.  J’ai  été  voir  ce  qui  era 
telle.  J’y  ay  trouvé  encore  quelques  yoiv- 

H  v) 


ijoii 


Aqueduc 
du  Chd 

icau. 


1 8o  Nouveaux  Voyages  aux  îfles 
tes  allez  entières  routes  de  briques,  gratis- 
dès  ,  &  bien  travaillées.  ïi  y  en  auroir 
bien  davantage  ,  fi  les  Habitans  n’a- 
voienc  démoli  ces  bâtimens  pour  avoir 
les  briques  ,  &  s’en  fervir  à  faire  les  Cu¬ 
ves  de  leurs  Indigoteries.  Ce  qu’il  y  a 
de  plus  entier ,  eft  un  Aqueduc  qui  con¬ 
duisit  l’eau  de  la  Rivière  au  Château, 
îl  a  plus  de  cinq  cent  pas  de  long  ,  du 
moins  autant  que  j’en  pus  juger  à  la  vûë. 
Sa  largeur  par  le  bas  eft  d’un  peu  plus 
de  huit  pieds,  venant  à  quatre  pieds  de 
demi  par  le  haut.  La  rigole  à  deux  pieds 
de  demi  de  large  ,  fur  dix- huit  à  vingt 
pouces  de  profondeur  :  il  y  a  apparence 
que  l’extrémité  qui  le  joint  à  la  Riviere, 
ou  la  Chaufiée,ont  reçu  quelque  dom¬ 
mage  ,  puifque  l’eau  n’y  vient  plus.  Ce 
Château  étoic  bâti  fur  un  terrain  un  peu 
élevé  au  milieu  d’une  va  fie  favanne.  L’air 
y  efi  très-pur  ,  la  Riviere  qu’on  peut 
détourner  aiLément  ,  de  Rire  pafier  par 
cet  endroit  apporreroit  mille  commo- 
ditez  à  une  Ville  qui  y  (eroit  bâtie.  On 
nous  dit  au  fil  ,  que  c’étoit  ce  lieu- la  qui 
avoir  été  choifi  l’année  precedente  par 
Ad.  Reynau  ,  pour  placer  la  Ville  qu’on 
projerroit  de  faire.  On  l’auroit  pu  for¬ 
tifier  â  plaifir  ,  de  elle  feroit  devenue 
très  confiderable.  J’ai  appris  qu’on  l’a 
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placée  dans  un  autre  endroit ,  où  il  s’en 
faut  beaucoup  qu’on  ait  trouvé  les.  mê¬ 
mes  commodicez  qu’on  auroit  eues  dans 
celui-ci. 

Le  Conseil  Supérieur  &  la  Jufliceor- 
dinaire  de  Saint  Domingue  avoient  eu 
la  generofiré  de  gratifier  le  Roi  du  titre 
de  prince  de  Leogane,  qu’ils  ne  man- 
quoient  jamais'de  lui  donner  dans  leurs 
Arrêts  &C  Sentences  après  lesqualitez  de 
Roi  de  France  &c  de  Navarre  ,  comme 
on  lui  donne  celui  de  Comte  de  Proven¬ 
ce.  La  Cour  lésa  remercié  de  leur-pre- 
fent  ,  N:  l»ur  a  défendu  d’ajouter  quor¬ 
que  ce  (oit  aux  quai  irez  de  nôtre  Monar¬ 
que  fans  (es  ordres  exprès. 

Le  terrain  qu’on  appelle  proprement 
la  plaine  de- Leogane  peut  avoir  douze 
à  treize  lieues  de  long-ueur  de  l’Eft  a 
rOueft  fur  deux  ,  trois  &  quatre  lieues 
de  larçre  du  Nord  au  Sud  Cette  belle 

O 

plaine  commence  aux  montagnes  du 
grand  Goave  ,  &  finit  à  cclics  du  Cul- 
de  Sac.  C’eft  un  pats  uni ,  arrofé  de  plu- 
fîcu r s  rivières  &C  ruifleaux  ,  d’une  terre 
profonde  ,  &  tellement  bonne,  qu’elle  eft 
également  propre  à  tout  ce  qu’on  lui 
veur  faire  porter  ,  foit  Cannes  ,  Cacao  j 
Indigo,  Rocou,  Tabac,  &  autres  naar- 
chandiLs ,  foit  pour  le  Manioc,  le  Mil» 
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•— —  les  Patates  ,  les  Ignames,  8c  toutes  for- 
l7olt  tes  de  fruits  ,  de  pois  8c  d’herbes  po¬ 
tagères. 

Les  Cannes  y  viennent  en  perfe&ion. 
Leur  douceur  répond  à  leur  grodeur* 
8c  à  leur  hauteur  j  8c  comme  la  terre  efê 
profonde  ,  les  rejettons  que  les  Touches 
produiront  au  bout  de  trente  ans  ,  fe¬ 
ront  auffi  bons  que  ceux  de  la  première 
coupe  ,  8c  donneront  un  Sucre  aufîi  bon, 
8c  auffi  beau  qu’on  en  fade  aux  Hles  du 
Vent.  Il  cft  vrai ,  qu’on  a  eu  de  la  peine 
a  réiidir  dans  les  commeneemens  ,  8c 
que  le  trop  de  nourriture  que  la  terre 
fournidfoit  aux  Cannes,  les  rendort  graf- 
fes,  8c  difficiles  a  purger.  Je  vis  ce  dé¬ 
faut  dans  les  Cannes  de  nôtre  Habitation 
que  nous  avions  affermée  au  fieur  deLaye, 
qui  rendoient  un  jus  gras  ,  qui  ne  pro¬ 
duisit  qu’un  Sucre  molalîe  ,  &  très- 
difficile  à  blanchir.  Gela  ne  m’empêcha 
pas  de  les  adurer  que  ce  défaut  fe  corri- 
geroit  bien -tôt  ,  8c  de  lui  meme  ,  Sc 
qu’en  une  ou  deux  coupes ,  ils  auroient 
les  plus  belles ,  8c  les  meilleures  Cannes 
qu’on  pût  foubaiter  ,  parce  cju’il  ne  fau- 
droit  pas  davantage  de  rems  à  leur  terre 
pour  fe  dégrailïèr  ,  8c  fe  purger  de  fon 
d  fel  ,  8c  de  fon  nitre.  Ce  que  je  prédis 
.!  s’efl  veriEé  *  &  fe  vende  encore  tous  les- 
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Jours  ,  de  on  voie  fottir  de  la  plaine  de 
Leogane  des  Sucres  blancs  &  bruts  d’u¬ 
ne  beauté  où  il  n’y  a  rien  à  defirer.  Les 
Raffineurs  de  France  prétendent  trou¬ 
ver  plus  de  profit  à  travailler  les  Sucres 
bruts  de  Saint  Domingue  que  ceux' des 
Iflcs  ,  Sc  les  font  valoir  trois  de  quatre 
livres  par  cent  plus  que  les  autres  Su¬ 
cres. 

Je  ne  croi  pas  qiPen  matière  de  Ca- 
coyers ,  on  en  puifte  voir  de  plus  beau  , 
que  ce  que  j’ai  vu  à  Leogane  chez  M.  de 
la  Brete  che  *  dont  l’Habitation  ctoit 
tout  auprès  de  la  Paroifie  del’Efterre. 
Je  ne  pouvois  me  lafifer  de  confiderer  ces 
arbres  ,  qui  par  leur  grofieur  ,  leur  hau¬ 
teur  ,  leur  fraîcheur  ,  de  les  beaux  fruits 
dont  ils  étoient  chargez/urpafTbienr  in¬ 
finiment  tous  ceux  que  j  avois  vus  jui- 
qu’alors.  On  fait  une  quantité  prodi- 
gieu'e  de  Cacao  au  fond  des  Negres^ 
C’eft  un  endroit  à  huit  licites  au  Sud  du 
petit  Go  ave  ,  en  allant  à  la  plaine  de 
Jaquiri.  Tous  les  environs  de  la  Rivière 
des  Citronniers_,  de  de  celle  des  Cormiers 
à  deux  liciies  ou  environ  au  Sud  de  la 
Ville  de  Leogane,  aufii  bien  que  toutes 
les  gorges  d  s  montagnes  qui  font  de  ce 
cotc-U  ,  font  des  forêts  cultivées  de  Ca- 
coyers.  On  ne  peut  croire  la  quanti  û 
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'  _  d’arbres  de  cetre  efpece  que  l’on  y  culîi- 

J  *  ve,  la  beauté  du  fruir  que  Ion  y  recueil¬ 
le  ,  &  la  facilité  qu’il  y  a  d’augmenter 
les  plans  de  ces  arbres  dans  ces  lieux  qui 
femblent  être  faits  exprès  pour  cela  ,  8c 
où  le  terrain  gras,  frais,  profond,  à  cou¬ 
vert  du  Soleil  trop  ardent,  8c  des  mau¬ 
vais  vents ,'  fournit  tout  ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  faire  des  Cacoyeres  aufli  bel¬ 
les ,  &  d’un  auili  bon  rapport  que  celles 
des  Efpagnols  de  Terre- Ferme. 

On  trouve  dans  beaucoup  d’endroits 
cbauxde  de  la  plaine  de  Leogane  des  lits  de  cer- 
leogan  .  rajnes  pierres  blanches  ,  afitz  dures ,  &€ 
pe  antes  ,  de  la  figure  pour  l’ordinaire 
des  galets  qui  font  au  bord  de  la  mer  \ 
dont  on  fe  fert  pour  faire  de  la  chaux. 
Ces  lits  fe  rencontrent  à  differentes  pro¬ 
fondeurs  au-deflous  de  la  iuperficie  du 
terrain.  Plus  le  terrain  eft  bon  ,  8c  plus 
il  faut  fouiller  avant  pour  les  découvrir. 
Je  n’ai  point  éprouvé  la  qualité  de  cette 
chaux.  Elle  m’a  paru  très- bonne.  Ce  que 
j’en  puis  dire  ,  eft  que  l’Aqueduc  du 
Château  de  Leogane ,  que  j’ai  raifon  de 
fuppoler  avoir  été  bâti  avec  cette  chaux, 
eft  d’une  très-bonne  maçonnerie. 

Remar-  Il  eft  vrai ,  que  quand  le  morrier.au- 
îeTnrars  ro^  été  rnediocre  ,  le  long  tems  qu’il  y 
anciens.  a  qu’il  eft  employé ,  l’auroit  bonifié.  Car 
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c’efl  une  chofe  confiante  ,  que  les  murs 
anciens  n’onc  pas  été  fabriquez  autre¬ 
ment  que  ceux  que  l’on  fait  aujourd’hui. 
Ce  qu’ils  ont  eu  de  particulier  ,  ce  11 
l'attention  qu’ont  eue  les  A r ch iteéles  dans 
le  choix  des  matériaux  qu’ils  ont  em¬ 
ployez  ,  dans  ie  fable  ,  la  chaux,  la  pro¬ 
portion  entre  l’un  &  l’autre  ,  le  coroi 
qu’il  leur  faut  donner  avant  de  les  met¬ 
tre  en  œuvre  ,  la  pofition  des  pierres ,  3c 
leur  choix.  Après  quoi  on  peut  affûrer  , 
que  le  long  efpace  de  tems  quelles  ont 
demeure  les  unes  auprès  des. autres ,  leur 
a  donné  lieu  de  s’approcher  en  croiiTanr, 
de  s’unir  ,  3c  de  s’enchafler  pour  ainfî 
dire  les  unes  dans  les  autres  ,  &  de  ne 
faire  plus  qu’un  corps  avec  le  mortier 
qui  les  avoit  unies  enfembîe.  C’eflcequi 
fait  que  les  anciens  murs  font  fi  difficiles 
à  détruire  ,  fans  qu’il  faille  recourir, 
comme  font  quelques  gens  ,  à  la  compo- 
fîtion  du  mortier  dont  on  s’effc  fervi  , 
qu’ils  prétendent  avoir  été  fait  avec  du 
fang  de  Bœuf,  3c  autres  femblables  rê¬ 
veries.  Il  n’y  a  qu’a  lire  Vitruve  dans  fa 
fource  ,  ou  chez  fes  Commentateurs  , 
pour  voir  ce  que  je  viens  de  dire  ,  3c 
être  perfuadé  qu’on  fait  à  prefent  ,  ce 
qu’on  faifoit  il  y  a  trois  mille  ans,  quand 
les  Ouvriers  qu’on  employa  font  hoi> 
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nêtes  gens  ,  8c  qu’ils  fçavent  ieur  mé¬ 
tier. 

L’ïndieo  a  été  la  marchanda  fe  favo- 

O  v 

rire  de  S.  Domingue  pendant  un  très- 
long  tems.  Il  eft  confiant  que  le  terrain 
gras  8c  profond  comme  il  efl  ,  y  eft  très- 
propre  ,  8c  que  fans  faire  tort  aux  Es¬ 
pagnols  ,  l’Indigo  de  Saint  Domingue 
coupé  dans  fon  tems  5  8c  travaillé  avec 
foin  ,  ne  le  cede  en  rien  à  l’An  il  de  Gua- 
timala,  que  quelques  Ecrivains  appellent 
fimplement  du  Guatimalo.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  ces  prétendus  connoiffeurs  ne 
dillingueroient  pas  l’un  de  l’autre  ,  fi  on 
les  leur  prefentoit  étant  pilez  ,  ou  fa¬ 
çonnez  de  même  s  ou  embalez  de  meme 
façon. 

J  ai  parlé  amplement  de  cette  mar¬ 
chandife  dans  la  première  Partie  de  ces 
Mémoires  y  ce  qui  m’en  refie  à  dire  s  cft 
que  la  trop  grande  quantité  qu  on  en 
faifoit  ,  Payant  fait  tomber  à  un  prix 
modique  les  meilleurs  Habitans  de 
Saint  Domingue  ont  jugé  fort  prudem¬ 
ment  qu’il  valoir  mieux  s’attacher  à  faire 
du  Sucre  ,  fondez  fur  cette  maxime  ge¬ 
nerale  8c  infaillible ,  que  toutes  les  den¬ 
rées  qui  fe  con fument  par  la  bouche, 
font  toujours  d’un  meilleur  débit  ,  8c 
d’une  vente  plus  facile  ,  8c  plus  allurée  , 
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que  celles  qui  n’ont  pas  ce  débouche- 
ment. 

On  ne  laifTe  pas  pourtant  de  faire 
beaucoup  d’indigo  dans  toute  la  Côte, 
parce  que  c’eft  par  cette  Manufacture  9 
3c  par  le  Tabac  qu’on  commence  les  Ha¬ 
bitations  ,  à  caufe  qu’il  n’y  faut  pas  un 
grand  attirail ,  ni  beaucoup  de  Negres  , 

3c  que  rendant  un  profit  prompt  con- 
fiderable,  elle  met  les  Habitans  en  état 
de  faire  des  Sucreries  ,  qui  dt  le  point 
où  ils  afpirent  tous ,  non-feulcment  pour 
le  profit  qu’on  trouve  dans  la  fabrique 
du  Sucre  ,  mais  encore  parce  qu’une 
Sucrerie  les  met  au  rang  des  gros  Habi¬ 
tant  ,  au  lieu  que  l’Indigo  les  retient 
dans  la  clafie  des  petits.  Telle  eft  la  va¬ 
nité  de  nos  Infulaires. 

Les  Patates  ,  les  Ignames  ,  les  Bana-  p,t3Tej 
nés  3c  les  Figues  viennent  mieux  à  Léo*  de  Lîo» 
gane  ,  que  dans  nos  I fies  du  Vent  :  elles  gine* 
m’ont  paru  de  meilleur  goût  ,  3c  pour 
l’ordinaire  elles  font  plus  grofies  ,  plus 
’  pelantes ,  3c  mieux  nourries.  Cela  vient 
de  ce  que  la  terre  eft  plus  profonde  3c 
meilleure,  3c  de  ce  que  la  chaleur  qui  s’y 
concentre  davantage ,  iesmeurit,  6c  cuit 
aufii  davantage  leur  fuc. 

Ce  que  je  dis  de  la  chaleur  paroîrra 
un  peu  extraordinaire  a  vu  que  la  Marti- 
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nj^ue  ^  ja  Guadeloupe  font  au  quator¬ 
ze  &C  quinziéme  degré  ,  6>C  que  la  P.’aine 
de  Lcogane  eft  au  dix  huitième.  Mais  il 
faut  fe  louvenir  que  nos  petites  liles  font 
toujours  rafraîchies  d’un  vent  Aii'é  de 
Nord  Eli  ,  qui  efl  frais  ;  au  lieu  que  la 
Plaine  de  Leogane  étant  au  bout  occi¬ 
dental  d'une  Hic*  très-  grande  ,  où  il  y  a 
de  très- hautes  montagnes ,  elle  eft  pres¬ 
que  entièrement  privée  de  ce  fecours. 
La  chaleur  s’y  renferme  6c  s’y  concentre 
en  un  tel  point  ,  qu’elle  brûleroit  entre- 
.Prccau-  rement  les  Jardins  potagers ,  h  l’on  n’a- 
j^npj°41^  voit  pas  foin  d’élever  fur  les  planches 
«lins.  nouvellement  femées  ou  tran/pîantée$,des 
efpeces  de  toi  dis  qu’on  couvre  de  brouf- 
failles  y  pour  les  défendre  de  l’ardeur  du 
Soleil  ,  fans  leur  brer  tou  r-à- fait  l’air. 

On  plante  peu  de  Manioc  en  tout  ce 
Païs.  Les  Patates  6c  les  Bananes  tiennent 
lieu  de.Cafïave  6c  de  Farine.  Les  Chaf- 
feurs  6c  les  Boucaniers  n’ufent  même  de 
ces  fruits  ,  que  quand  leurs  Boucans  fe 
trouvent  dans  des  endroits  où  ils  croi lient 
vie  des  naturellement  ,  car  ils  ne  font  pas  d’hu- 
chaf.  meur  d’en  aller  chercher  fort  loin,  ils 

ictus.  «  .i 

mangent  leurs  viandes  comme  ils  les 

prennent:  le  gras  6c  le  maigre  font  pour 

eux  la  chai?  6c  le  pain  ,  comme  font  nos 

preneurs  de  Tortues  >  6c  il  ne  faut  pas 
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s’imaginer  qu’il  Toit  bien  difficile  de  s’y - - 
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accoutumer  ,  ni  qu  on  s  en  porte  moins  ; 
bien  :  au  contraire  le  Bœuf  d>C  le  Cochon 
mangez  de  cetre  maniéré  rôtis  ou  bouil¬ 
lis  ,  font  plus  ffibfhntiels ,  &  fe  digèrent 
plus  facilement- 

On  ne  donne  aux  Ncgres  que  des  Pa-  Nol,rri- 
tates.  Le  Commandeur  les  conduit  tous tJt-  acs 
les  jours  un  peu  avant  l'heure  du  premier  LlJ‘ue5‘ 
repas  ,  à  la  piece  de  Patates*,  où  chacun 
en *foiiiIle  autant  qu’il  en  a  befoin  pour 
fa  journée.  J’ai  expliqué  dans  utl  autre 
endroit  la  maniéré  donr  on  les  accomo- 
de.  La  plupart  des  Maîtres  ne  leur  don¬ 
nent  autre  chofè,  c’eftàeuxafe  pourvoir 
du  refre.  On  leur  permet  d  elever  des 
Cochons  ,  Sc  ils  le  peuvent  faire  très- 
facilement  avec  les  branches  ou  le  bois  5c 
les  Fc üi  1  les  des  Patates ,  les  tètes  des  Can¬ 
nes  ,  &c  les  groiïes  écumes ,  quand  ils  en 
peuvent  avoir.  Cependant  ce  n’cft  pas  une 
groflc  dépenlè  à  Saint  Domingue  de  leur 
donner  de  la  viande  ,  car  les  Efpagnoîs 
amènent  des  Bœufs  &c  des  Vaches  dans 
les  Quartiers  François  autant  qu’on  en  pr'x  drs 
peut  avoir  befoin  ,  a  quatre  ou  cinq  cens  f7^s  c* 
la  pièce  ,  du  moins  c  ctoit  le  prix  qu’on 
en  donnoit  en  1701.  Or  quand  dans  une 
Habita' ion  ou  il  y  a  lix- vingt  ou  ccnc 
tiente  Nègres ,  on  donnerait  d 2*1  x  Bœufs 
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-  - ou  Vaches  par  femaine  ,  ce  ce  fer  oit  ait 

plus  qu’une  dépenfe  de  huit  ou  dix  ecus , 
fur  quoi  il  Faut  ôrer  le  prix  des  peaux  qui 
fe  vendent  un  écu  la  couple  quand  ce  font 
des  peaux  de  Vaches  ou  de  Bouvards  ,  de 
un  écu  piece  quand  ce  font  des  peaux  de 
Bœufs.  Cet  avantage  ne  fe  trouvent  poinc 
aux  Ifles  du  Vent ,  où  il  faut  acheter  des 
viandes  falées  venant  d’Europe  ,  fouvent 
très-rares  &  toujours  cheres. 

-  Mr  n  On  voit  b  en  plus  de  Monnoye  d’Efpa- 
noyes  qui  gne  à  S.Domingueque  decelledeFrance. 
TU  siii  i  Les  plus  petites  pièces  font  les  demies  rea- 
üomiu-  les  les  pièces  de  quatre  fols.  Les  comp- 
s  Ie'  tes  ne  fe  font  que  par  pièces  de  huit  &  par 

reaîes. 

Les  Treforiers  de  la  Marine  avoient 
introduit  les  fols  marquez  au  Cap  pour 
le  payement  des  Troupes.  On  s’accom- 
modoit  avec  peine  de  cette  forte  de  Mon¬ 
noye  j  qui  n’avoit  point  encore  de  cours 
à  Leogane  quand  j’y  etois.  Elle  eft  reçue 
aux  Ifles  du  Vent,  &  c’eft  la  plus  petite 
€rpece  ,  car  les  liards  ôc  les  deniers  n  y 
font  point  connus. 

La  courfe,  la  prile  de  Cartagéne,  les 
deux  pillages  de  la  Jamaïque  &  d’autres 
endroits  ,  &  le  Commerce  qui  s’eftin- 
trodui  r  depuis  la  Paix  deRifvvick  en  dif* 
ferens  li?ux  de  laT erre-  Ferme ,  ont  rem- 
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pli  le  P  aïs  d’une  grande  quantité  d’or  &c 
d’argent  monnoyé  On  y  joue  à  la  fureur  ,  l701' 
on  s’y  traite  magnifiquement ,  &  chacun 
fait  de  ion  mieux  pour  étaler  fes  richelles , 

&  faire  oublier  i  état  dans  lequel  il  eft  ve¬ 
nir  à  la  Côte  ,  &  le  métier  qu’il  y  a  fait. 

Je  pourrois  faire  ici  un  long  dénom¬ 
brement  de  ceux  qui  étant  venus  enga¬ 
gez  ,  ou  valets  de  Boucaniers  ,  font  à 
prefent  de  (i  gros  Seigneurs,  qu’à  peine 
peuvent  iis  fe  refoudre  de  faire  un  pas  fans 
être  dans  un  CarofTe  à  fix  Chevaux.  Mais 
peut-être  que  cela  leur  feroit  de  la  peine , 

Sc  je  n’aime  pas  d’en  faire  à  perfonne. 

D’ail  1  curs  ils  'ont  louables  d’avoir  fçû  fc 
tirer  de  la  mifere  ,  &  d’avoir  amafTé  du 
bien  :  ce  qu’on  leur  doit  fouhaiter  ,  eft , 
qu  ils  en  fafient  un  bon  ufage  pour  l’au¬ 
tre  vie.  Ils  avoient  déjà  bien  commencé  , 

&c  c’eft  une  juftice  que  je  leur  dois  ren-* 
dre  ,  qu’ils  (ont  charitables ,  qu’ils  pra¬ 
tiquent  l’hofpitalité,  mieux  qu’en  aucun 
lieu  du  monde,  tk  qu’ils  font genereuie- 
ment  part  de  leur  fortune  à  ceux  qui  s’a- 
dreffent  à  eux. 

Il  y  avoit  dès  le  temps  que  j’étois  à  Crani 
Leogane  un  nombreconfiderable  de  Ca-  d°car(Cf 
rolles  &  de  Chai  fes,  &  je  ne  doute  point  f-s  à  Lco- 
que  le  nombre  n’en  foit  fort  augmenté  *int' 
depuis  mon  départ.  Il  ri’y  avoit  prc'que 
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plus  que  de  petits  Habitans  qui  allafTent 
à  Cheval  *,  pour  peu  qu’on  fût  à  Ton  aife , 
on  alloit  en  Chaiie.  Il  eft  aifé  d’entre¬ 
tenir  un  Equipage  dès  qu’on  a  fait  la 
dépenfe  d’un  CarofTe.  Les  Cochers  &C  les 
Godillons  font  des*Negres  à  qui  on  ne 
donne  point  de  gages ,  &  qu’on  employé 
à  d’autres  1er  vices  quand  on  ne  fort  pas  ; 
ïk  ia  nourriture  des  Chevaux  ne  coûte 


rien  ,  parce 


ils  naident  toute  l’année 


qu  ils  pai 


s 

Dora 

gue. 


dans  les  Savannes ,  &  qiïe  le  peu  de  Mil 
qu’on  leur  peut  donner  ,  fe  cueille  lur 
l’Habitarion. 

ch  ?  vaux  Les  Chevaux  ne  font  pas  chers  ,  à 

de  s  1  r  moins  qu’ils  ne  foient  d’une  taille  &  d’u¬ 
ne  beauté  finguîiere  i  parce  que  comme 
on  ne  s’eft  pas  encore  avifé  de  fe  fervir  * 
de  leur  peau  ,  les  Chadeurs  les  ont  épar¬ 
gnez  ,  èc  leur  ont  donné  le  loidr  de  mul¬ 
tiplier  beaucoup.  On  en  trouve  aes  lé¬ 
gions  dans  les  Bois  >  &  dms  de  certaines, 
grandes  Savannes  naturelles  qu’on  trouve 
en  bien  des  endroits  de  Bille.  Il  eft  ailé 
de  remarquer  par  leurs  airs  de  tête  qu’ils 
viennent  tous  de  race  Efpagnole  Cela 
n’empcche  pas  qu’ils  ne  foient  diderens 
fcîon  les  differsntes'Contrées  où  ils  ont 
pris  nai (Tance.  Cela  vient,  (elon  les  appa¬ 
rences  ,  de  Bair  ,  des  eaux  ,  des  fruits 
<3 c  des  pâturages. 
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TI  y  a  uneContrée  aux  environs  de  Nip¬ 
pes,  ou  1  on  trouve  des  Chevaux  qui  ne 
font  pas  plus  grands  que  des  Aines  ,  mais 
plus  ram  a  liez  ,  ronds  <5c  proportionnez 
à  merveille.  Ils  font  vifs  &  infatigables, 
d  une  force  &c  d  une  refiource  infiniment 
au  dedus  ae  ce  qu’on  en  devroir  atten¬ 
dre.  Ce  qui  les  rend  encore  plus  eftima- 
bles,  c  efi:  qu’ils  s’entretiennent  avec  très- 
peu  de  noutrirure.  Je  n’ai  point  vu  à 
-Saint  Domingue  de  Chevaux  aullî  grands 
que  ceux  dont  on  fie  le rt  en  France  pour 
les  Carrofics  ;  mais  ils  font  dune  raille 
moyenne  &  bien  prife  :  ils  font  vifs, 
d’un  grand  fer  vice ,  &  s’entretiennent 
très  bien. 

On  en  prend  quantité  dans  les  routes 
des  bois  qui  conduifenr  aux  favannrsou 
aux  rivières,  ayec  deséperlins ,  c’efi  à- 
dire  ,  des  nœuds  coulans  faits  avec  des 
cordes  ou  des  Iiannes.  il  y  en  a  quis  e- 
paulenr ,  $c  d  autres  qui  fc  tuent  à  force 
de  fe  débattre  quand  ils  fe  Tentent  pris  , 
fur  tout  lorfqu  ils  font  vieux.  Lesjeunes 
ne  font  pas  de  fi  grands  efforts  ,  «Sc  font 
bien  plutôt  domptez.  Ceux  qui  les  pren¬ 
nent  les  donnent  à  fort  bon  marché  ,  à 
moins  que  ce  foient  d.j$  Chevaux  fins, 
ou  dune  grande  &  belle  taille.  Je  fçai 
qu  on  en  a  eu  pour  cinq  a  fix  pièces  de 
Tome  F,  j 
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La  plupart  des  Chevaux  pris  aux  eper- 
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de  peine  à  les  guérir  de  ce  *ice.  Qupri 
ils  entrent  dans  une  rivkre,  ils  hannident 


vaux  de 
Saine  Do 
«lingue. 


&  drapent  des  pieds  dans  l  eau ,  regar¬ 
dant  avec  quelque  forte  d  effroi  de  tous 
cotez.  Il  femble  que  la  nature  leur  aie 
donné  ce't  inftinét  pour  épouvanter  oC 
chalFer  les  Crocodiles  ou  Caymans  ,  ou 
pour  les  obliger  à  faire  quelque  mouve¬ 
ment  qui  les  leur  fafTe  découvrir  ,  &  leur 
donne  le  temps  de  prendre  la  fuite  3pour 
n’en  être  pas  elevorez  ;  car  ces  animaux 
carnaciers  fe  tiennent  dans  l’eau  comme 
fur  terre,  ils  s’étendent  tout  de  leur  long 
comme  h  c’étoit  quelque  louche  d  arbre 
pourri ,  3c  attendent  leur  proye  en  cet 
état.  Si  un  Cheval,  un  Bœuf,  ou  un 
autre  animai  le  trouve  à  leur  portée  eu 
palfant  la  riviere  ,  ils  fe  jettent  fur  lui  , 
le  faillirent  à  la  gorge  ou  à  la  gueule  ,  3C 
le  tirant  fous  l’eau  ,  le  font  fufFoquer  ; 
&  quand  il  eft  un  peu  corrompu  ,  ils  le 
dévorent. 

inftïnd  Les  Chiens  fauvages  ,  3>C  ceux  qui 
vont  ordinairement  à  la  chalfe  ,  ont  le 
Cuvages  meme  inftinét.  Comme  ils  (ont  louvenc 
Lai'qucs  ta  pr°ye  ^cs  Caymans  en  pallant  les  ri- 
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?ieres  ,  ils  s’arrêtent  fur  les  bords  5  6c  ~ 
jappent  de  toutes  leurs  forces  ;  6c  s’ils  '701, 
voyenj  remuer  la  moindre  chofe  ,  ils  ttk 
s  enfuient ,  &  aiment  mieux  fe  palier  de  <iues- 
boir^  j  6c  quitter  leurs  Maîtres  3  (]ue 
de  fe  mettre  en  danger  d'ctre  dévorez  : 
de  forte  que  fouvent  les  ChalTeurs  /ont 
obligez  de  les  porter  fur  leurs  épaules. 

Les  C  ha  fleurs  ont  laifl'é  par  mé^arde 
plufieurs  Chiens  dans  les  bois ,  qui  ont 
beaucoup  peuplé  ,  &  vont  toujours  en 
meute.  On  ne  peut  croire  le  dommage 
qu  ils  caufent  :  ils  chalTent  3c  dévorent 
quantité  de  jeune  bétail.  On  ne  manque 
jamais  de  les  tuer  quand  on  les  rencontre. 
Lorlqu’iis  font  petits  ,  on  les  apprivoife' 
alternent.  On  les  appelle  Cafijuev  :  je  ne 
fçai  pas  l’origine  de  ce  nom.  Ils  ont  pour 
1  ordinaire  la  tête  plate  &  longue  ,  le 
mufeau  affilé ,  l’air  lauvage ,  le  corps  min- 
ce  3c  décharné.  Ils  font  très  lccers  à  la 
courle,  Sc  chalTent  en  pci  fiction. 

D.s  Chalicuts  tn  ont  a  duré  que  jamais  Les  c*f- 
aucun  Cayman  n’a  attaqué  un  homme  n'i,n  ar‘ 
quand  il  a  eu  quelque  animal  avec  lui 
c  clt  toujours  lur  l’animal  qu’ils  fe  ierrenr  lîs  ilonl' 
jj  elt  arrlve  bien  des  fois  que  des  Chaf- 
ieurs  pallant  des  rivières  avec  un  Co¬ 
chon  ou  unepeau  de  Bœuf  fur  leurs  épau- 
,  ont  ete  dévaluez  par  des  Caymans 
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-urri'nr"  ,j-  qu{  croient  en  erobuicade,  &C  c[ui  au-* 
*7^1'  j-Q[g^|-  p{j  très  -  facilement  les  dévorer, 
s’ils  avoient  voulu*  Ccft  un  effet  de  la 
providence  particulière  de  Dieu.  Il  eft 
vrai  que  quand  ces  animaux  font  affamez, 

&  quils  trouvent  un  homme,  ils  1  atta¬ 
quent  fans  cérémonie  >  &  a  moins  d  etre 
bien  ftilé  à  ce  métier  ,  il  eft  difficile  de 
s’en  défendre  autrement  que  par  la  fuite , 
encore  ne  ferviroit  elle  de  rien  (  car  ces 
animaux  font  très  vî  es ,  &  attrapent  a 
la  courfe  les  meilleurs  Chevaux  )  h  on 
.ne  fçait  le  fecret  de  fe  délivrer  de  leur 
pour  fui  te* 

Moyens  Quand  on  fe  trouve  dans  ce  danger  , 
fhf  tr  il  n’y  a  qu’à  courir  en  zigzag ,  pour  de* 
aesPcly- vancer  en  moins  de  rien  ces  animaux, 
mans-  les  fatiguer  ,  8c  les  obliger  à  quitter 
leur  chaffe  ,  parce  qu’ils  ont  l’épine  du 
dos  tout-à  fait  roide  ,  &  comme  tout 
d’une  piece  ;  de  forte  qu  il  leur  faut  pref* 
qu  autant  de  temps  pour  fe  tourner  , 
qu’à  une  Galere  ;  outre  qu’ils  veulent 
faire  le  même  chemin  que  l’homme  qu’ils 
pourfuivent,  &  autant  de  détours  qu’ils 
lui  en  voyent  faire  i  &  pendant  ces  dit- 
ferens  mouvemens  on  a  tout  le  temps  ne- 

ccfïaire  pour  s  échaper.  x 

Il  eft  certain  qu’ils  font  peu  a  crain¬ 
dre  quand  ils  nagent  ;  il  faut  qu  ils 
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foient  appuyez  fur  leurs  pattes  pour  pou-  ”  Q 
voir  faire  du  mal.  C’eft  pour  cette  rai  Ion  ' 
qu’on  ne  les  appréhende  pas  dans  les  en¬ 
droits  ou  il  y  a  beaucoup  d’eau  ,  mais 
dans  ceux- la  feulement  où  ils  peuvent 
appuyer  leurs  pieds  fur  le  fond  ^  ou  fur 
le  bord  des  rivières. 

Il  y  a  des  Mulâtres  &  des  Negres  af-  Cômmt 
fez  hardis  pour  les  aller  attaquer  .  Sc  Ies  Nc_ 
s  en  rendre  maures  lans  autres  armes  les  cay. 
qu’un  gros  cuir  ou  un  morceau  de  bois ,ïians* 
creux  qu’ils  fe  mettent  au  bras  3  Sz  qu’ils 
lui  enfoncent  dans  la  gueule  pour  la  lui 
tenir  ouverte  Sc  plongée  dans  leau  ;  par¬ 
ce  que  ces  animaux  n’ayant  point  de  lan¬ 
gue  ,  ne  peuvent  s’empêcher  d’avaler 
l’eau  ,  &z  de  fe  noyer  en  s’en  rempli  liant. 

Au  refte  il  tft  ailé  de  découvrir  un  Mjfca'e 
Cayman  quand  on  fe  trouve  fous  le  vent ,  c‘yauu  ‘ 
parce  qu  il  a  une  odeur  de  mufe  Ci  forte 
S:  fi  pénétrante  ,  qu  en  le  fent  de  fort 
loin.  Il  en  a  pour  l’ordinaire  lix  veflies  , 
deux  au  bas  du  ventre  ,  &  une  fous  cha¬ 
que  jointure  de  fes  cuiflcs.  Sa  chair  elt 
ro.ite  pénétrée  de  cette  odeur ,  &  fes  œufs 
le  font  aufli .  Sa  chair  eft  trop  dure  Sz  trop 
coriace  pour  être  mangée  ,  à  moins  que 
ce  ne  fût  dans  une  externe  neceflité.  Il  y  a 
des  gens  qui  mangent  fes  œufs  en  aume- 
lccccs  :  il  faut  être  fait  à  cette  odeur  pour 
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fe  iervir  de  cetre  nourriture.  Je  croi  que 
les  EfpagnoJs  en  u (croient  fans  peine  3 
eux  qui  aiment  tant  ies  odeurs  fortes. 

Nous  n’avons  point  de  ces  animaux 
dans  les  I lies  du  Vent,  On  n’en  trouve 
que  dans  la  Terre- Ferme  ,  8c  dans  les 
grandes  Ides  }  encore  n’en  voyoit*on 
guère  que  dans  les  Quartiers  éloignez  3 
dans  des  marécages.,  8c  fur  les  bords  des 
rivières. 

Je  d dirais  padionnement  d’en  voir 
quelqu’un  3  cependant  j’aurois  emporté 
mon  envie  avec  moi  ,  b  étant  au  fond 
de  II  fie  à  Vache  avec  un  Officier  de  la 
Compagnie  5  il  ne  m’en  avoir  montré  un 
qui  (e  retiroit  dans  une  rivicre  à  deux 
cent  cinquante  pas  de  nous  Je  le  vis  à 
la  vérité  3  mais  non  pas  auffi  dibincte- 
ment  que  j’aurois  fouhaité.  Car  outre 
qu’il  alloit  fort  vite  ,  il  pafloit  dans  des 
herbes  8c  des  brou  (Tailles  ?  qui  m’en 
déroboien-t  fouvent  la  vue  :  de  îorte  que 
je  ne  le  vis  pas  allez  bien  pour  en  faire 
le  portrait  au  naturel.  Il  me  parut  de 
dix  à  douze  pieds  de  long  ,  fait  à  peu 
près  comme  nos  gros  Lézards  3  la  tête- 
longue  y  le  corps  roide  y  la  peau  brune  * 
8c  chargée  de  greffes  galles  qu’on  nom¬ 
me  des  clouds.  C’eif  tout  ce  que  j’en.' 
puis  dire.  Nous  courûmes  inutilement 
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pour  le  voir  dans  l’eau  ,  il  s’écoit  enfoncé 
ou  caché  fous  des  paleruviers  :  il  étoic 
aifé  de  le  fuivre  à  la  pifte  :  car  l’air  éroit 
plein  d’une  odeur  de  mufc  par  tout  où  il 
avoir  pa (Té. 

Nos  François  de  la  Côte  Saint  Do- 
mingtie  à  l’exemple  des  Efpagnols  appel¬ 
lent  Cedres  les  arbres  que  nous  appel¬ 
ions  Acajoux  aux  Ides  du  Vent.  Je  ne 
parle  pas  ici  de  ces  Acajoux  qui  portent 
des  pommes  &  des  noix.  J’en  ay  parlé 
dans  la  première  Partie  de  ces  Mémoi¬ 
res  ;  mais  de  ceux  dont  on  fe  fert  pour 
bâtir  ,  &  pour  faire  des  meubles.  Le 
mot  Acajou  eft  Caraïbe  ,  &  je  croi  qu’il 
convient  mieux  à  l’arbre  dont  je  parle, 
que  celui  de  Cèdre ,  dont  les  Efpagnols 
l’ont  honoré.  Car  il  ne  redemble  nulle¬ 
ment  aux  Cedres  du  Liban  ,  qui  ont 
plus  l’apparence  d’un  Pin  que  de  tout 
autre  arbre  ,  /oit  par  les  feuilles ,  foie  par 
la  difpohtion  des  branches  ,  (oit  par  le 
fruit  ;  au  lieu  que  l’Acajou  ne  rciïcmble 
au  Cèdre  ,  que  par  fa  couleur  ,  la  lege- 
reré  ,  (on  odeur,,  $c  (on  incorruptibilité; 
ou  pour  parler  plus  juffe,  fa  longue  du¬ 
rée.  Il  m’a  fcmblc  que  les  Acajoux  ou 
Cedres  de  Saint  Domingue  ont  plus  de 
dureté  que  ceux  des  Ides ,  que  leur 
couleur  eft  plus  foncée  ;  pour  tout  le 
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T7oï~  rc^e  J  C>e^  ^  m^me  c^°^e*  J  en  &ra*  ^ 
delcription  dans  un  autre  endroit. 

chênes  Les  arbres  qu’on  appelle  Chênes  3C 

«cOi-me.*.  Ormes  à  Saint  Domingue  •>  font  dune 

efpece  differente  de  ceux  que  nous  avons 

en  Europe.  Les  premiers  approchent 

beaucoup  des  Chênes  verds  ,  3c  je  croi 

que  s’^i  eft  une  efpece.  Pour  les  féconds , 

iis  approchent  li  peu  des  Ormes,  que  je 

ne  fçai  dans  quelle  categorie  les  mettre. 

On  le  fert  des  uns  3c  des  autres  pour 
faire  des  planches ,  du  bois  de  carrelage 
3c  deroiiage.  Comme  ces  arbres  ne  font 
pas  fort  communs ,  ils  font  chers  ,  3c  les 
ouvriers  Ouvriers  qui  les  travaillent  encore  plus, 
Domin-  '  &  plus  impertinens  qu’aux  I lies  du  Vent,. 
Sue*  où  ils  ne  le  font  déj.a  que  trop. Deux  cho- 
fesles  mettent  fur  ce  pied-là ,1a  première, 
eft  leur  périt  nombre  j  la  (econde,  le 
gain  exceflif  qu'ils  font,  qui  les  délivrent 
bien-ror  du  befoin  de  travailler  :  ils  fe 
font  Habitans  ,  Sc  fe  font  une  telle  honte 
de  leur  métier  ,  qu’ils  ne  veulent  plus  le 
pratiquer  ,  même  pour  leurs  propres  be- 
foins. 

Je  ne  pou  vois  m’empêcher  de  rire 
quand  je  voïois  le  Marguillier  de  la  Pa- 
roiffe  de  l’E lierre  dans  fon  Carroffe,  qui 
fembloit  ne  pouvoir  plus  fe  (ervir  de  les, 
pieds  depuis  qu’il  avoir  époulé  une  veuvç 
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liche  ,  lui  qui  trois  ans  auparavant  croit  1701. 
Tonnelier  dans  un  Vaiffeau  Marchand 
de  Nantes.  Je  me  trouvai  un  jour  avec 
lui  chez  un  Marchand  ,  où  il  achetoit 
des  outils  de  Ion  ancien  métier  ,  pour 
un  Engage  qui  lui  étoit  venu  de  France; 

t  1  li  r  par  un  autre ,  com¬ 
me  s  il  eue  oublie  d’en  connoître  la  for¬ 
me  (S c  la  qualité  3  depuis  le  peu  de  t^ms 
qu’il  ne  l’exerçoit  plus. 

Je  croi  avoir  remarqué  dans  un  autre 
endroit  en  parlant  des  Mes  du  Vent, 
que  de  tous  ceux  qui  s  enrichifîent  par 
leur  travail ,  il  n’y  en  a  point  qui  le  fuf- 
fent  plus  fûrement,  &  plus  vite  que  les 
Chirurgiens.  Il  faut  dire  ici  ,  que  c’eft 
toute  autre  choie  a  S.  Domingue  pour  p  ofi;des 
ces  fortes  de  gens  ;  c’eft  un  vrai  Pérou  ch,rUf* 
pour  eux.  Quoique  la  plupart  foient  ’ 
ignorans  au  fuprêine  dégré  ,  ils  gagnent 
tout  ce  qu  il  leur  plaît }  ôc  comme  il  leur 
plaît  de  gagner  beaucoup  ,  on  peut  croire 
qu’ils  font  bien- tôt  très-riches.  Voici 
un  petit  échantillon  de  leur  gain. 

Les  Habitans  qui  n’ont  point  de  Chi¬ 
rurgien  dans  leurs  mai  Tons,  payent  à  ce¬ 
lui  qui  a  (oin  de  leurs  Efclaves  trois  écus 
pai  réte  de  Ncgre  ,  feulement  pour  les 
voir  quand  ils  font  malades  ,  &c  pour 
les  fafgner.  C’eft  la  feule  chofe  qu’ils  font 
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—  pour  eux.  A  l’égard  des  remedes  ,  on 
I7GI*  les  paye  à  part ,  Sc  très  chèrement.  Une 
duiaîres*  potion  Cordiale  vaut  cinq  écus,uneMe- 
des  re-  decine  trois  . ,  un  lavement  un  ecu  , 

Rieics.  je  n  proportion.  D’où  l’on  peut  ju¬ 
ger  ce  qu’il  en  coûte  ,  quand  il  faut  faire 
traiter  un  Negre  qui  a  l’Epian,  ou  quel¬ 
que  membre  rompu  3  ou  coupé.  Des  gens 
lin  peu  ménagers  aiment  mieux  mourir 
fubitement  ,  que  de  s’expofer  aux  dépen- 
fes  d’une  maladie  un  peu  longue.  C  elt 
un  vrai  bonheur  ,  qu’il  ne  fe  foit  point 
encore  établi  de  Médecin  dans  ce  païs-la. 
Le  Roi  en  entretient  un  à  la  Martinique 
pour  l’état  Major  &  les  Troupes  -,  je  ne 
Içai  pas  s’il  y  en  a  à  prefent  à  S.  Domin¬ 
ée  -,  &  c’eft  encore  un  autre  bonheur  * 
que  le  mal  de  Siam  ,  &  les  autres  ma¬ 
ladies  n’ayent  pas  eu  plus  de  relpcd  pour 
•eux  que  pour  les  autres  i  car  C\  cette  el- 
pece  d’hommes  vivoit  un  peu  davan¬ 
tage  elle  dépeu p’eroit  le  pars  ,  &  pro¬ 
fiterait  des  dépoiiilles  de  tous  les  Habi¬ 
ta  ns.  ' 

On  a  établi  les  Religieux  de  la  Cha¬ 
rité  à  Leogane  aufîî-bien  qu’au  Cap  ,  o€ 
les  ferviees  importans  qu’ils  rendent  au 
Utilité  public  ,  obligeront  encore  de  les  établir 
«les  Pie-  bien- tôt  au  Port- Paix.,  au  petit  Go  ave, 
à  mie  à  Vache  *  &  autres  endroits  les. 


» 


F/an çolfes  de  /’ Amérique,  203 

plus  peuplez.  Ils  ont  Fort  diminué  la  "U — 
pratique  des  Chirurgiens,  qui  n’ont  plus  I/01, 
pour  ainli  dire  ,  que  les  Negres  ,  &  les 
Habitans  qui  font  trop  éloignez  de  ces 
bons  Religieux  ,  pour  pouvoir  en  être 
fc couru  s. 

Il  me  femble  que  les  Habitans  feroient 
bien  de  fonder  un  Hôpital  pour  les  Ne- 
£res  dans  les  Quartiers  où  les  Religieux 
de  la  Charité  font  établis.  Ils  Font  allez 
riches  pour  faire  cette  dépenfe.  Us  fe 
foûlageroient  par  ce  moyen  de  l'embar¬ 
ras  ,  &  des  depenfes  exccflives  qu’ilsfont 
obligez  défaire  ,  pour  les  faire  traiter 
chez  eux  ;  &  feroient  affûrez  qu’ils  fe¬ 
roient  infiniment  mieux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  chofe,  qui 
arriva  dans  le  tems  que  j  etois  à  Leoga- 
ne.  Elle  marque  trop  l’habileté  des  Chi¬ 
rurgiens  du  pais,  pour  n’avoir  pas  ici  fa 
place.  Un  de  ces  Eiculapes  fauvages,  qui 
demeuroie  chez  le  fieur  le  Maire^Doyen  H-fto;fC 
du  Confeil  ,  savifade  purger  par  pré-  d’unChi. 
caution  la  femme  de  fon  maître,  &  le  rursien' 
fit  avec  tant  de  fucces ,  qu’en  moins  de 
quatre  heures  ,  il  ja  guérit  de  tous  maux. 

Un  accident  Ci  funefte  troubla  toute  la 
famille,  on  ne  douta  point  qu’il  ne  l’eut 
empoi  Tonnée  ,  on  l’arrêta  auffi-tôt  ,  & 
il  auroit  mal  paffé  fon  tems ,  s’il  n’eûc 
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— — ~  demandé  à  le  juftifier ,  &  à  prouver  fort 
I/01'  innocence  en  prenant  le  meme  remede 
dont  la  moitié  étoic  encore  dans  une 
boëte  fur  la  table  (  car  il  prctendoit  en 
donner  encore  une  dore  a  fa  malade  deux 
heures  après  la  première.  )  On  le  lus 
permit ,  il  la  prit,  &  douze  heures  après 
il  alla  tenir  compagnie  à  fa  malade» 
Heureux  d’avoir  échapé  par  ce  moyen 
la  peine  qu’il  meritoit ;  ^  plus  heureux 
encore  ceux  qui  l’auroient  employé,  auf- 
quels  il  n’auroit  pas  manqué  de  donner 
de  femblabies  cordiaux ,  tant  que  ce  qui 
étoit  dans  fa  boëte  auroit  duré.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  fa  derniere  aétion  a  peut- 
être  été  la  meilleure  de  fa  vie. 

I.îanal  de  Siam  a  fait  de  grands  ra- 
vagefehns  le  païs;  &  quand  il  fe  repo¬ 
se  il  eft  rare  que  la  mort  demeure  oih- 
ve!  Les  Habitans  anciens  &  nouveau» 
font  très  -  fouvent  attaquez  de  fièvres 
continues  &  violentes ,  qui  deviennent  a. 
1 1  fin  putrides  ;  &  quand  on  a  le  bonheur 
d’en  échaper  ,  elles  degenerent  ordinal- 
rement  en  hydropides  9  ou  diiîenteries 

très  difficiles  a  guérir. 

Il  n’y  a  que  les  Chaffieursqui  vivent 
dans  les  bois ,  qui  (oient  exempts  de  ma- 
ladies.  L’exercice  qu’ils  font  y  le  ban  air 
qu’ils  refpirent  ^  conferve  leur  embonj* 
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Eoinc  ôc  leur  lancé  ,  mais  ils  doivent 
ien  prendre  garde  à  eux  quand  ils  vien¬ 
nent  dans  les  Bourgs ,  &  ny  pas  taire  un 
loncc  féjour  :  car  ils  font  plus  luiceptibles 
des  maladies  que  les  autres  ,  Sc  nos  Chi¬ 
rurgiens  ont  foin  de  les  expédier  en  polie 
en  Fautre  monde. 

J’ai  fouvenc  entendu  raifonner  fur  les 
caufes  de  tant  de  maladies  qui  empor¬ 
tent  une  infinité  de  monde  ,  lans  avoir 
rien  oui  qui  m’air  contenté.  Cependant 
ni  les  raifonnemens  qu’on  fait  dans  le 
païs ,  ni  les  confulrations  qu’on  a  faites 
en  France,  n’apportent  aucun  remede  a 
la  mortalité  qui  y  regne  ,  qui  eft  telle > 
que  notre  Million  qui  n’étoit  compofée 
tour  au  plus  que  de  cinq  Religieux  juf- 
qu’en  tyo  a,  en  a  perdu  vinge-fixen  dis 
ans,  fans  compter  ceux  qui  on  rété  obli¬ 
gez  de  repafier  en  France ,  dont  je  ne  fçaL 
pas  le  fort. 

Voici  mes  conjectures  fur  les  caufes 
de  ces  maladies.  Il  ell  certain  que  la  cha¬ 
leur  excefïive  qu’on  lent  dans  le  pais* 
jointe  au  peu  de  mouvement  que  le  vent 
donne  à  l’air,  le  font  aifément  corrom¬ 
pre  dans  ces  plaines  ,  où  il  eft  comme 
renfermé  d’un  côté  par  les  monragne3 
dont  elles  font  environnées  ,  &  de  l’au¬ 
tre  par  les  arbrçs  donc  l$i  bords  de  U 
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- - mer  font  couverts;  En  fécond  ljeu ,  les 

s70ï*  marécages  des  bords  de  la  mer  font  en¬ 
core  des  fourccs  fécondés  de  fa  cor¬ 
ruption  ;  de  En  troifiéme  lieu,  les  eaux 
des  petites  rivières  ,  ravines  de  fources  , 
qui  coulent  dans  ces  plaines  font  gâtées 
de  corrompues  par  la  décharge  des  eaux 
qui  ont  fervi  aux  îndigoteries  ;  de  com¬ 
me  leur  cours  eft  très  lent,  fur  tout  dans 
la  fai: on  feche.,  ou  elles^  font  très  baftes5 
Fremîere  elles  nc  peuvent  manquer  de  corrompre 
caufe  des  l*air.  De  forte  que  Peau  fe  trouve  cor- 

JW^idcliCS ,  .*  *  1 1  rv  •  /y  fa  f 

rompue  ,  parce  qu  elle  ctt  inrectee  par 
celle  des  Indigoteries.  La  terre  eft  gâtée 
par  la  chaleur  exceftive,  de  Pair  eft  cor¬ 
rompu  par  la  corruption  de  la  terre  d>C 
de  Peau  ,  de  parce  qu’il  n’a  point  le  mou¬ 
vement  necellaire  pour  fe  purger  en  fe 
débaraftant  des  exhalaifons  groftieres  de 
piitrides  qui  s’y  infinuenr. 

J'ai  parlé  ci-devant  de  la  facilité  qu’il 
y  avoit  de  rendre  Je  païs  plus  fain  ,  én 
coupant  les  palétuviers ,  de  en  deflechanc 
les  marécages  oû  fe  perdent  les  petites 
rivières  de  les  ruifîeaux.  On  pourroit 
prendre  encore  une  précaution  qui  feroit 
d’empêcher  que  les  eaux  des  Indigote¬ 
ries  ne  s’écoulaftènt  dans  les  rivières. 

Mais  les  maladies  ont  encore  une  au¬ 
tre  caufe  à  laquelle  il  h’eft  pas  ft  hais 
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d’apporter  du  remede.  C  eft  1  intempe-  Seconiic 
renct  de  bouche  ,  6c  les  débauchés  qui  Caufc. 
fc  font  dans  le  païs.  Tout  le  monde  veut 
manger  beaucoup,  6c  boire  encore  mieux* 

Ceux  qui  font  riches  ,  le  piquent  d  avoir 
de  groffes  tables.  Ils  boivent  6c  mangent 
avec  excès  ,  pour  faire  boire  6c  manger 
ceux  qu’ils  ont  conviez  ,  fans  le  fouvenir 
que  dans  les  païs  chauds  6c  humides ,  ou 
l’air  elï  épais  6c  grolïier  ,  comme  cft  ce¬ 
lui-  là  ,  on  ne  peut  être  trop  fur  fes  gar¬ 
des  du  côté  deTintemperence.  La  ranon, 
en  cft  évidente.  L  air  épais  6c  groffier, 
ne  contribue  en  aucune  façon  a  la  di- 
geftion  des  alimens  ;  il  iemble  au  contrai¬ 
re  qu’il  nourriffe  ,  6c  qu  il  engraide  r 
quand  donc  un  corps  fe  trouve  furchar- 
gc  d’ali  mens  ,  pleins  d  excellens  fucs  ÔC 
très  -  nourriffans  ,  accompagnez  de  vins 
de  toutes  les  fiçons  ,  6c  de  toutes  fortes 
de  liqueurs  ,  fans  être  aide  d  aucun  exer¬ 
cice  ,  que  de  celui  du  jeu  ,  qui  ne  fait 
qu’échauffer  le  fang,  6t  mettre  la  bile, 

6c  les  autres  humeurs  dans  un  mouve¬ 
ment  violent  6c  déregle,que  peut-on  el- 
perer  qu’une  corruption  de  toute  la  maf- 
fe  du  fang  }  Une  coagulation  ,  des  ob- 
ftru&ions  6c  des  indigeftions  d  puiffan- 
tes,  que  toute  la  Medccirlfc  n’y  peut  ap« 
porter  aucun  remede. 


ÎJQli 
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Encore  fi  ces  grands  repas  ne  fe  far- 
foient  qu’à  dîner  ,  la  chof'e  feroit  plus 
fupporrable  ,  parce  qu’on  aiirort  le  refis 
du  jour  pour  faire  quelque  exercice,  &C 
quelque  dtgeftion.  Mais  ce  font  des  dî¬ 
ners  éternels  ,  Ôc  les  foûpers  qui  les  fui- 
venr  ,  ne  fini  fient  point.  Il  faut  s’aller 
coucher  ,  Tefioraach  plus  tendu  &  plus 
dur  qu’un  bâlon  :  la  chaleur  oblige  de  fe 
tenir  découvert  3  on  s’endort  avec  le 
commencement  d’une  fraîcheur  agréa¬ 
ble,  qui  [échangé  bien-tbc  en  froid  ,  & 
on  fe  trouve  le  matin  a  demi  glacé , 
Lefiomaoh  plein  de  viandes  mal  digérées, 
&  des  cruditez  de  ce  qu’on  a  bû.  On 
tclîfteaii  commencement ,  mais  cela  dure 
peu.  Les  plus  robufies  foûciennent  da¬ 
vantage  ,  ôc  puis  ils  crevent  plus  prom¬ 
ptement.  Les  plus  foibles  (entent  plûcôt 
les  fuites  de  leurs  désordres  ,  fe  corri¬ 
gent  quelquefois  un  peu  ,  traînent  plus 
long-rems  une  vie  languiffante  &c  en- 
nuyeufe,  éc  enfin  ils  prennent  tous  le 
même  chemin.  Je  n’ai  jamais  appré¬ 
hendé  beaucoup  la  mort ,  mais  j’ai  tou¬ 
jours  eu  peur  des  maladies  Sc  des  Mé¬ 
decins  ;  éc  quand  mon  état  ne  m’auroit 
pas  obligé  a  une  vie  réglée  ,  ces  deux; 
motifs  auraient  fuffi  pour  m’y  engager. 

A  l’égard  de  r.os  Religieux  ^  éc  des 
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'autres  Millionnaires  qui  font  à  Saint  'Z^ 
Domingue  ,  je  n’ai  jamais  entendu  dire  , 
que  les  excès  de  bouche  les  ayent  tuez  y 
il  v  a  a  (Te  z  d’autres  caufes  de  leurs  mda- 
dies ,  tk  de  leurs  morts  ;  &  quand  il  n'y 
auroit  que  Fintemperie  du  climat  ,  &£ 
les  afïiftinces  continuelles  qu’ils  rendent 
aux  malades  ,  cela  ne  fuffiroit-il  pas  ? 

Mais  leur  petit  nombre  les  a  prefque  tou¬ 
jours  expofezà  des  fatigues  au-deffusde 
leurs  forces.  Des  gens  qui  fortent  d’un 
Cloître  où  tous  les  exercices  font  reglez 
d’une  maniéré  proportionnée  à  leur  for¬ 
ce  ,  Sc  à  la  nourriture  qu’ils  prennent  ,  .  caufe 

z  r  1  1  1  1  .  ^  principa- 

ne  peuvent  gueres  lans  altérée  bien-tot  ie  de  la 
leur  fanté  ,  même  la  ruVner  entière-  mon  des 

r  •  1  £•  o  •  jï  M  tlion. 

ment ,  raire  toutes  les  fonctions  d  un  uaires. 
Millionnaire,,  chargé  d’une  Paroi  lie  très- 
étendue  ,  de  très  peuplée  ,  porter  les  Sa- 
cremens  dans  des  endroits  éloignez  fou- 
vent  pendant  la  nuit  ,  être  expofé  aux 
chaleurs  exccllives  ,  aux  pluies  ,  autres 
injures  de  Pair  ,  confeller ,  prefeher,  fai¬ 
re  le  Catechifme  ,  viliter  les  malades  y 
accorder  les  différons  \  en  un  mot,  faire 
le  plus  ordinairement  feul ,  ce  qui  don- 
neroit  allez  d’occupation  à  dix  Eccle- 
fiadiques  dans  une  Ville.  C’ed-là  la  vé¬ 
ritable  cau!e  de  la  mort  de  tant  de  Mil¬ 
lionnaires  de  tous  les  Ordres  établis  dans 
les  Iflos. 
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T^oT  *Pntuel  de  Par^c  Françoife  de 

Saint  Dominsue  croît  entre  les  mains 

O 

des  Capucins  ,  8c  dès  Religieux  üc  mon 
Ordre.  Les  Capucine  comme  les  plus 
anciens  avoient  les  meilleures  Paroi  (Tes  3 
c’ed-à-dire  toutes  celles  du  Cap  8c  du 
Port- Paix  jufqu’à  la  riviere  cîe  l’Arti- 
bonite.  Us  avoient  encore  celles  du  grand 
8c  du  petit  Go  ave  de  P  Acul  3  de  Nippes 
8c  du  Rochelois. 

Nous  n’avions  que  les  Parodies  de 
î’Ederre  3  de  la  petite  Riviere  ,  8c  du 
Cul -de  -  Sac  j  avec  des  prétentions  fur 
toutes  celles  qu’on  pourroit  établir  dans 
tout  ce  Quartier  julqu’à  la  riviere  de 
l’Artibonite. 

Les  Pendons  des  Curez  font  payées 
pUroifl  s  Par  *cs  ^eup^es  5  à  raifon  de  trois  cent 
&  leur  écus  pour  chaque  Curé  ,  8c  quand  il  a 
revenu.  un  pecond  on  Ni  donne  deux  cent  écus 

de  plus.  Le  Cafuel  ed  audi  plus  cond- 
derable  qu’aux  Ides  du  Vent.  Il  feroit 
inutile  d’en  faire  ici  le  détail  5  je  croi 
lavoir  fait  dans  un  autre  endroit.  Ce 
que  fai  remarqué  (ur  cet  article  ,  ed  que 
les  Curez  n’en  ont  pas  plus  de  rede  au 
bout  de  l’année  que  ceux  des  Ides,  dont 
le  revenu  ed  beaucoup  moindre  -,  parce 
que  toutes  les  denrées ,  excepté  la  vian¬ 
de  3  font  beaucoup  plus  cheres ,  8c  que 
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pour  peu  qu’ils  foient  malades  ,  les  Chi- 
rurgiens  leurs  enlevent  plus  en  une  fc- 
maine  ,  qu’ils  ne  peuvent  recueillir  en 
un  mois. 

Tel  a  c te  l’état  des  Paroifles  de  Saint 
Domingue  jurqu’en  1705.  que  les  Ca¬ 
pucins  abandonnèrent  toutes  celles  dont 
ils  avoient  foin.  On  n’a  jamais  fçii  bien 
au  vrai  la  raifon  qui  les  y  a  obligez.  Les 
uns  difoient  qu’ils  avoient  reprefenté  à 
la  Cour  qu’elles  leur  étoient  à  charge, 
vû  le  grand  nombre  de  Religieux  qui  y 
mouroient  ;  mais  qu’eft-ce  que  cela  pour 
des  Capucins  dont  on  voit  par  tout  des 
quantitez  fi  confidcrables  ?  D  autres  di- 
foient  que  les  Commandans  qui  n’é- 
toient  pas  contens  d’eux  ,  s’en  étoient 
plaints,  &  qu’on  leur  avoir  infinué,  qu’il 
croit  à  propos  qu’ils  demandafient  à  fc 
retirer.  Quoiqu’il  en  foir,  les  Peres  Je-  Pjrra!re 

i  I  i  C  S  <1  *• 

fuites  furent  choifis  par  la  Cour  3  pour  roi(tcs 
remplir  leurs  portes ,  &c  elle  partagea  en- 
tr’eux  Sc  nous  toute  la  partie  Françoife.  &ieSja- 
Les  Jefiiites  ont  eu  tous  les  Quartiers  C0'Jlns* 
qui  font  depuis  Samana  julqu’à  la  riviè¬ 
re  de  l’Artibonite  ;  &  nous  tout  ce  qui 
eft  depuis  cette  riviere  ,  jufqu’au  Cap 
Tiberon.  Les  Eglifes  du  Quartier  de 
l’ifle  à  Vache  étoient  de'Tervies  par  des 
Prêtres  Séculiers,  que  la  Compagnie  en- 


i  t  i  Nouveaux  Voyages  aux  IJÎes 

rr~~~  tretenoit.  On  avoir  eu  deflein  de  nou$ 
'  '  l>  y  établir  ,  tk  les  chofes  étoient  aiîez 
avancées.  On  fie  enftme  des  propofl- 
rions  aux  Jefuites,  qu’ils  ne  jugèrent  pas 
à  propos  d’accepter  $  de  forte  qu’il  n’y 
avoir  rien  de  conclu  quand  je  fuis  parti 
des  Ifles  ,  de  je  doute  que  cette  affaire 
foit  encore  terminée. 

Le  3.  Février  j’accompagnai  nôtre 
Supérieur  general ,  qui  alla  faire  fa  Vi- 
v.nçe  fiteau  Cul -de- Sac.  On  compte  environ 

de  sacclê  tre*2e  dettes  de  l’Efterre  jufques  -  là.  Il 
ï-eogan: .  s’en  faut  bien  que  les  chemins  foientauffi 
beaux  depuis  la  grande  Riviere  jufqu’au 
Cul -de  -  Sac, qu’ils  le  font  dans  toute  la 
plaine  de  Leogane.  Il  y  a  des  endroits 
fort  raboteux  &c  incommodes.  On  par¬ 
loir  de  les  accommoder  ,  afin  qu’on  pût 
faire  rouler  les  Carroffes  dans  tous  ces 
Quartiers  là,  La  chofe  ne  me  parut  pas 
fi  difficile  qu’on  la  faifoit. 

Nous  fûmes  fort  contens  de  FEglife 
&  de  fes  dépendances ,  de  encore  plus 
du  Curé ,  dont  tout  le  monde  fe  loiioit, 
Be  nous  difoit  du  bien.  C  etoit  alors  le 
Pere  Monori  ,  du  Convent  de  la  rue 
S.  Honoré  à  Paris.  Nous  employâmes 
cinq  jours  en  ce  voïage. 

Au  retour  je  terminai  l’affaire  de  ma 
Commiflion.  Je  me  convainquis ,  par  ce 
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que  je  vis  ,  Ôc  entendis,  que  les  fautes 
qu’on  reprochoit  au  Supérieur  de  la 
Million  ae  Saint  Domingue ,  venoienc 
de  Ton  peu  d’experience  ÔC  d'aptitudo 
pour  les  affairesjde  forte  que  je  fis  agréer 
au  Supérieur  general  qu’il  fe  démît  entre 
fes  mains  de  fon  emploi  $  <k  aufli-  rot  que 
cela  fut  fait  ,  je  longeai  à  la  retraite, 
craignant  avec  raifon  que  le  Supérieur 
general,  3:  les  autres  Religieux,  ne  rn’en- 
gageadènt  à  remplir  ce  porte.  Je  le  priai 
donc  de  me  permettre  de  retourner  à  la 
Guadeloupe  ,  ainrt  que  je  l’avois  promis 
au  Gouverneur  de  cette  Ifle,  pour  faire 
travailler  fclon  les  projets  qu’on  avoir 
envoyez  en  Cour.  Je  m’apperçûs  bien* tôt 
qu’il  avoit  d’autres  vues,  tk  qu’il  diffé¬ 
rait  de  jour  à  autre  ,  de  me  donner  une 
reponfe  pohtive  ,  afin  de  me  faire  perdre 
î’occafion  d’une  Barque  qui  remontoir 
aux  Iflcs  du  Vent  ;  mais  je  lui  témoignai 
tant  de  répugnance  de  refter  a  Saint  Do- 
mingue  ,  qu’à  la  fin  il  consentit  à  mon 
retour.  Le  départ  de  la  Barque  m’em- 
pêcha  de  voir  les  Quartiers  du  grand  ÔC 
du  petit  Goave. 

Ileftbon  de  remarquer,  que  bien  des 
gens  fe  trompent  en  parlant  de  ces  Quar¬ 
tiers.  Ils  les  confondent  faute  de  les  con- 
noître,  comme  a  fait  Dampicr,  Anglois 
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Faure  cie 
DampW 
dans  la 
pouiion 
du  Poit 
Paix  «  & 
du  périt 
Goave. 
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qui  dans  fa  Carte  du  Golphe  du  Mexi¬ 
que  ,  marque  le  Port- Paix  ,ou  le  petit 
Goave,  comme  d  c’étoit  la  même  chofe. 


quoiqu’il  y  ait  plus  de  foixante  lieiies  de 
■diftance  d’un  de  ces  lieux  à  l’autre.  S’il 
n’eft  pas  plus  exadt  dans  le  rede,  que  dans 
ceci ,  il  court  rifque  de  voir  fon  Ouvra¬ 
ge  mcprifé. 


•  CHAPITRE  IX. 

Voiage  de  £  Auteur  de  CEflerre  a  la 
Caie  de  Saint  Louis.  Du  Commerce 
avec  les  Espagnols.  Description  d’un 
Boucan . 

LA  Barque  dont  je  me  fervis  pour 
remonter  aux  Ides  du  Vent  3  fe  nom* 
raoit  l’Aventuriere.  On  dit  monter  aux 
Ides  du  Vent,  parce  que  quand  on  part 
de  Saint  Domingueou  autres  lieux  qui 
iont  à  l'Oued  pour  y  aller  ,  il  faut  aller 
fans  ceflTe  contre  les  vents  alifez  ,  qui 
foudlent  toujours  de  la  bande  de  l’Eft  ; 
&  en  terme  de  marine  Ameriquaine  , 
cela  s’appelle  monter  :  au  lieu  que  quand 
on  part  des  Ides  du  Vent  ,  où  autres 
lieux  qui  font  à  ï’Eft  ,  pour  aller  aux 
lieux  qui  font  à  l'Oued  t  011  appelle  cela 
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plus  de  Facilité  à  defeendre  qu’à  montej, 
i!  y  en  a  audi-bien  plus  a  iuivre  le  cours 
du  vent  ,  qu’à  faire  route  contre  fa  vio¬ 
lence. 

Cette  Barque  étoit  une  excellente  voi- 
liere  ;  elle  avoir  été  condruite  à  la  Vcr- 
mude  ,  ou  les  Ouvriers  le  font  acquis  à 
bon  droit  la  réputation  des  meilleurs 
con  dru  (fleurs  du  monde  ,  pour  ces  fortes 
de  Bâtimens.  J  en  ay  donné  la  descri¬ 
ption  dans  ma  fécondé  Partie.  Elle  croit 
conduite  par  un  de  nos  Flibudiers  nom¬ 
mé  Sam  Ton  ,  habile  homme  autant  qu’on 
le  pouvoit  fouhaiter.  Le  deur  des  Portes 
Arfon  Maloiiin  ,  qui  étoit  venu  à  la 
Martinique  depuis  quelque  tems  pour 
établir  un  Commerce  avec  les  Espagnols, 
dont  il  fçavoit  la  langue  ,  étoit  dans  cet¬ 
te  Barque.  Il  étoit  allé  pour  reclamer 
une  autre  Barque,  que  les  Anglois  nous 
avoient  prise  ,  fous  prétexte  quelle  leur 
avoir  été  enlevée  pendant  la  Guerre  pré¬ 
cédente,  pat  des  gens  qui  n’avoient  point 
de  Corn  mi  dion.  Ils  avoient  même  pro¬ 
cédé  contre  ’c  Maître-&  les  Matelots  Tcfi.,ur 
oui  la  momo’ent  *  quand  ils  Favoient  ^cs  r or. 


pri le  ,  &  les  menaçoient  de  le?  faire 
pendre  comme  complices  de  ce  prétendu 
vol.  Le  fieur  des  Portes  étoit  arrivé  à 
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tems  pour  leur  (auver  la  vie  ,  mais  iî 
I70I*  n’a  voit  pû  fauver  la  Barque  ,  qui  fut 
confifquée ,  &  la  charge  fcrvit  à  payer  les 
procedures. 

Ce  (ont  des  tours  ordinaires  des  An- 
-gîois  de  la  Jamaïque ,  qui  ne  manquent 
guéres  den  taire  de  (emblables  autant  de 
fois  quMs  en  trouvent  l’occafion.  Le  re- 
mede  â  cela  dl  d'en  u(er  de  meme  à  leur 
égard.  C’dï  l’unique  ,  pour  les  mettre  à 
la  rai  (on. 

Nous  étions  chargez  d’indigo  ,  de 
quelque  argent  en  faumons  &  en  piastres, 
d’une  partie  d’or  en  poudre  ,  &  de  plu- 
fieurs  cailles  deToiles  de  Bretagne  ,  qu  on 
nomme  PUtilles  3  de  Bas  de  (oye  de  de 
fil ,  de  Chapeaux  de  de  Merceries  qui 
croient  reliées  d’une  Carguaifon  qu’on 
avoit  mile  dans  la  Barque  ,  pour  trafi¬ 
quer  en  pafiant  chez  les  Efpagnols.  Cela 
m’engage  de  dire  un  mot  du  Commer¬ 
ce  qu’on  fait  avec  eux. 

Ce  Commerce  éroit  très-  lucratif  avant 
que  les  François  euflent  trouvé  le  fecrec 
de  le  gâter,  en  portant  une  trop  grande 
Com  quantité  de  marchandifcs ,  de  les  donnant 
merci-  à  Fenvi  les  uns  des  autres  à  vil  prix.  Les 
EfpL. les  Anglois  &  les  Hollandois  ont  été  en  cela 
gnois.  plus  fages  que  nous  -,  de  quoiqu’ils  ayent 
pour  le  moins  autant  d’avidité  que  nous, 

ils 
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ils  ont  fçu  le  contenir,  ne  point  aller  les  jyoiT 
12ns  fur  les  autres  ,  Sc  entretenir  toujours 
le  Commerce  fur  le  même  pied. 

ïl  neft  permis  à  aucune  Nation,  fous  v  efUé. 
que. que  pretexte  que  cepuifTe être, d’al-  fendu  à 
1er  traiter  chez  les  Efpagnôls.  Ils  confié 
quent  fans  mifericorde  tous  les  Bâtimens 
qu’ils  peuvent  prendre  ,  foir  qu’ils  les 
trouvent  mouillez  fur  leurs  Côtes  ,  foit 
qu  ils  les  rencontrent  à  une  certaine  di- 
ftance  ,  parce  qu’ils  fuppofent  qu’ils  n’y 
font  que  pour  faire  le  Commerce  ;  Sc 
pour  etre  convaincus  de  l’avoir  fait  ,  il 
luffit  qu’ils  trouvent  dans  le  Bâtiment  ou 
des  marchandées  fabriquées  chez  eux,  ou 
de  1  argent  d’Efpagne. 

Ce  font  leurs  loix  aufqueîs  on  ne  man¬ 
que  jamais  de  trouver  bon  nombre  d’ex¬ 
ceptions.  En  voici  quelques-unes. 

Lorfquon  veut  entrer  dans  quelqu’un 
de  leu  1  s  Ports  pour  y  faire  le  Commer¬ 
ce  ,  on  feint  qu’on  a  befoin  d’eau  ,  de 
bois  ,  de  vivres.  On  envoyé  un  Placer  Pre'rcxrc 
au  Gouverneur  par  un  Officier  ,  qui  ex-Pour  en" 
pofe  les  befoin  s  du  Bâtiment.  D’autresLTp 
fois  c  cfi  un  mafi  qui  a  craque  ,  ou  une  ss 

voye  d’eau  confidcrable  quon  ne  peut^00^ 
trouver  ,  ni  etancher  fans  décharger  le 
Bâtiment,  &  Je  mettre  à  la  Bande.  On 
détermine  le  Gouverneur  à  croire  ce 
7  âme  P.  K 
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qu’on  veut  qu’il  croye  ,  par  un  prefent 
conhclerable  qu  on  lui  fait.  O11  aveug  2 
de  la  meme  maniéré  les  Officiers  dont  on 
a  befoin  ,  6c  puis  on  obtient  permiffion 
d’entrer  ,  de  décharger  le  Bâtiment  , 
pour  chercher  la  voye  d’eau  ,  6c  remet¬ 
tre  le  Batiment  en  état  de  continuer  l'on 
voïage.  Les  formalitez  font  observées: 
on  enferme  foigneufemuent  les  marcha  n- 
t;r--  ■  on  met  le  Sceau  à  la  porte  du 


uuÇS  y  m'-y-  - -  i 

Magafn  par  laquelle  on  les  fait  entrer  , 

mais  on  a  loin  qu  il  y  en  ait  une  autre 
oui  n’efl  point  fcellée  ,  par  laquelle  011 
les  fait  fortirde  nuit,  &  l’on  remplace 
ce  que  l’on  ôte  par  des  caiffies  cl  Indigo  , 
de  Cochenille  ,  de  Vanille  ,  par  de  1  ar¬ 
gent  en  barres  ou  monnoye  ,  du  Tabac, 
6c  autres  marchandifes  \  6c  des  que  le 
Négoce  cil  achevé  j  la  voie  d  eau  fe  trou¬ 
ve  étanchée  ,  le  mat  allure ,  le  Batiment 
prêt  à  mettre  à  la  voile.  Mais  cela  ne 
fuffit  pas ,  il  faut  trouver  un  expédient , 
ahn  que  ceux  qui  ont  achète  les  mar- 
Manierc  chandifes  les  paillent  vendre.  On  expose 
k  com!  pour  cc‘a  au  Gouverneur  ,  ôC  à  les  Offi- 
tnace.  ciers  qu’on  manque  d  argent  pour  ache¬ 
ter  les  vivres  dont  on  a  befoin  ,  6c  pour 
payer  ce  qu’on  a  pris  pour  accommoder 
le  Bâtiment  ,  6c  on  le  fupplie  de  pei- 
jnettre  qu’on  puille  vendre  des  marchan- 
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difcs  au  prorata  de  ce  qu’on  doit  acheter 
ou  payer.  Le  Gouverneur  &  fon  Con-  7 
feil  y  consentent  après  les  grimaces  qu’ils 
jugent  à  propos  de  faire  ,  &C  on  vend 
quelques  caiflcs  de  marchandifes  ,  afin 
que  je  gros  de  la  Cargaifon  que  ces 
Meilleurs  ,  ou  leurs  Agens  ont  acheté  , 
puifle  être  vendu  publiquement  fans 
qu’on  s’en  puiffe  plaindre  ;  parce  qu’on 
fuppofera  toujours  que  c’ell:  ce  qu’on  a 
permis  aux  Marchands  Espagnols  d’a- 
chcter  des  Etrangers.  Ainfi  fedébiroicnt 
en  ce  temsdà  les  plus  greffes  Cargai- 
fons. 

A  1  egard  de  celles  qui  font  moindres, 

&  dont  les  Barques  Angloifes ,  Hollan- 
doifes,  Françoifes  &  Danoifcs  font  or- 
di ai  rement  chargées  5  on  les  porte  dans 
les Efterres,  c’eft-à.dire,  anxieux  d’em- 
barquemensou  embarquaderes  ,  qui  font 
éloignez  des  Villes  ,  ou  aux  embouchV 
tes  des  rivières.  On  avertit  les  Habi¬ 
tais  des  environs  par  un  coup  de  Ca¬ 
non  ,  &-ceux  qui  ont  envie  de  trafiquer 
viennent  dans  leurs  canots  pour  faire 
leur  emplette.  C’efl  particulièrement  la 
nuit  quon  Fai r  ce  commerce.  Mais  il 
faut  être  fur  les  gardes ,  toujours  armé  , 

&  ne  lai  fier  jamais  entrer  dans  le  Bâti¬ 
ment  plus  de  monde,  qu’on  ne  fe  trouve 
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en  état  d’en  chaiïer  ,  s’il  leur  prenoif  en- 
‘  vie  de  faire  quelque  infjlte.  On  appelle 
à  la  pi  cette  maniéré  de  trafiquer  s  traiter  a  la 
que,  ce  On  ne  parle  jamais  de  crédit  dans 

que  t  clt.  '  T  1  r  r  •  » 

ce  Négoce  \  il  ne  le  fait  qu  argent  com¬ 
ptant ,  ou  marchandées  prefentes. 

L’on  fait  ordinairement  un  retran¬ 
chement  devant  la  chambre  ,  où  (ous  le 
gaillard  de  la  Barque  ou  autre  Bâtiment, 
avec  une  table  ,  fur  laquelle  on  étaile  les 
échantillons  des  marchandifes  à  mefure 
qu’on  les  montre. Le  Marchand  ou  quel¬ 
que  Commis ,  &c  autres  gens  armez  font 
en  dedans  du  retranchement  avec  de  me¬ 
nues  armes. On  en  met  encore  quelques- 
uns  au  de  (lus  de  la  chambre  ,  ou  fur  le 
gaillard  :  le  relie  de  l’Equipage  bien  ar¬ 
mé  eft  fur  le  pont  avec  le  Capitaine  ou 
un  Commis  ,  pour  faire  les  honneurs , 
recevoir  les  perfonnes  qui  viennent ,  les 
faire  boire,  les  reconduire  avec  civilité, 
6c  quand  ce  font  des  gens  de  quelque 
diftinétion  ,  ou  qui  font  de  groffes  am- 
plettes  ,  les  faluer  en  fortan’t  de  quel¬ 
ques  coups  de  Canon.  Ils  fe  piquent 
beaucoup  de  ces  fortes  d’honneurs  ,  ÔC 
on  eft  fur  de  n’y  rien  perdre. 

Mais  avec  tout  cela  ,  il  faut  être  fur 
fes  gardes  ,  &  toujours  le  plus  fort  :  car 
s’ils  trouvent  l’occalîon  de  s’emparer  du 
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Batiment,  il  eft  rare  qu’ils  y  manquent. - - 

I’s  le  pillent ,  <5 c  le  coulent  à  fond  avec  1^01" 
l’Equipage  ,  afin  qu’il  ne  fe  trouve  plus  qu°ÔS8" 
perfonne  qui  le  pui  /Te  plaindre  de  leur,0:lrr 
perfidie  :  parce  que  G  un  pareil  cas  ve-  i'g*', 
noit  à  la  connoiftance  des  Officiers  de 
leur  Prince  ,  ils  ne  manqueroient  pas  de 
les  obliger  à  une  entière  reftitution  de  ce 
qui  auroit  ère  pillé  ,  non  pas  ,  comme 
on  pourroit  fe  l’imaginer,  pour  le  ren¬ 
dre  aux  Proprietaires ,  mais  pour  fe  l’ap¬ 
proprier  comme  des  effets  confifquez. 

Ce  que  je  rapporte  ici  n’eft  pas  une 
hiftoire  faite  à  plaifir.  C’eft  une  prati¬ 
que  contante  fur  la  Côte  de  la  Nouvelle 
Espagne  t  de  Carac  tk  de  Cartagcne, 
dont  bien  des  François  ,  Anglois  ,  de 
Hollandois  ,  ont  fait  la  trifte  expé¬ 
rience. 

Il  y  a  encore  une  choie  à  obferver  Les  et-  * 
quand  les  Efpagnols  font  à  traiter  dans  Pa5nois 
un  Batiment  ,  c’eft  de  prendre  garde  à  cureiie-* 
leurs  mains  plutôt  qu’à  leurs  oieds.  Ils  ?enta'1‘ 

r  r  1  r  *  v  Junncz 

lont  tous ,  ou  prelque  tous  lu  jets  a  eau-  au  lac. 
tion  ,  habiles  à  prendre  autant  qu’on  le  cuu 
peut  être  ,  de  quand  ils  trouvent  l’occa- 
fion  de  s’accommoder  d’une  chofe  fans 
qu  elle  coure  rien  ,  il  n’y  a  point  d’exem¬ 
ple  qn  ils  Payent  lailfé  échapcr.  Il  faut 
donc  avoir  toujours  les  yeux  ouverts  fur 
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- eux,  &  dès  qu'on  s’en  apperçoir ,  il  faut 

l7olt  lcs  en  avertir  d’une  maniéré  honnête. 


Com-  &  comme  fi  on  croyoir  que  ce  fût  une 
5oirC)  rcéprife.  Car  ils  s’offenceroient,  fi  on  le 


avenir 


point  de  ces  fortes  d’avis  :  ils  font  lcm- 
blant  que  ça  été  l’effet  de  quelque  diftra- 
élion ,  ou  d’avoir  voulu  fe  divertir  de 
l’embarras  où  feroit  le  Commis  quand 
il  s’apercevroit  de  la  perte  qu’il  aurait 
faïte.C’efl  ainii  qu’on  fait  fembîant  de  fe 
tromper  de  part  &  d’autre.  Le  plus  iage 
dl  celui  qui  ne  laide  pas  emporter  fa 
marchandée  ,  fans  quelle  foit  payée.  Je 
raporte  ceci  fur  le  témoignage  de  bien 
des  gens.  Cependant  je  n  ai  garde  d’en 
faire  un  crime  à  toute  la  Nation.  Il  y 
auroit  de  l'injuftice  ,  Sc  je  n’aime  pas  à 
en  faire  à  per  forme. 

La  meilleure  marchandife  qu’on  puif- 
fc  porter  aux  endroits  qui  ont  Commer¬ 
ce  avec  les  mines,  eft  le  vif  argent.  Les 
Rois  d’Efpaçne  fe  font  refer vez  cette 
traite  ,  qui  leur  rend  un  profit  tres-con- 
fiderable.  Lorfqu’on  trouve  à  la  traiter , 
le  prix  ne  fe  difpute  point  ,  on  donne 
*,ix  du  poids  pour  poids  ,  argent  pour  mercure. 


Ce  profit  ^  comme  on  voit  3  eft  très- 
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grand  ,  car  il  Faut  feize  pièces  de  huit 
pour  faire  le  poids  d’une  livre  -,  6c  le  mer¬ 
cure  ne  vaut  que  quatre  francs  ou  cens 
fols  la  livre. 

Ceux  qui  veulent  augmenter  leur  pro¬ 
fit  3  fe  font  payer  poids  pour  poids  en 
petites  monnoyes  ,  comme  font  les  reai¬ 
les  ,  6c  les  demi  reailes  s  parce  que  les 
recevant  au  poids ôc  trouvant  l’occa- 
fion  de  les  donner  en  compte  ,  il  y  a  fou- 
vent  deux  ,  6c  même  trois  écus  de  profit 
par  livre. 

11  faut  pourtant  bien  fe  garder  de 
faire  paroîcre  aucune  afFeèlation  ,  ni  lur 
cet  article  ,  ni  fur  d’autres  chofes  >  6c 
quand  on  a  une  partie  à  faire  ,  il  vaut 
mieux  lâcher  la  main  fur  certaines  mar- 
chandifcs  ,  6c  même  les  donner  à  perte  , 
que  de  (e  tenir  trop  roide  ,  6c  dégoûter 
les  acheteurs  ,  qui  font  fort  bizarres,  6C 
fort  capricieux. 

Lors  donc  qu’on  c (b  obligé  de  perdre 
fur  quelque  marchandée  ,  oit  peut  le  leur 
faire  fentir  d’une  maniéré  fine  6c  déli¬ 
cate  ,  parce  que  comme  ils  fe  piquent 
de  polirefle  ,  6c  de  generofité  ,  on  eft  fur 
de  reparer  bien  -  tôt  la  perte  ;  6c  dès 
qu’on  leur  a  une  fois  rempli  la  tête  de 
fumée  ,  il  eft  ai fé  de  les  faire  veair  à  un 
point  où  le  Marchand  trouve  toujours 
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1 2  4  Nouveaux  Voyages  aux  îjîes 
au  -  delà  de  fon  compte. 

C’eft  ce  que  les  Anglois  Sc  les  Hol¬ 
landais  fçavent  faire  à  merveille,  ils 
voyent  par  exemple  qu’un  Efpagnol,qui 
vient  acheter  une  piece  de  placilîe,  pour 
faire  deux  chemifes  3  s’efî  fixé  à  n’en 
donner  qu’un  prix  ,  qui  va  à  leur  perte  * 
ils  ne  lailïentpas  de  la  lui  donner  ;  mais 
en  même-tems  3ils  lui  font  voir  des  den¬ 
telles  y  dont  ils  lui  font  venir  envie  ,  en 
lui  difant  ,  que  tous  les  Grands  d’Ef- 
pagne  en  portent  de  cette  façon  3  &  les 
lui  vendent  dix  fois  plus  qu’elles  ne  va¬ 
lent.  C’efi:  ainfi  qu’il  faut  traiter  avec 
eux  ,  fans  que  les  mauvais  habits  qu’ils 
portent ,  fouvent  par  afîèsflation  ,  pour 
n’être  pas  connus  j  faiTent  rien  diminuer 
des  honneurs  dont  ils  aiment  à  être  fur- 
chargez. 

Bas  &  Les  Chapeaux  qu’on  leur  porte  doi- 
cha-  vent  être  gris  pour  la  pîûparr ,  de  Lou- 
P^o^cs  tre  î  de  C^ftor  »  013  de  quelqu’autre  poil 
approchant  II  faut  que  la  forme  foie 
pagnoh.  pjate^  jes  t>orqs  larges  ,  6e  fur  toute  cho- 
fe  j  que  la  coefE  foi t  de  Satin  de  cou¬ 
leur.  Qu’ils  (oient  vieux  ou  non  ,  pour¬ 
vu  qu’ils  foienr  bien  accommodez  y  St 
bien  luftrez  ,  on  les  vend  avec  avantage. 
On  les  vendoit  autrefois  quarante  & 
cinquante  piafhes  la  piece.  Celaefi  bien 
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3iminué  depuis  que  les  François  en  ont  TTTT~~ 
porté  un  trop  grand  nombre.  On  ne  ' 
laide  pas  cependant  d’y  faire  un  très- 
grand  profit. 

A  l’égard  des  Bas  de  foye  (  car  il  n’en 
faut  pas  d’autres  )  il  fuffir  qu’ils  foicnt 
clairs ,  bons  ou  mauvais  ,  n’importe,  les 
Eipagnolsen  portent  ordinairement  deux 
paires  ,  une  de  couleur  par-deffous ,  ôC 
une  noire  dedus. 

Les  Gouverneurs,  &  autres  Officiers 
Efpagnols  ,  font  commerce  de  toutes 
fortes  de  marchandifes,  &  de  leur  mieux. 

Ils  exécutent  exactement  les  Ordres  de  ' 
leur  Prince  ,  qui  le  défend  à  fes  Sujets , 
mais  pour  eux  ils  fedifpenfent  de  cette 
loi  incommode.  C’cd:  par-  là  qu’ils  ama f- 
fent  les  richefles  prodigieufes  qu’ils  em¬ 
portent  en  s’en  retournant  en  Europe. 

Il  y  avort  dans  le  tems  que  j’étois  à 
Saint  Domingue  un  Gouverneur  à  Car- 
tagene,  qui  émit  le  premier  homme  du 
mondepourcela.il  s’appdloit  Pimiento.  pimierno 
Il  avoit  fervi  fous  l’Elcéteur  de  Bavie-  Gouvej* 

.  ,  .  •  r  •  •  ^  neur 

rcs  ,  qui  lui  avoir  but  avoir  ce  Gouver-  canage- 
riemcnt  ,  &  qui  lui  avoit  recommandé  lie" 
d’amafler  promptement  quatre  ou  cinq 
eenr  mille  écus  ,  &c  de  revenir  en  Euro¬ 
pe.  Pour  ne  pas  manquer  au  premier 
point  3  il  falloir  un  commerce  univerfel# 
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- Ôc  il  le  failoit  de  telle  lorte  ,  qu  il 

l701'  vouloir  point  d’adocié  Er  pour  le  fé¬ 
cond  ,  il  écrivit  en  Eipagne  par  le  me¬ 
me  VaiiTeau  qui  l’avoir  porté  à  Carra» 
gene  ,,  pour  demander  (on  congé  ,  fça- 
chant  fort  bien  qu’avant  qu’il  arrivât  9 
il  aurai r  tour  le  rems  necefiaire  pcrur 
a  ma  de  r  plus  d’un  million  de  piaftres.  li¬ 
ne  Ce  trompa  pas.  Le  congé  fut  fi  long- 
tems  à  venir  ,  qu’il  mourut  avant  d  erre 
en  état  d’en  profiter  ,  après  avoir  am  a  fi¬ 
lé  non  pas  quatre  ou  cinq  cent  mille 
piaftres  ,  mais  quatre  ou  cinq  millions 
'  d'écus.  Le  bruit  le  répandit  aux  Ifles  üü 
Vent  qu’il  étoit  mort  plutôt  qu’il  ne 
vouloir  ?  mais  qu’on  l’y  avoir  déter¬ 
mine  par  une  potion  cordiale  y  dont  il 
eft  rare  qu’on  prenne  plus  d’une  fois  en 
fii  vie. 

Nous  partîmes  de  la  Rade  de  1  Efierre 
Dépsu  le  Vendredy  i$.  Février  fur  les  cinq 
heures  du  foir.  Notre  Barque  avoir  deux 
pièces  de  Canon  3  mais  nous  n’avions 
qu’un  feu!  boulet  ,  dont  nous  ne  pou¬ 
vions  pas  nous  défaire  ,  parce  qu’il  fer- 
volt  à  broyer  la  moutarde  ,  qui  accom- 
pagnoit  nôtre  Cochon  boucané.  Car 
quoique  nous  fuirions  en  Carême  ,  &C 
au  milieu  de  la  mer,  nous  ne  pouvions, 
faire  maigre  que  le  Vendredy  ,  que  nous 
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pallions  avec  du  bifcuic  ,  des  patates  ,  5c 
du  vin.  Du  relie  nous  avions  d’affez 
bonnes  providons.,  5c  fur  tout  des  fuüis, 
de  îa  poudre  &  du  plomb  au  fer  vice  de 
nos  amis.  Nous  étions  dix-fcpt  hommes 
avec  un  moufle  ,  Bc  mon  Negue  ,  qui 
avoir  quinze  à  feize  ans. 

Nous  eûmes  dès  le  lendemain  des 
vents  contraires  5c  fort  violens  :  de  forte 
que  nous  ne  pûmes  gagner  les  Caiimites 
que  le  2.^.  fur  le  foir.  Ce  font  plulieurs 
petites  Illes  balles  &  déferres ,  que  je  ne 
pus  pas  bien  voir  ,  parce  que  nous  les 
paffâmes  pendant  la  nuit.  La  mer  étoit 
fort  grolTe  ,  5c  le  devint  à  un  tel  point , 
que  les  lances  fe  donnoient  la  liberté  de 
s’exercer  à  qui  fauteroit  le  mieux ,  5c  à 
qui  pa  fier  oit  de  l’arriéré  à  l’avant  de  no¬ 
tre  Barque.  Une  d’elles  fut  allez  mal 
adroite  *  pour  emporter  chemin  faifant 
notre  cuiline.  Accident  funcflepour  des 
gens  qui  avoient  grand  appétit.  Cette 
difgrace  5c  la  continuation  du  mauvais 
rems  nous  obligea  de  mouiller  fous  le 
Cap  de  Donna  Maria  ,  qui  eft  le  plus  à 
l’Oueft  de  toute  ride. 

Nous  y  fûmes  encore  invitez  par  un 
petit  pavillon  ,  que  des  Chalieurs  qui 
croient  en  ce  Quartier- là  mirent  au  bout 
une  perche ,  pour  nous  appel  lcr.  Ce- 
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pendant  comme  il  éroit  bon  de  prendra 
Tes  fûrerez  ,  de  crainte  que  ce  ne  fufïenC 
d’honnêtes  gens ,  tentez  d'enlever  nôtre 
Barque  ,  pour  s’en  aller  Forbans  ,  on 
prit  les  armes  ,  on  chargea  nos  Canons* 
de  mitrailles ,  3c  de  balles  de  moufquety 
&  je  m’offris  d’aller  avec  deux  hommes 
dans  le  canot ,  pour  reconnoître  le  ter¬ 
rain  ,  &  voir  s’il  n’y  avoir  rien  à  crain¬ 
dre.  Je  m’acquittai  de  ma  commifiion, 
êl  après  avoir  tout  examiné  ,  je  istour- 
nai  à  la  Barque  avec  deux  Chaffeurs,  qui 
nous  firent  un  prefent  de  Cochon  frais, 
&  de  boucané.  On  les  regala  de  vin  3c 
d’eau-de  vie,  Sc  on  convint  avec  eux  du 
prix  de  dix  huit  cent  livres  de  Cochon 
en  aiguillettes ,  3c  en  pièces ,  <3 c  de  trois 
cent  livres  de  mantegue ,  c’eft-à-dire ,  de 
g  rai  fie  de  Cochon  ou  fain  doux. 

Les  Efpagnols  s’en  fervent  dans  FA- 
merique  ,  &  même  en  quelque  Provin¬ 
ces  d’E (pagne au  lieu  de  beurre  ,  dC  cela: 
en  vertu  de  la  Bulle  de  la  Croifade. ,  qui 
leur  donne  encore  d’aurres  grands  privi¬ 
lèges  ,  3c  entr’autres  de  manger  le  Sa- 
medy  toutes  les  extrêmitez  des  bêtes, 
comme  font  les  pieds  ,  la  tête,  le  col,  & 
les  entrailles.  Mais  on  coupe  ces  extrê- 
mitez  fi  avant  ,  que  le  corps  efi  réduit  à 
très-peu  de  choie*  Cette  mantegue  e& 
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‘•blanche  comme  la  neige  ,  8c  excellente 
de  quelque  maniéré  qu’on  la  veüille  em¬ 
ployer. 

Nous  devions  payer  ces  provi lions  en 
poudre  ,  plomb  ,  roi  les  &c  merceries  ;  8c 
comme  leur  Boucan  croit  environ  a  deux 
lieiies  de  la  mer  ,  ils  noti«  demanderenc 
quelques-uns  do  nos  hommes  ,  pour  leur 
aider  à  aller  chercher  ces  viandes.  On 
leur  en  donna  lîx  ,  8c  je  pris  la  commif- 
fîon  d’aller  choifir  la  viande.  Je  menai 
mon  Negre  avec  moi  ,  pour  porter  mon 
hamac  ,  8>C  nous  partîmes  lur  le  champ. . 

C  écort  quelque  choie  de  plaifanrde’ 
voir  1  h  ibilhment  de  ces  deux  ChalTeurs*  Habîïïca 
Ils  n’avoienr  qu’un  calçon  ,  Sc  une  che-  r-/ 
mife  ,  le  calçon  croit  étroit ,  &  la  che-  leurs«  . 
mile  n’entroit  pas  dedans  j  elle  étoit  par- 
delTus  comme  les  roupilles  de  nos  roui— 
licrs  ,  8c  un  peu  moins  large.  Ces  deux 
pièces  croient  h  noires ,  8c  Ci  imbibées  do 
fan  g  8c  de  graille  ,  qu’elles  fembloient 
erre  de  toile  gaudronnée.  Une  ceinture 
de  peau  de  Boeuf  avec  le  poil  ,  ferroit 
la  chemile  ,  &  (oûtenoit  d’un  côté  une 
guaîne  3  qui  renfermoit  trois  ou  quatre 
grands  couteaux  ,  comme  des  bayou- 
nôtres  ,  8c  de  l’autre  ,  un  gargouiller  à 
l’ordinaire.  Ils  avoienr  fur  la  tête  urr 
cul  de  chapeau  ,  dont  il  rcftoit  environ 
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quatre  doigts  de  bord  coupé  en  pointe’ 
au- de  (Tu  s  des  yeux.  Leurs  foûliers  étoienc 
fans  couture  ,  &  tout  d  une  picce.  On 
les  fait  de  peau  de  B  œuf  ou  de  Cocnon. 
Voici  comment.  Dès  qu’on  a  écorche 
nn  Bœuf  ,  ou  un  Cochon  ,  on  enfonce 
le  pied  dans  le  morceau  de  peau  qui  lui 
couvrait  la  jambe.  Le  gros  orteil  te 
place  dans  le  lieu  qu’occupoit  le  genoüiî, 
on  ferre  le  bout  avec  un  nerf  ,  bc  1  on  le 
coupe.  On  fait  monter  îe  refie  trois  ou 
quatre  doigts  au-deffus  de  la  cheville  du 
pied  ,  &:  on  l’y  attache  avec  un  nerf> 
*pjfquâi  ce  qu’il  foit  fec  ,  &  alors  il  (e 
tient  de  lui- même.  C’eft  une  chaufïure 
très  commode  ,  bien- tôt  faire,  à  bon 
marche  ,  qui  ne  bîefle  jamais ,  &  qui  em¬ 
pêche  qu’on  ne  fente  les  pierres  &c  les 
épines  ,  fur  lefquelles  on  marche. 

Nous  arrivâmes  affez  tard  a  leur  Bou¬ 
can  ,  où  nous  trouvâmes  leurs  trois  au¬ 
tres  camarades.  Leurs  pavillons  etcient 
dans  une  a  (fez  bonne  café  couverte  de 
taches  ,  &  la  petite  café  à  boucaner 
étoit  tout  auprès.  Ils  avoient  beaucoup 
de  viandes  feches ,  d’autres  qui  bouca- 
noient ,  &  deux  ou  trois  Cochons  qu  ils 
venoicnt  de  tuer.  Nous  foupames  fore 
ioyeufement  ,  &  avec  appétit.  J 'avais 
fait  apporter  du  vin  ,  ôc  de  l’eau- de- vie* 
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îmîs  mon  Negre  avoir  oublié  le  pain, 

'  Je  m’en  mis  peu  en  peine.  Je  mangeai 
comme  eux  des  bananes  iodes  &  bouil¬ 
lies  avec  la  viande  ,  &  en  fuite  le  gras  Sc  ** 

Je  maigre  du  Cochon  en  guife  de  pain  &C 
de  chair  5  accompagné  de  la  pimentade. 

Soir  que  l’air  ,  le  chemin,  ou  la  nouveau- 
ré  m’eu  dent  donné  plus  d’appetit  qu’à 
l’ordinaire  ,  (oit  que  La  viande  fur  plus 
rendre  ,  &c  plus  appetidante  ,  jecroi  que 
j’en  mangeai  près  de  quatre  livres.  Nous 
dormîmes  à  merveille.  La  faim  plutôt 
que  le  point  du  jour  nous  réveilla.  J’a- 
vois.  de  la  peine  à  concevoir  qu’ayant 
tanr  mangé  peu  d’heures  auparavant  , 
mon  eflomach  eût  déjà  fait  la  digeftion. 

Mes  hx  hommes  &  mon  Negre  fe  trou¬ 
vèrent  dans  le  même  befoin  que  moi  3 
&  les  ChafTeurs  médirent  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  que  cela  nous  étonnât,  qu’ils 
avoient  autant  d’appetit  que  nous  ,  &c  o_  alité 
que  cela  leur  étoir  ordinaire  ,  parce  que  Jc|t.  ^ 
la  viande  de  Cochon  mangée  de  cette  de  co - 
façon  le  digéré  plus  facilement.  On  peut 
croire  que  nous  ne  foufFrîmes  pas  lon£- 
tems  cette  incommodité.  Nous  déjeunâ¬ 
mes  bien.  Mes  dx  hommes  avec  trois 
Chadeurs  fe  chargèrent  ,  &  partirent 
dans  l’intention  de  revenir  vers  le  midi , 
ahn  de  pouvoir  faire  un  autre  voïagç.  Je 
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reftai  avec  les  deux  aunes,  de  mon  Ne--1 
gre  au  Boucan  ,  où  je  ne  demeurai  pas 
oifîf  :  car  comme  nous  crions  dans  un 
lieu  qui  pouvoir  palier  pour  une  forer 
d’abricotiers j’cn  allai  amafter  de  cueillir 
autant  que  nos  fîx  hommes  en  purent 
porter  ,  ce  qui  fit  que  je  couchai  encore 
au  Boucan  ,  parce  qu’au  lieu  d’envoyer 
de  la  viande  ,  de  de  la  mantegue  à  la 
Barque  ,  je  ne  chargeai  nos  gens  que 
'd’abricots  de  de  bananes»  Ils  revinrent  le 
lendemain  matin  au  nombre  de  huit  ou 
neuf  ^  les  uns  fe  chargèrent  de  fruits  ,  de 
les  autres  de  viande  de  de  mantegue  ’r 
nous  retournâmes  à  la  Barque  fur  les 
trois  heures  après  midi  ,  nous  payâmes 
nos  Marchands  ,  de  après  les  avoir  fait 
bien  boire  ,  nous  mîmes  à  la  voile. 

Le  lendemain  lut  le  foir  nous  dou¬ 
blâmes  le  Cap  Tiberon  ,  &C  nous  le  ra¬ 
sâmes  de  fî  près ,  qu’on  pouvoir  cracher 
à  terre-  Cette  pointe  eft  prefque  ronde  > 
fort  élevée  de  coupée  prefqu  a  pic  •,  la 
mer  par  confisquent  y  eft  profonde  ;  de 
comme  le  rocher  eft  noir  ,  la  mer  parole, 
de  la  même  couleur. 

Les  vents  qui  eftoient  Nord  Eft  SC 
fort  frais  nous  contrarièrent  tellement , 
que  nous  fûmes  obligez  de  porter  au  lar- 
ge,au  lieu  de  ranger  la  Cote  comme  nous 
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avions  deflein.  Nous  nous  y  ralliâmes  en¬ 
fin  le  8.  Mars  ,  ôc  nous  reconnûmes 
l’Ifle  à  Vache.  Nous  la  dcpaflâmes  pen¬ 
dant  la  nuit ,  Sc  le  9  fur  les  huit  heures 
du  matin  nous  mouillâmes  à  la  Caye  ou 
Ifle  de  Saint  Loiiis,  qui  efit  félon  mon 
cftime  à  fîx  lieiies  environ  au  vent  de 
Tille  à  Vache. 

Cette  Me  croit  fameufe  autrefois  ôc 
fort  frequentes  des  Flibuftiers  de  toutes 
fortes  de  Nations  ,  qui  en  faifoient  le 
lieu  de  leur  rendez  vous ,  de  y  venoient 
fou  vent  partager  le  burin  qu’ils  avoient 
fait  fur  les  Elpagnols  qui  ont  été  de 
tout  temps  les  objets  de  leurs  courfes. 
Quelques  gens  en  très* petits  nombre  s’y 
étoienr  établis.  On  les  en  a  fait  déloger 

1  O 

&*paffer  â  la  grande  Terre ,  c’eft-i  dire, 
à  S  1  in r  Domingue  1  de  forte  qu’elle  efl  à 
prefent  deferte  :  il  n’y  a  plus  que  des  bê¬ 
tes  à  corne  de  des  Cochons  qu’on  y  a  mis 
pour  multiplier  pour  le  fervice  de  la 
Compagnie  ,  â  qui  le  Roi  a  concédé  les 
terres  qui  font  depuis  le  Cap  Tiberon 
julques  au  Cap  Mongon  ,  ce  qui  fait  une 
étendue  d’environ  cinquante  lieiies. 

Il  femble  que  le  but  de  cette  Compa¬ 
gnie  n’a  pas  tant  été  de  peupler  ,  de  faire 
habiter  cette  partie  de  Fl  fie  de  Saint 
Domingue  *  que  d’avoir  un  entrepôt 
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commode  &  fur  pour  lesVai  fléaux  &  pouf 
lesBarques  qu'elle  envoie  en  rraire  auxCo- 


- 


tes  de  la  Terre  Ferme  Les  Anglois  de  la 
Jamaïque  ,  les  Hollandois  de  CorolTol  , 


- 

&c  les  Danois  de  S.  Thomas  tirent  leurs 
plus  grands  profits  de  ce  Commerce  , 
qu’ils  feront  déformais  obligez  de  parta¬ 
ger  avec  nous,  fi  nous  fçavons  nous  fer- 
vir  de  nos  avantages  ,  &c  ne  pas  laifier 
périr  cet  établifïement ,  comme  quantité 
d’autres  que  nous  avions  dans  les  autres 
parties  du  Monde.  Il  faut  efperer  que  les 
Directeurs  de  cette  Compagnie,  qui  font 
les  premiersCommis  de  M.  de  Pontchar- 
rtain  , . feront  plus  fages  ôc  plus  heureux 
que  les  autres  Entrepreneurs ,  dont  la 
plupart  fe  font  ruinez  dans  les  établifie- 
mens  qu’ils  avoient  commencez. 


I 

. 


CHAPITRE  X. 
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jDefcnption  de  U  Caye  de  Saint  Ldms  > 
&  du  fond  de  ï  J  fie  a  Vache. 


Caye S. 


A  Caye  Saint  Loiiis ,  qu’il  falloir 
appeller  Jfle  fous  peine  d’amende  , 
eft  un  petit  terrain  de  quatre  à  cinq  cent 
pas  de  long  fur  cent  foixante  pas  de  lar¬ 
ge  ,  qui  n’a  juftement  que  la  hauteur 
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necelïaire  pour  n’être  pas  couvert  d  eau 
quand  la  mer  eft  haute.  Tout  ce  terrain 
11e  paroît  être  autre  chofe  qu  un  amas  de 
roches  à  Chaux  ,  à  peu  près  de  meme 
elpece  que  celle  que  i  on  trouve  a  ta 
grande  Terre  de  la  Guadeloupe.  Elle  eft 
fituée  au  fond  d’une  grande  Baye  ,  donc 
l’ouverture  eft  couverte  par  trois  ou  qua¬ 
tre  I fiers  allez  grands  ,  mais  qu’on  n’a 
pas  choifis  pour  y  bâtir  le  Fort ,  parce 
qu’ils  font  environnez  de  hauts  fonds ,  &£ 
par  coiifequent  peu  propres  au  moüiîa- 
ge  des  VaiiFeaux  ,  *au  lieu  que  la  mer  le 
trouve  très  profonde  aux  environs  de  la 
Caye  3  particulièrement  du  côté  de  là 
grande  Terre  ,  c’eft-à-dire  ,  de  Fille  de 
Saint  Domingue,  dont  elle  n’eft  feparée 
que  par  un  canal  de  fept  à  huit  cenc 
pas  de  large.  Le  fond  eft  de  bonne  tenue  , 
net  &  tout- à  fait  propre  pour  l’encrage. 
L’on  peut  mouiller  les  Barques  les  Bri- 
gantins  &  autres  petits  Bâtimens  allez 
près  de  la  Caye  pour  y  entrer  avec  une 
planche.  Nous  étions  mouillez  de  cette 
maniéré  :  nôtre  Canot  touchoit  d’un  bouc 
à  la  Barque  ,  &£  de  l’autre  à  terre. 

Le  Chevalier  Reinau  ,  qui  y  avoit 
paflê  l’année  precedente  ,  y  avoir  tracé 
un  Fort  dont  je  vis  le  Plan  ,  l’élévation  , 
le  devis  &  les  piquets*  Je  croi  que  la  dé- 
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penfe  devoir  monter  à  huit  ou  neuf  cens 
I^0Î'  mille  livres  ,  ce  qui  me  fit  dire  que  ce 
Forr  avoir  la  mine  de  refter  en  papier  y 
quoiqu’il  y  eût  déjà  deux  Ingénieurs  fur 
les  lieux  avec  des  appointemens  confide- 
rabîes  ,  <$r  que  M.  de  Paty  fe  fût  engagé 
de  fournir  toute  la  chaux  ,  la  pierre,  &£ 
îes  autres  matériaux  necefiaires  pour  la 
conftruélion.  Il  attendoit  de  France  des 
Maçons  &  des  Tailleurs  de  pierre  ,  &C  iL 
avoir  déjà  bon  nombre  d’Ouvriers  &  de 
Negres  qui  travailloient  à  préparer  tou¬ 
tes  ces  chofes ,  de  }  fi  je  ne  me  trompe  3  à 
faire  de  la  brique. 

£>éfaut  Je  pris  la  liberté  de  faire  remarquer  à 
«3e  ce  ces  Meilleurs  que  la  hauteur  de  leurs 
projet.  Remparts  dans  un  lieu  fi  étroit  ,  leur 
ôteroit  tout  l’air  ,  &  que  leur  Forr  de- 
viendroit  une  foûrnaile  ou  il  ne  ferait 
pas  pofiibîe  de  demeurer  ,  &  où  les  ma¬ 
ladies  étant  une  fois  entrées ,  l’air  s’y 
corromperoit  de  telle  maniéré  ,  que  ce 
feroit  plutôt  un  Cimetiere  qu’une  Fortc- 
refie  ,  &  qu’on  pouvoir  juger  de  ce  qui 
arriveroit  alors  par  ce  qu’on  y  voyoic 
tous  les  jours ,  la  mort  ayant  déjà  empor* 
té  une  très-grande  quanti' é  de  gens ,  SC 
ceux  qui  reftoient  étant  comme  des  dé¬ 
terrez. 

Je  leur  fis  encore  remarquer  que  le 
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dè  >  qu'on  y  tiroir  le  Canon  ,  que  ce  fe- 
roir  encore  bien  is  loi  (que  le  Canon  fe- 
roit  élevé  fur  'e  Remparts ,  fuppofé  mê¬ 
me  qu’on  us  rûr  bâtir  de  la  hauteur  pro- 

S  /•  •  ..  ^ 


s’enfonçât r ,  ou  en  fe  renversant  dans  la 
mer-  Cardepenfer  à  piloter  roue  autour 


pour Paff  rmir  ,  ou  l’augmenter  il  me 
 que  le  fuccês  auroit  été  fore 


douteux,  &c  la  dépense  exorbitante. 

Il  y  avoit  encore  un  autre  inconvé¬ 


nient ,  c’éroit  de  pouvoir  avoir  des  ci¬ 


ternes  pour  conferver  Peau  de  la  pluie  8 
car  il  n’y  a  pas  une  feule  goûte  d’eau 
fur  cette  Caye.  Il  a  beau  y  pleu¬ 
voir  ,  Peau  fe  perd  auilj  tôt ,  &  pa(Te 
comme  Ci  elle  tomboit  dans  un  crible. 
On  étoit  obligé  d’en  aller  chercher  tous 
les  jours  à  la  grande  Terre  à  une  petite 
rivière  éloignée  de  près  d’une  demie  lieue 
de  la  Caye  ;  &  il  y  avoit  pour  cet  effet 
une  Chaloupe  &  trois  ou  quatre  hom¬ 
mes  qui  n’avoient  point  d’autre  emploi. 

J’avois  remarqué  en  pifTant  à  Saine 
Chriftophle  que  les  Anglois  ne  pou- 
voient  confervcr  d’eau  dans  leur  Fojt  de 
la  Souphricrc ,  parce  que  le  bruit  du  Ca- 
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“  "  non  ébranlant  le  terrait»  fur  lequel  il  eil 
'  0I*  bâti  ,  les  citernes  fe  fendoient  auflktot  3 
ÔC  devenoient  inutiles  ;  de  forte  qu  ils 
étoienc  obligez  de  le  fervir  de  Barriques 
pour  conferver  leur  eau  ,  en  attendant 
qu’ils  fiffent  doubler  leurs  citernes  avec 
du  plomb,  ce  qui  ed  d’une  dépenfc  con- 
fiderable  &  d’un  entretien  continuel. 
Mirons  Les  logemens  que  nous  trouvâmes 
de  u  fur  ]a  Caye  Saint  Loiiis  ,  étoient  de 
^iye*  fourches  en  terre  ,  couverts  de  taches^, 
paliffadez  de  Pal  mi  des  refendus.  Il  n’y 
a  voit  que  la  maifon  du  Directeur ,  celle 
du  Gouverneur  &c  ma  Magadn  qui  ful- 
fent  palifladez  de  planches  5c  couverts 
d*c (Tentes.  Ce  Magadn.  6e  la  Maifon  du 
Directeur  failoient  un  cote  dune  petite 
place  oblongue  ,  dont  le  refte  étoit  for¬ 
mé  par  les  logemens  des  Commis  &C  au¬ 
tres  Officiers  de  la  Compagnie.  La  Cha¬ 
pelle  ,  la  Maifon  du  Gouverneur  &  quel¬ 
ques  autres  batimens  etoient  répandus 
fans  ordre  kir  la  Caye  ,  aveedes  Cazer- 
nes  quiavoient  fervi  à  la  Garnifon. 

Nombre  Jamais  je  n’avois  vil  un  d  grand  nom- 
prodi-  Bre  de  Commis  &  d* Officiers  pour  un  d 
Commis"  petit  lieu  Sc  un  d  périr  Commerce.  Je 
doute  qu’il  y  en  ait  autant  à  Batavia,  Ils 
avoient  tous  des  appointemens  condde- 
rables  6c  bouche  à  cour  à  la  table  du  Di- 
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rrc leur  ,  qui  étoit  bien  (ervic  &  fort 
abondamment.  On  entretenoit  pour  ce¬ 
la  des  Chafleurs  avec  une  grande  meute 

O 

de  Chiens.  Il  y  avoir  auffi  des  Pêcheurs  s 
&£  on  êlevoit  quantité  de  Volailles  &  de 
Mourons  dans  FHabitation  particulière 
de  la  Compagnie. 

Un  Maloiiin  nommé  M.  de  Bricourt 
étoit  Directeur  de  la  Compagnie.  Cé- 
roir  un  homme  fort  civil  ,  &  fort  hon¬ 
nête,  parfaitement  au  fait  du  Commer¬ 
ce.  Il  me  fît  donner  un  logement  ,  <$ £ 
m'obligea  de  prendre  fa  table  pendant 
tout  le  tems  que  je  demeurerois  à  la 
Caye.  Il  étoit  fore  brouillé  avec  le  Gou¬ 
verneur  nommé  M.deBouloeGenriihom- 
me  des  environs  de  Touloufe  ,  qui  avoit 
été  Lieutenant  Colonel  en  France.  C’é- 
toir  un  homme  fort  poli,  qui  avoit  beau¬ 
coup  de  fervice  :  il  avoit  beaucoup  de 
lecture  ,  il  avoit  vu  le  monde  ,  il  par- 
loi  t  jufte  ,  &  étoit  fort  obligeant.  Mais 
il  ne  s’étoit  pas  encore  corrigé  du  vice 
ordinaire  de  (on  pais  ,  il  étoit  prompt 
de  vit-  ,  quelquefois  jufqu’à  lexcès.  C  é- 
toircequi  Lu  foi r  naître  tous  les  jours  des 
difîàcultcz  entre  lui  &c  le  Diredeur. 

La  Compagnie  avoir  entretenu  une 
Compagnie  d'infanterie  pour  fervir  de 
Garnilon.  bile  étoit  fous  les  ordres  du 
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Gouverneur  ,  qui  étoit  par  .cet  endroit 
en  état  de  fe  faire  obéïr.  Le  Directeur 
venoit  de  calfer  cette  Compagnie  ,  afin 
que  ie  Gouverner  n'eût  plus  à  qui  com¬ 
mander  ^  $£  que  cela  le  rendît  plus  ac¬ 
commodant.  Je  me  trouvai  allez  emba- 
ralfé  entre  ces  deux  Meilleurs  :  car 
quand  le  Dsreélenr  me  voyoit  avec  le 
Gouverneur  ,  ou  que  je  mangeois  avec 
lui  y  il  m’en  faifoit  de  petits  reproches  > 
&  le  Gouverneur  fe  plaignoit  de  Ton 
côté  ,  que  je  témoignois  plus  d’inclina- 
îion  pour  un  Marchand  que  pour  lui. 
Je  voulus  travailler  à  leur  réconciliation, 
je  parlai  en  particulier  à  l'un  6c  l autre, 
mais  je  vis  bien  -  tôt  qu’il  n’y  avoit  rien 
à  faire.  Le  Directeur  obfedé  par  fes 
Commis  ,  qui  pour  lui  faire  leur  cour 
décrioient  fans  celle  le  Gouverneur ,  ne 
vouloit  faire  aucune  démarche  ,  6c  le 
Gouverneur  faifoit  fonner  bien  haut  fon 
rang  6c  fa  qualité  ,  6c  ne  vouloit  point 
s’approcher  j  de  forte  que  je  pris  le  parti 
de  vivre  bien  avec  tous  les  deux  3  6c  je 
me  confirmai  dans  une  maxime  qui  me 
parut  toujours  très- vraie  ,  que  la  multi¬ 
tude  des  choies  nuit  bien  plus  aux  affai¬ 
res  quelle  ne  leur  eft  avantageuse  La 
Compagnie  l’a  reconnu  depuis  *  6c  a 
réuni  ccs  deux  Charges  dans  une  meme 
perfonne. 
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On  me  propofa  dedemeurerà  la  Caye 
ponrerre  Curé.  On  n’étoic  pas  content 
«  un  Ecclefiaftique  Irlandois ,  qui  def- 
lervoitleur  Egllle;  &  lui-même  voyoic 
avec  chagrin  la  défunion  des  Chefs  & 
vouloir  fe  retirer.  Mais  on  ne  vouloir 
pas  le  lui  permettre ,  avant  qu’on  eût  un 
autre  Precre  ;  &  cela  n’étoic  pas  trop 
facile.  On  me  fit  des  propofitions  fort 
avantageufes  ,  non-feulement  pour  moi 
mais  pour  nôtre  Ordre  ,  fi  nos  Supé¬ 
rieurs  vouloient  s’engager  à  remplir  les 
tg  îles  ,  qui  ferment  neceffaircs  pour  la 
Colonie,  qui  setabiifloit  de  jour  en  jour. 
Je  m  exeufai  d  accepter  ces  offres  pour 
ce  qui  me  regardoit  ;  mais  j’écrivis  au 
1  ere  Cabafion  notre  Supérieur  general 
loccafion  qui  fe  prefenroir  détendre 
nos  M liTions  &  nos  ParoifTes  dans  ce 
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Ordre. 


grand  Quartier. 


On  nous  y  offroit  une  terre  de  mille 
pas  de  large ,  fur  deux  mille  pas  de  haut; 
&  de  nous  donner  des  Ncgres  pour  la 
faire  valoir  ,  aux  conditions  des  autres 
Habitans  ,  avec  quelques  privilèges  par¬ 
ticuliers  ,  &  quatre  cent  écus  de  Penfion 
pour  chaque  Curé  jufqu’à  ce  que  le  ca- 
fucl  des  Egl.fes  fût  allez  confidence 
pour  la  pouvoir  réduire  à  trois  centécus* 
comme  îont  celles  des  Curez  de  Leorrane* 
Tome  P.  t  ^ 


pagnie  % 
£ai foi t  a 
fes  Co- 
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Les  conditions  que  la  Compagnie  fai- 
foit  à  ceux  qui  vouloient  s  établit  fut 
les  tertes  de  fa  conceffion.eroient  fi  avan- 
taseufes  ,  quelles  auront  du  y  attirer 

une  infinité  de  gens  s'ils  a  votent  « 

tant  foit  peu  raisonnables.  Mats  ils 

pouvoient  foutfrir  qu’on  les  obligeât  de 

vendre  leurs  marchandées ,  &  leurs  den- 

•  Condi'  rées  à  la  Compagnie  privanvemcnt  a 
tions  que  *■  S»  ufer  d’elle  ce  dont 

ils  auroient  befoin.  En  cela  .  comme  en 
beaucoup  d’autres  chofes ,  j  ai  remarque 
que  la  prévention  a  ordinairement  plus 
de  lieu  ,  que  la  raifon.  Car  la  Com¬ 
pagnie  leur  donnoit  les  terres  de  la  me¬ 
me  maniéré  que  le  Roi  les  donne  aux 
autres  lieux  de  fon  Domaine  en  Amé¬ 
rique,  c’eft-à-dire,  gratte  ,  fans  rede¬ 
vances  ,  droits  feigneunaux  .  lots  SC 
ventes  ,  ni  aucun*  charges.  Elle  leur 
donnoit  des  Efclaves  félon  leurs  befoins, 
&  les  talens  qu  on  voyoït  dans  ceux  qui 
en  demandoient  à  raifon  de  deux  centecus 
pour  les  hommes  ,  &  cent  cinquante 
écus  pour  les  femmes  payables  dans  trois 
ans  ,  fans  qu’ils  puffent  être  contraints  a 
avancer  aucune  partie  du  payement  avant 
le  terme  expiré.  Elle  leur  donnoit  en¬ 
core  le  même  terme  pour  les  marchan- 
^îfpç  nuelle  leur  four  ni  (Toit ,  &  quelle 
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leur  Iaiiïoit  au  prix  courant,  qu’étoient  — 
ces  mêmes  marchandées  à  l’Efterre ,  ou  170 
an  petit  Goave  >  &  fi  la  Compagnie  en 
manquoit  ,  elle  leur  permetroit  fans  au¬ 
cun  delai, d’en  acheter  où  bon  leur  fem- 
bloir  ,  &  de  vendre  leurs  marchandées 
CC  denrees  au  prorata  de  ce  qu’ils  dé¬ 
voient  payer  pour  ce  qu’ils  avoienc 
acheté.  Elle  s’engageoit  encore  à  pren¬ 
dre  gcneralemenr  tout  ce  qui  fe  fabri- 
queroit  fur  leurs  Habitations  au  même 
prix  ,  que  ces  mêmes  chofes  auroient  été 
vendues  dans  les  autres  Quartiers.  L’in- 
terdiétion  du  Commerce  avec  d’autres 
qu’avec  elle  ,  excepté  dans  les  cas  que  je 
viens  de  dire  ,  étoit  la  pierre  d’achope- 
ment.  Il  eft  à  croire  qu’on  y  aura  trou- 
Vev  quelque  tempérament.  Voilà  à  peu 
près  le  fyftême  de  cette  Compagnie,  donc 
il  me  femble  ,  que  toute  perfonne  de 
bon  fens  fc  devoit  contenter. 

M.  de  Paty  Lieutenant  de  Roi  de 
Lcogane,  qui  avoit  entrepris  les  fourni¬ 
tures  pour  les  Fortifications  de  la  Caye 
de  Saint  Loiiis  ,  y  arriva  deux  jours 
apres  nous.  Il  y  croit  venu  par  terre.  Il 
y  avoit  un  chemin  aifé  du  petit  Goave 
jufques  la.  On  ne  compte  que  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  liciies.  On  trouve 
lur  cette  route  ù  huit  lieiies  du  petit 
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Goave  un  Quartier  appelle  le  Fond  des 
Nettes, qui  eft  une  pepiniere  de  Cacao  &C 
d’enfans.  La  plupart  des  Habitans  font 
Le  Fond  des  Mulâtres  ,  &  des  Negres  libres, 
des  ^c'  qui  cultivent  les  plus  beaux  Cacoyers 
ticsenr"  du  monde.  J’ai  dit,  cerne  femble,  dans 
Cacoyers  un  autre  endroit ,  que  ces  gens-là  font 
fort  féconds.  Je  dois  dire  a  prefent  qu  ils 
ont  une  facilité  merveilleufe  delever 
leurs  enfans.  Ils  leurs  donnent  le  matin 
une  jatte  de  Chocolat  avec  du  Àdahis 
écrafé  ,  &  s’en  rapportent  à  eux  pour  le 
relie  de  la  journée.  Avec  cela  on  ne  peut 
voir  des  enfans  plus  forts ,  &  d  une  fan  te 
plus  vigoureufe.  Que  1  on  trouve  fi  1  on 
peut  dans  le  relie  du  monde  une  nourri¬ 
ture  ,  dont  on  voit  de  fi  bons  effets. 
Comme  ce  chemin  pafïe  au  travers  d  un 
très- bon  païs,  il  y  a  apparence  qu’il  fera 
bien-  tôt  rempli  d’Habitans  qui  feront 
un  Négoce  confiderable  de  Cacao  ,  d  In¬ 
digo  ,  de  Rocou ,  de  T abac ,  de  Coton  9 
èc  autres  marchandées,  leur  terrain  étant 
propre  à  tout. 

Je  fus  me  promener  avec  Meilleurs 
de  Bouloc  &  de  Paty  à  un  Jardin,  ou 
commencement  d’Habitation  ,  que  le 
jardin  de  premier  faifoit  faire  à  une  petite  lieue 
,^c  de  la  Caye.  C’étoit  un  fond  fort  uni 
*ouot‘  entre  deux  collines  ,  qui  étoit.arrofe 
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d’un  gros  ruilTeau  ,  qui  lui  donnoit  de 
la  fraîcheur ,  &  le  mettait  en  état  de 
produire  tout  ce  qu’on  y  auroit  voulu 
planter,  &  lur  tout  du  Cacao.  Je  le  dis 
à  M.  de  Bouloc,  qui  goûta  mon  avis, 
ÔC  qui  l’auroit  rtiivi  ,s’il  eût  cru  demeu¬ 
rer  allez  long  tems  dans  le  porte  où  il 
étoit ,  pour  fe  rccompenfer  par  les  fruits 
des  avances  qu’il  auroit  été  obligé  de 
faire  ,  pour  cultiver  ces  arbres  ,  jufqu’à 
ce  qu’ils  donnartent  du  profit.  Mais  il 
fongeoit  dès  ce  tems-là  à  changer  de  do¬ 
micile  ,  comme  il  a  fait  effectivement 
deux  ans  après  ,  ayant  été  nommé  par  le 
Roi  au  Gouvernement  de  rifle  de  la 
Grenade. 

Nous  dînâmes  chez  un  Capitaine  de 
Mil  ice  de  ce  Quartier-  là  nommé  le  Païs. 
C  croit  un  homme  de  vingt- huit  ans  , 
très  bien  fait,  qui  avoit  gagné  du  bien 
en  commandant  les  Flibufliers  en  diffe¬ 
rentes  occa fions  pendant  la  dernicre 
Guerre.  Il  étoit  marié  depuis  quelques 
mois  avec  une  Creolle  ,  fille  du  iîeur 
Rortî^nol  ,  Officier  de  Saint  Chtiito- 
plrte  ,  qui  après  la  prife  de  cetre  I fis 
avoit  été  envoyé  à  la  Martinique  par  les 
Anglois  ,  pendant  qu’ils  avoient  trans¬ 
porté  à  S.  Domingue  fa  femme&  fes  deux 
files,  C’ert  ainrt^u’ils  en  ont  ufé  pour 
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détruire  cette  doriffante  Colonie.  LefieuT 
Rodïgnpl  mourut  au  Cul-de  Sac  de  la 
Martinique  ,  avant  d’avoir  pu  faire  re» 
venir  fa  famille  auprès  de  lui.  Sa  veuve 
fe  trouvant  chargée  de  deux  filles  très- 
belles  à  la  vérité,  mais  fans  bien,fe  maria 
avec  un  nommé  Cadras  ci-devant  Ha¬ 
bitant  de  la  Guadeloupe  ,  qui  s’étoit 
Caftras  établi  à  Saint  Domingue.  Après  dîné, 

Econome  _  ma  0  \  i>tt  i  .. 

îa  nous  allâmes  nous  promener  a  1  Habita- 
Cotripa-  tion  de  Cadras.  Il  étoit  Econome  de  la 
Compagnie  5  il  avoir  cinq  ou  fix  cent 
écus  d’appointemens  ,  un  Cheval  ,  ôc 
deux  Negres  entretenus  ,  &:  bouche  en 
cour  ,  quand  il  alîoi c  à  la  Caye.  C’étoit 
’  lui  qui  Fai  foi  t  valoir  l’Habitation  de  la 
Compagnie  ,  qui  étoit  environ  à  une 
lic  tie  delà.  On  d i  foi  r  qu’elle  étoit  fort 
belle  ,  Sc  bien  pourvue  de  Negres.  On 
y  faifoit  de  l’Indigo  ,  on  parloir  d’y 
faire  une  grande  Manufacture  de  Sucre. 
C’étoit  là  aulli  où  l’on  élevoit  les  mou» 
tons  ,  les  volailles  ,  &  les  autres  chofes 
necedaires  pour  la  table  du  Directeur. 

La  fécondé  fille  de  la  veuve  du  fieur 
Roffignol  éroit  mariée  depuis  peu  à  un 
w  ,  vieux  Flibudier  nommé  Stive  ou  Edien- 

M.  Stive  .  .^p  .  .  , 

Eiibuftii r  rie  ,  qui  parouioit  avoir  beaucoup  plus 
de  foixanre  ans  >  mais  qui  étoit  encore 
plus  chargé  de  biens  <ji|e  d’années.  Com- 
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me  fon  Habitation  croit  à  côté  descelle 
de  Cadras ,  ces  Meilleurs  y  allèrent  ,  St 
je  les  y  accompagnai.  Le  (leur  Srive 
netoit  pas  à  la  maifon  ,  (a  femme  qui 
nous  reçût  ,  me  parut  fi  jeune  ^  que  je 
ne  pouvois  me  pcrfuader  qu’on  eut  ma¬ 
rié  un  enfant  de  douze  à  treize  ans  avec- 
un  vieillard,  qui  auroit  pu  être  fon  grand 
pere.  Elle  l’envoya  avertir  ,  &  il  vint 
auffi  tôt.  Il  paroiffoit  allez  (impie  dans 
fes  maniérés  ,  il  parloit  peu  ,  St  ornoic 
chaque  période  de  cinq  ou  fix  noms  de 
Dieu  ,  à  l’ancienne  maniéré  de  la  Fli- 
bufte.  Il  fit  apporter  la  collation  :  la  po- 
1  i  te  de  n’y  regnoit  pas  ;  au  lieu  d’elle  la 
richefie  y  éclatoit.  Il  avoit  quantité  de 
bonnes  vaiflellc  d’argent ,  qui  félon  tou¬ 
tes  les  apparences  ne  lui  avoit  pas  CôÔtc 
grand  chofe  ,  audî  étoitelle  toute  à  1  Es¬ 
pagnole.  J’eûs  bien- tôt  fait  connoifian- 
ce  avec  lui  :  il  ctoit  ami  intime  du  Ca¬ 
pitaine  Lambert  ,  St  de  quelques  au¬ 
tres  Flibudiers  de  mes  amis.  Nous  fîmes 
une  partie  pour  aller  au  Fond  de  l’ideà 
Vache  ,  avec  Cadras  St  le  (leur  le  Païs. 
Nous  retournâmes  enfuiteà  la  Caye.  Je 
foûpaiavec  M.  de  Paty  chez  le  Gouver¬ 
neur  ,  après  quoi  j’allai  voir  M.  de  B  ri- 
courr ,  qui  vouloit  à  toute  force  que  M. 
de  Bouloc  m’eût  parlé  de  lui  pendant 
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iyoi,  tout» ce  voïage  ,  quoique  nous  ne  l’euf- 
fions  pas  feulement  nommé.  Ces  foup- 
çons  me  faifoient  de  la  peine  ,  &  je  fou- 
haitois  fort,  que  nôtre  Barque  expédiât 
promptement  ce  quelle  avoit  à  faire, 
afin  de  continuer  nôtre  voïage.  Mais  il 
falloir  attendre  le  retour  d’un  Brigantin  , 
qui  étoit  allé  à  Cartagene  ,  &c  qui  de¬ 
voir  en  rapporter  de  l’argent ,  qui  étoit 
ce  que  nous  attendions. 

Deux  jours  après  ,  Caflras.me  vint 
chercher  dans  fon  canot ,  me  mena 
chez  lui  ,  où  les  deux  gendres  de  fa  fem¬ 
me  s’étoient  rendus  pour  nôtre  partie. 
Nous  montâmes  à  cheval  après  dîné,  8Z 
fumes  coucher  à  fept  bonnes  liciies  delà , 
ciiez  un  de  leurs  amis  dans  le  Fond  de 
rifle  â  Vache. 

Dsfcrîp.  C  efi  une  très  grande  plaine  ,  dont  le 
“ond  bord  de  la  mer  fait  une  ance  en  maniéré 
rifle  1  de  croiffant  fort  ouvert  ,  couvert  pax 
Vache.  l’Ifle  â  Vache  ,  qui  eft  éloignée  de  la 
Grande  Terre  d’environ  trois  liciies . 
Cette  I fie  me  parut  de  cinq  à  fix  lieiies 
de  longueur.  Quoiqu’elle  (embîe couvrir 
1*  Ance  ,  fon  éloignement  efi:  caufe  qu’el¬ 
le  ne  lui  eft  prefque  d’aucune  utilité.  La 
mer  brife  rudement  à  la  Côte  ,  &  rend 
l’embarquement  difficile  ,  &  le  mouilla¬ 
ge  dangereux,  même  pour  les  Barques*. 
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Comme  je  n’y  ay  point  vû  de  Vai  fléaux,  7— “ 
je  ne  puis  pas  dire  s  ils  y  leroient  bien  ou 
mal.  Il  y  a  apparence  que  ceux  des  Fîi- 
buAiers  moüilloient  auprès  de  l’Iflelorf- 
qu’ils  s’aflembloient  en  ce  Quartier- là  , 
pour  faire  leurs  expéditions  ou  leurs  par¬ 
tages. 

Nous  fûmes  le  jour  fuivant  à  cinq 
lieiies  plus  loin  ,  &C  nous  y  couchâmes: 
de  forte  que  nous  eûmes  le  rems  de  nous 
promener  pendant  que  Cadras  faifoit  fes 
affaires,  &c  celles  de  la  Compagnie.  Tout 
ce  païs  eA  très-beau  ,  la  terre  y  eA  pro¬ 
fonde  ,  grafl'e  ,  &c  propre  à  ce  qu’on  vou¬ 
dra  lui  Faire  porter. 

Il  cA  certain  que  tout  ce  pais  a  été 
habite  par  les  Efpagnois  ,  &  avant  eux 
par  les  Indiens.  Ceux-là  Font  quitté 
pour  aller  s’établir  au  Mexique  ,  après 
que  Fernand  Cortez  en  eut  fait  la  con¬ 
quête  -,  &  comme  ils  avoient  déjà  détruit 
tous  les  naturels  du  païs  ,  route  cette 
partie  eA  demeurée  dèferte  ,  &  les  arbres 
y  étoient  revenus.  Il  c  A  vrai ,  que  la  plu¬ 
part  ne  font  que  des  bois  tendres,  mais 
entrés  -  giand  nombre,  fort  hauts ,  fort 
gros  de  fort  prelfez ,  ce  qui  n’eA  pas  une 
petite  preuve  de  la  bonté  de  la  terre. 

Il  y  a  apparence  que  les  Habitations 
des  Ffpagnols  9  avoient  que  quatre  à 
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cincj  cent  pas  de  large,  parce  qu’on  troiî- 
ve  preique  toute  cette  plaine  partagée 
de  cette  manière  ,  par  des  épailfeurs  de 
bois  de  haute  futaye,  qu’on  nomme  dans 
le  païs  des  Racques  de  bois  ,  qui  paroif- 
fent  très  anciens  ,  &  tels  que  font  ceux 
qu’on  trouve  dans  le  milieu  des  forêts , 
&  dans  les  montagnes  ,  où  il  eft  proba- 
ble,que  perfonne  n’a  jamais  fait  de  défri¬ 
ché.  Les  Efpagnols  en  ufoient  apparem¬ 
ment  ainfi  ,  pour  feparer  leurs  Habita¬ 
tions  ,  &  pour  avoir  de  quoi  retirer  leurs- 
befh’aux  à  l’ombre  pendant  la  grande 
chaleur ,  8c  pour  conferver  des  bois  de 
charpente  à  leur  difpofition,quand  ils  en 
a  voient  befoin.  Il  y  a  de  ces  Racques  de 
bois  qui  ont  autant  d’épai fleur  y  ou  de 
largeur,  que  les  terrains  qui  ont  été  dé¬ 
frichez  ;  d'autres  en  ont  moins.  Cette 
méthode  n’étoitpas  mauvaife  d’un  côté  ^ 
mais  il  me  fembîe  qu’elle  avoit  aufii  fes 
inconveniens,  &  quelle  étoit  contraire  à- 
la  fanté,  en  ce  que  ces  Racques  de  grands 
arbres  empêchoient  le  mouvement  de 
l’air  ,  8c  contribuoient  ainfi  à  fa  cor¬ 
ruption. 

On  me  fit  voir  quantité  de  fers  3 
cheval  à  l’Efpagnole  ,  8c  autres  ferre- 
mens  de  leur  façon  ,  qu’on  trouve  tous 
les  jours  dans  la  terre  à  mefiirc  qu’on  1& 
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défriche  ,  ce  qui  eft  une  preuve  évidente  ~~ 
qu  elle  a  été  habitée  autrefois  par  les  El-  ' 
gagnols. 

On  trouve  audi  des  meubles  des  an¬ 
ciens  Indiens  ,  comme  de  leurs  pots  & 
marmittes  de  terre }  Sc  certains  cailloux 
couleur  de  fer  s  d’un  grain  fin  &  com¬ 
pact  ,  dont  quelques  bords  de  la  mer 
font  tous  remplis.  Ils  ont  pour  l’ordinai¬ 
re  deux  pieds  à  deux  pieds  &  demi  de 
longueur  quinze  à  dix  -  huit  pouces  de 
large  ,  &  environ  neuf  pouces  d’épaif- 
feur  ,  arrondis  par  les  extrêmitez.  Ils 
avoient  l’induftrie  de  les  fendre  par  le 
milieu  de  leur  longueur ,  &  de  leur  épaif- 
feur  .  &  de  creuïer  le  dedans ,  de  ma-  c-ir,ou* 
niere  qu’ils  en  faifoient  des  efpeces  de  par  les 
tourrieres  ovalles ,  ou  de  lechefrittes  d’un  ladjen!* 
peu  plus  d’un  pouce  d’épaifieur  ,  qui  re- 
fifioient  au  feu.  On  m’en  fit  prefent 
d’une  trcs-entiere  ,  Sc  parfaitement  bien 
faite  ,  avec  deux  ou  trois  petites  figures 
de  terre  cuite  ,  allez  mal  faites ,  qu’on 
avoit  trouvées  dans  la  terre.,  &  dans  des  iîoV 
grottes  qui  font  dans  les  Falaifes ,  qu’on  dcs  Ta* 
fupporoit  être  des  Idoles  des  Indiens. 

Des  Habitans  du  Quartier  m’afïïirercnt 
qu’ils  avoient  trouvé  dans  les  montagnes 
des  grottes  5  comme  de  profondes  ca¬ 
vernes  a  toutes  remplies  d’offemens  hu- 
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—  mains.  G’étoit  apparemment  dans  ces 
Q{ T  endroits- là  qu’ils  confervoient  les  os  de 
mens  des  leurs  morts.  IÎ  tfl  à  croire  qu’ils  y  met- 
indiens,  {oient  aufli  leurs  riche  (Te  s  :  car  nous 
voyons  des  vc-fliges  de  certe  coutume 
dans  tous  les  endroits  du  monde  ;  mais 
on  perdrait  fon  tems  à  remuer  ces  os 
pour  y  trouver  quelque  chofe  ,  parce  que 
les  Efpagnols  qui  ont  été  long  -  tems 
maîtres  de  ce  païs- là  ,  n’ont  pas  manqué 
de  vifîter  exactement  fous  ces  endroits-, 
&  d’en  enlever  tout  ce  qui  pouvoir  être 
de  quelque  valeur. 

On  voit  à  la  Defitade,  qui  eft  une 
petite  I fie  au  vent  de  la  Grande  Terre 
de  la  Guadeloupe,  une  caverne  fort  gran¬ 
de  ,  &  fort  profonde  ,  qui  cfl  prefque 
toute  remplie  d’ofhmens ,  avec  des  relies 
cavfmc  d’arcs  ,  de  boutons  ,  &  autres  armes  des 
de  la-  D-c-  anciens  Indiens.  C 'croit  apparemment 
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un  aractiere.  Car  tous  ces  peuples  ,  du 
moins  les  anciens,  &  tous  les  Indiens  du 
Canada  ,  &  de  la  Floride  ,  ont  une  ex¬ 
trême  vénération  pour  les  os  de  leurs 
morts  ;  &  s’ils  n  e  les  logent  pas  avec 
autant  de  magnificence  que  les  Egy¬ 
ptiens  ,  du  moins  n’épargnent  -  ils  rien 
pour  les  conferver  avec  refpcdl  &£  reve- 
rence. 

On  trouve  en  beaucoup  d’endroits  du 
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Tond  de  1 1 fie  à  Vache  des  cuves  de  ma-  ir^T~ 
çonnerie  ,  qui  font  croire  que  les  Ef- 
pagnoîs  ont  fait  de  l'Indigo  dans  ces 
Quartiers.  Les  terres  en  effet  y  font  très- 
propres  j  &c  n’en  déplace  aux  ignorans, 
celui  que  Ton  y  fabrique  avec  loin  ,  ne 
le  cede  ,  ni  à  celui  des  grandes  Indes, 
c’cft-à-dire,  des  Indes  Orientales,  ni  à 
celui  de  Guatimala. 

Ce  païs  n’eft  pas  encore  bien  peuplé, 
il  s  en  faut  beaucoup  ,  mais  il  le  lera  allu— 
rement  ,  tk  très -bien  ,  fur  tout ,  fi  on 
peut  revenir  un  peu  de  la  prévention  in¬ 
jure  qu’on  a  contre  la  Compagnie.  Au 
rede  ,  c’eft  le  païs  des  moufliques  ,  ma~ 
ringoins  ,  vareurs  ,  Sc  autres  bigailles  *7 
tout  en  efl  plein.  La  Caye  Saint  Loiiis 
quoiqu’environnée  de  la  mer ,  fans  ar¬ 
bres  ,  ni  huiliers  ,  ni  eaux  croupi  fiâmes  V^on- 
cn  entretient  .des  millions.  Ils  le  nichent  co3^'^ 
dans  les  trous  des  crabes  ,  des  roches  , 
fous  les  couvertures  des  ma  bons  ,  &  dès 
que  le  Soleil  eft  couché,  ils  remphffenc 
l’air,  &  piquent  impitoyablement  tous 
ceux  qu’ils  peuvent  approcher. 

Cette  incommodité  fe  fait  (entir  même 
en  plein  jour  dans  les  nouvelles  Habita¬ 
tions  du  Fond  de  l’Ifle  à  Vache  ,  tk  on 
peut  )ugcr  combien  elle  efl  grande,  puis¬ 
que  les  Maîtres  de  ces  Habitations  font 
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obligez  de  donner  des  gueftres  à  leurs  En¬ 
claves,  8c  à  leurs  Engagez  ,  pour  leur 
couvrir  les  jambes  &  les  pieds,  à  faute 
de  quoi  il  leur  feroic  impofïible  de  tra¬ 
vailler  *  Ôc  ils  (eroient  dans  l’obligation 
de  ne  penfer  à  autre  chofe  qu’à  le  dé¬ 
fendre  de  ces  infedres  ,  pour  s’empêcher 
d’être  mangez  tous  vifs. 

On  eft  obligé  de  s’enfermer  la  nuit 
dans  des  pavillons  de  grofle  toile  8C 
d’avoir  la  précaution  de  fe  tenir  au  mi¬ 
lieu  fans  toucher  aux  bords.  Car  fi  la 
bigailîe  lent  qu’on  foie  à  porté  de  fon 
aiguillon,  iesvareurs,  qui  font  de  cer¬ 
tains  gros  coufins  à  long  aiguillon,  l’en¬ 
foncent  dans  la  chair  au  travers  de  la 
meilleure  toile  ,  tant  que  fa  longueur 
peut  s’étendre  *  ôc  quand  ils  ont  une  fois 
percé  la  chair ,  ils  fuccent  le  fang  par  leur 
aiguillon  ,  comme  par  une  petite  trom¬ 
pe  ,  fans  fe  détacher  qu’ils  ne  foient  en¬ 
tièrement  pleins  ,  Ôc  (ans  que  la  fumée 
les  puifie  ch  a  (Ter.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  bien 
rare  qu’on  leur  donne  le  tems  de  fe  raf- 
fafier  ,  il  faudroit  être  bien  endormi  f 
pour  ne  pas  fentir  leur  piqueure  3  qui 
certainement  efl:  aufii  vive  qu’un  coup 
de  lancette.  C’eft  le  feul  endroit  del’Â- 
merique  où  j’ay  vu  les  Maîtres  obliges 
de  chauffer  leurs  Negres.  Cette  incon> 
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ïnodiré  diminuera  à  mefure  que  le  terrain 
fe  défrichera ,  de  que  les  bords  de  la  mer 
feront  découverts. 

Les  Habitant  de  Saint  Dominguc  de 
de  I  I  fis  à  Vache  ,  marquent  leurs  Nè¬ 
gres  quand  ils  les  achètent.  Ils  fe  fervent 
pour  cela  d’une  lame  d’argent  mince, 
tournée  de  façon  quelle  forme  leur  chif¬ 
fre  .  elle  eft  jointe  à  un  petit  manche, 
pour  la  pouvoir  tenir  ,  de  comme  ces 
chiffres  ou  lettres  fe  pourroient  rencom* 
trer  les  mêmes  en  plu  fieu  rs  Habita  ns, 
ils  les  appliquent  en  differens  endroits. 

Les  uns  au-delfus  de  l’eftomach  ,  d’au¬ 
tres  au  de  flou  s  i  les  uns  à  droit  >  les  au¬ 
tres  à  gauche  *,  les  uns  aux  bras  ,  les  au¬ 
tres  en  d’autres  endroits.  Quand  on  veut  Manière 
etamper  un  Negre  ,  on  frit  chauffer  1  é. 
tampe ,  tans  la  laitier  roug,r  ,  on  frotte  Negies» 
l’endroit  où  on  la  veut  appliquer  avec 
un  peu  de  (uif ,  ou  de  graille,  de  on  met 
defi'us  un  papier  huilé,  ou  ciré  ,  de  on 
applique  la  (lampe  deiïùs ,  le  plus  lege- 
rement  qu’il  eft  pofiible.  La  chair  s’enfle 
aufii-tôc  ,  de  quand  l’effet  de  la  brûlure 
cftpafTé,  la  marque  refie  imprimée  fur 
la  peau  ,  fans  qu’il  foit  pofiible  de  la  ja¬ 
mais  effacer.  De  forte  qu’un  Efclave  qui 
auroic  été  vendu  ,  de  revendu  plufieurs 
fois  ,  paroîcroit  à  la  fin  auffi  chargé  de 
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~~  cara&eres  3  que  ces  obeliques  d’Egypte 
*  Nous  n’avons  point  cette  méthode  aux 
Ides  ;  &  nos  Negres,  fur  tout  les  Creol- 
les  fer  oient  au  défefpoir  qu’on  les  mar¬ 
quât  comme  on  fait  les  Bœufs  3c  les 
Chevaux.  La  petiteffe  de  nos  Ides  fait 
que  cela  n’efl  pas  necedaire  ,  mais  il  l’ed 
abfolument  dans  un  païs  audi  vafte  que 
Saint  Domingue ,  où  les  Negres  peuvent 
fuir ,  3c  fe  retirer  dans  des  montagnes  d 
éloignées,  3c  d  difKciles,qu’il  feroir  pres¬ 
que  impodible  de  les  trouver  ,  3c  de  les 
y  forcer  3c  quand  cela  arriveroit,  com¬ 
ment  les  Maîtres  pourraient*  ils  recon- 
noître  ceux  qui  leurs  appartiendroient. 
Il  pourroic  encore  arriver  que  des  gens 
fans  conscience  trouvant  des  Negres  fu¬ 
gitifs  fe  les  appropriroient  ,  ce  qui  ne 
leur  td  pas  podîble  ,  lorfqu’ils  font  mar¬ 
quez  \  parce  que  ieur  Maître  les  recon- 
noitroit  ,  3c  prouveroit  arfément  qu’ils 
leroient  à  lui  ,  en  faifant  voir  fa  mar¬ 
que. 

Il  y  avoir  un  grand  nombre  de  Negres 
Negres  marons  cm  fugitifs  ,  qui  s’étoient  retirez 
suions.  €n  un  endroit  appelle  la  Montagne  noire. 
Ondifoit  qu’ils  étoient  bien  au  nombre 
de  (îx  à  fept  cens  hommes  &  femmes  * 
que  tous  les  hommes  étoient  armez-,  qu  ils 
avoient  eicarpé  les  endroits  acceflibks- , 
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par  lefquels  on  pouvoir  aller  à  eux  pour 
les  attaquer  ,  qu’ils  avoient  fait  des  abat¬ 
tis  d’arbres  3c  des  retranchemens  ,  où  ils 
faÜoient  une  garde  exacte  pour  n’être 
point  furpris.  On  parloit  dans  le  rems 
que  j’étois  à  S,  Domingue,  d’afTembler 
des  gens  de  bonne  volonté  pour  les  aller 
enlever  -,  mais  perfonne  ne  fe  prefentoit 
pour  cette  expédition  ,  où  il  ne  paroi!- 
(bit  que  des  coups  à  gagner,  3c  peu  de 
profit  à  faire.  Ceux  qui  auraient  pu  l’en¬ 
treprendre  écoient  feulement  les  Chai- 
feurs  ou  les  Boucaniers  ,  qui  fréquentent 
ces  endroits  ,  3c  qui  en  içavent  rous  les 
chemins  3c  les  défilez  -,  mais  ces  mêmes 
Cha(Teurs  ne  fe  foucioient  pas  de  réduire 
ces  Negres  ,  parce  qu’ils  trouvoient  leur 
compte  avec  eux.  Us  leur  fourniffoiene 
des  Chevaux  marons  ,  des  cuirs  ,  3c  des 
viandes  boucanées  à  un  prix  fort  bas ,  3c 
prenoient  en  échange  de  la  poudre  ,  des 
balles ,  des  armes  ,  des  toiles  3c  autres 
chofes  dont  ils  avoient  befoin  ,  que  ces 
Chalfeurs  leur  furvendoient  excefiive- 
ment.  Quoique  ce  trafic  lût  fecret ,  il  n’a 
pas  lailTc  de  venir  à  ma  connoillance  j  3c 
comme  il  y  eft  venu  ,  il  a  pu  venir  à  celle 
de  bien  d’autres.  En  effet  on  en  étoit  per- 
(uadé  ,  &  on  en  murmuroit  hautement. 
Cela  obligea  enfin  les  ChafTeurs ,  pour 
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2  5  S  Nouveaux  Voyages  aux  J  fie  s 
f-joT,  e^accr  l’idée  qu’on  avoir  de  leur  peu  de 
fidelité,  d’offrir  d’aller  à  cette  expédition 
à  compagnon  bon  lot ,  à  la  maniéré  de  la 
Flibufte  ;  c’eff  à- dire  ,  que  ceux  qui  fe- 
roient  eftropie2  ,  auroient  fîx  cens  écus  , 
ou  fix  Negres  ;  que  les  Negres  qui  fe- 
roient  pris  feroient  partagez  entre  4cs 
preneurs  ,  Sc  que  pour  fureté  des  eftro- 
piez  ,  les  Habitans  s’obligeroient  folidai- 
rementà  leur  récompense.  On  ne  voulut 
point  accepter  ces  conditions  ,  parce  que 
tout  le  profit  auroit  éré  tout  entier  pour 
les  Chalîeurs.  A infî  la  chofe  en  demeura 
là.  Il  me  femble  qu’on  auroit  dû  parta¬ 
ger  le  different  en  deux  ,  afin  de  chaffer 
les  Negres  marons  de  cet  azile  ,  qui  etë 
d’un  exemple  pernicieux  pour  les  autres 
Efclaves. 

PrJx  or  Lorfque  les  Chaffcurs  ou  autres,  pren- 
dimir.r  nent  quelque  Negre  maron  ,  &  qu’ils  le 
pour  u  remctrenr  entre  les  mains  du  Gouverneur 
des  Ne-  ou  de  la  Juftice  ,  le  Maure  du  Negre  eft 
ioajMa"  leur  payer  vingt-cinq  écus  ,  fi 

le  Negre  a  été  pris  hors  des  Quartiers 
François ,  &c  cinq  écus  feulement  pour 
ceux  qu’on  prend  dans  les  Quartiers  , 
mais  hors  de  leur  Habitation  ,  &  fans  un 
billet  de  leurs  Maîtres.  Cette  réglé  eft 
bonne,  &  fort  propre  pour  empêcher  les 
Negres  de  s’écarter  ,  ôc  enfui  ce  d’aller 
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inarons  :  mais  il  y  a  des  canailles  qui  en 
abufenc ,  &  qui  prennent  des  Negres  , 
fur  rout  des  nouveau  venus  ,  a  quatre 
pas  de  leur  Hibitation  ,  où  fouvent  ils 
les  ont  fait  attirer  parleurs  afFociez ,  afin 
de  profiter  du  prix  de  leur  capture. 

Nous  retournâmes  chez  le  fieur  Caf- 
tras  le  quatrième  jour  de  nôtre  voyage* 
Il  me  pria  de  relier  chez  luy  ,  d’autant 
plus  que  le  Brigantin  que  nous  atten¬ 
dions  ne  paroillant  point  à  la  rade  ,  il  n’y 
avoir  rien  qui  me  prefiat  de  m  en  retour¬ 
ner.  Il  alla  à  la  Cayc  le  lendemain  ma¬ 
tin  ,  pour  rendre  compte  au  Directeur  de 
ce  qu’il  avoit  fait  dans  fon  voyage  }  qui 
avoit  été  entrepris  plutôt  pour  me  faire 
plaifir  ,  que  par  aucun  autre  be(oin  pref- 
fant.  Il  revint  dîner,  &  amena  avec  lui 
M.dcs  Portes  &  le  Maître  de  nôtre  Bar¬ 
que.  Celui-cy  s’en  retourna  le  foir  ,  Pau- 
tre  demeura  a  coucher.  Nous  loupâmes 
chez  le  fieur  Stive  i  le  lendemain  nous 
fûmes  dîner  chez  le  fieur  le  Pais  ,  &  le 
foir  nous  retournâmes  à  laCaye.  Je  fus 
fort  content  de  ce  voyage  ,  d’où  j’appor¬ 
tai  bien  des  curiofitez  Indiennes  ,  & 
beaucoup  de  très  -  belles  coquilles ,  les 
unes  du  Païs  ,  d’autres  des  côtes  de  la 
Terre-  Ferroe,&  les  plus  belles  de  certains 
Iflets  fur  la  côte  de  Couve ou  Cuba  * 


l < o  Non vtauv  V oyaget  aux  IfleS 
- —  entre  elle  &  Tlfle  des  Pins  ,  qu’on  3j>* 
1?01,  pelle  les  Jardins  de  la  Reine, 

.  M,  de  Bouloc  grodit  encore  te  Maga- 
legcrcs.  dn  que  je  fai  foi  s  de  ces  fortes  de  chofes, 
de  me  donna  ,  entre  autres  ,  quelques 
pierres  legeres,  que  la  mer  amené  à  la 
côte  quand  il  a  fait  des  grands  vents  du 
Sud.  Il  y  en  avoit  une  de  deux  pieds  8e 
demi  de  long  fur  dix-huit  pouces  de  lar¬ 
ge  ,  8c  environ  un  pied  d’épaiifeur  y  qui 
ne  pefoitpastout-à-fait  cinq  livres.  Elle 
éroic  blanche  comme  la  neige,  bien  plus 
dure  que  les  pierres  de  ponce ,  d’un  grain 
lin  ,  ne  parodiant  point  du  tout  poreu- 
fe  ,  8c  cependant  quand  on  la  jetroi t 
dans  l’eau  ,  elle  bondifïoit  comme  un  ba- 
Ion  qu’on  jette  contre  terre,  A  peine  en- 
fonçoit-elle  un  demi  travers  de  doigt. 
J’y  hs  faire  quatre  trous  de  tarriere  , 
pour  y  planter  quatre  bâtons ,  &c  fou  te¬ 
nir  deux  petites  planches  legeres  qui  ren- 
fermoient  les  pierres  dont  je  la  chargeois. 
J’ai  eu  le  plaihr  de  lui  en  faire  porter  une 
fois  cent  foixante  livres  *,  &  une  autre 
fois  trois  poids  de  fer  de  cinquante  livres 
piece.  Elle  1er  voit  de  Chaîouppe  à  mon 
Negre  ,  qui  fe  met  toit  deffus  ,  ÔC  alloit 
fe  promener  autour  de  LaCaye. 

Pana*  Nous  avons  des  pannaches  de  mer  aux 

c hes  de  T  j  1  .  ,  , 

ra:r<  .lues  au  vent ,  mais  qui  n approchent 
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pas  de  celles  qu’on  me  donna  qui  venoient  i^oi. 
des  Jardins  de  la  Reine.  On  ne  pouvoit 
rien  voir  de  plus  beau.  J’en  avois  de  rou¬ 
ges  Sc  de  noires.  Il  fembloit  que  ce  fuflenc 
I  des  ouvrages  de  filigranne  ,  tant  ils 
étoient  bien  faits  ,  bien  défignez,  déli¬ 
cats  ,  &  fur  tout  d’un  coloris  admira¬ 
ble. 

J’eus  aufti  des  branches  de  corail  noir  ,  Corail 
qui  excepté  la  couleur ,  eft  afturement 
le  même  que  le  rouge  ,  dont  il  avoir  le 
grain  ,  la  péfanteur  &  le  poli. 

Les  Burgaux,  les  Cafques,  les  Lambis, 
font  des  efpeces  de  limaçons  de  mer ,  qui 
different  par  leur  groffeur ,  1  ouverturede 
leur  bouche  ,  leurs  levres  ,  Sc  par  le  co¬ 
loris  dont  ils  font  peints  en  dedans^&  en 
dehors  :  celuy  de  dedans  eft  toujours 
beau  Ôc  luifant. 

Le  Lambis  eft  le  plus  gros.  Sa  coque 
ou  écaille  eft  épaifte  ,  le  dedans  eft  d’une 
couleur  de  chair  très-vive,  le  deftus  eft: 
raboteux  ,  couvert  d  une  efpece  .de 
tartre  marin.  Quand  on  a  la  patience  de  L(.Lam 
l’ôter  ,  on  trouve  une  peau  unie  ,  luftrée  ,  bris, 
de  plu fieurs  couleurs  fort  agréablement 
diverfi liées.  La  chair  du  poillbn  eft  de 
même  efpece  que  celle  du  limaçon,  mais 
bien  plus  dure  &c  plus  indigefte.  Cepen¬ 
dant  quand  il  eft  bien  cuit  allai- 
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rÇTT"  Tonné  comme  il  faut ,  avec  des  herbes 
'  *  fines  &  des  épiceries ,  il  ne  laifle  pas  d’ê- 

trebon. 

Les  Gaf.  *-es  ^a^[ues  ont  un  rebord  élevé  Sc 
«jues.  dentelé,  prefque  comme  la  vifiere  d’un 
cafque  ,  &  c’eft  ce  qui  leur  en  a  fait  don¬ 
ner  le  nom.  Ils  font  poutl’ordinaire  plus 
petits  que  ks  Lambis.  Leur  coloris  eft  à 
peu  près  le  même,  La  chair  du  poifibn 
qu’ils  renferment,  eft  plus  délicate,  ôc 
de  plus  facile  digeftion. 

Bureaux  ^  y  a  des  Burgaux  de  pîufieurs  for¬ 
tes  ,  &  de  differentes  gro fieu rs.  Le  de¬ 
dans  eft  de  couleur  de  nacre  de  perle  ar¬ 
genté  ,  poli ,  Iuftré  à  merveille.  On  en 
trouve  à  S.  Domingue,  dont  le  dehors 
eft  peint  comme  du  point  d’Hongrie  de 
noir,  de  differentes  teintes ,  fur  un  fond 

Les  veu-  arScnt^  » ce  fiui  ^eur  a  donner  le  nom 
ycs.  de  Veuves.  Le  poifion  qui  eft  dans  ces 
coques ,  eft  plus  délicat  que  les  deux  pre- 
cedens  j  il  a  fur  la  tête  une  efpece  de  cou¬ 
vre-chef  plat,  d’une  matière  noire  ÔC 
dure  ,  à  peu  près  comme  de  la  corne  , 
dont  il  ferme  l’ouverture  de  fa  coque, 
porcc-  A  legard  des  Porcelaines,  j’en  ai  eu 
laine  ex*  de  bien  des  fortes.  La  plus  belle  avoir 
«aire. *  éré  prife  à  l’Ance-Saferot ,  dans  la  Pa¬ 
roi  (le  de  Sainte  Marie  à  la  Cabcfterrede 
la  Martinique.  Elle  étoit  peinte  de  quar- 
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rez  noirs  &  blancs  comme  un  echiquier  , 
polez  fur  une  ligne  fpirale  ,  qui  com- 
mençoit  à  un  bout  ,  ôc  finilToic  à  l  autre 
avec  une  telle  proportion  ,  que  les  quar- 
rez  du  milieu  étoient  une  fois  plus  grands 
que  ceux  des  bouts ,  &C  diminuoient  ainfi 
avec  une  proportion  merveilleuie ,  à  me- 
fure  qu’ils  s’approchoient  des  extremitez. 

Ce  que  j’apportai  de  plus  curieux  en  ^jîcre* 
ce  genre ,  furent  des  nacres  de  perle  du-  dtretitu 
ne  beauté  achevée.  On  m’en  donna  une 
entre  les  autres  dans  laquelle  il  y  avoic 
fept  ou  huit  petites  perles  attachées  dans 
le  fonds  de  la  coque.  Le  dedans  ecoit 
très- vif  &  très  beau.  Pour  le  dehors  il 
eft  (ale  raboteux,  grisâtre  ,  &  fouvent 
couvert  de  mouffe  5c  de  petits  coquilla¬ 
ges  quand  on  les  tire  de  la  mer.  Mais 
quand  on  a  levé  cette  croûte  ,  on  trouve 
une  écaille  aufli  belle  ,  aufli  luftrçc  3  &C 
aufli  argentée  que  le  dedans.  On  en  fait 
des  tabatières  très- propres. 

On  me  fit  prefent  du  plan  de  la  con- 
ccflion  de  la  Compagnie,  6c  on  me  laifla 
copier  celui  du  Fort  auquel  on  al  loi  c  tra¬ 
vail  er.  J’emportai  aufli  des  noyaux  5C 
des  graines  de  Sapotes,  Sapotilles,  Abri¬ 
cots,  Chênes ,  Ormes  ,  &  autres  arbres, 
avec  environ  quatre  vingt  aulnes  d  Arcot 
blanc  d’Angleterre  ,  5c  quelques  Livres 
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I701.  que  j  achetai  à  l’Inventaire  des  meubles 
d  un  Conrrolîeur  ambulant  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  qui  étoit  mort  depuis  quelques 
jours.  Cette  étoffe  venoir  d’un  Vaiffeau 
Anglois  qui  s’éroit  perdu  à  la  pointe  de 
:,nt5 1  a  Vache.  Cette  pointe  eft  dangereu- 
Vache  >  on  y  trouve  fou  vent  un  courant  ra- 
dan»c-  pide ,  8c  un  vent  forcé  qui  portent  defïus» 
Les  Vaiffeaux  qui  vont  à  la  Jamaïque  , 
&  qui  veulent  rafer  cette  Ifle,  tombent 
fréquemment  dans  ces  dangers. 

Le  Brigantin  qu’on  attendoitde  Car- 
tagene  étant  à  la  fin  arrivé,  M.  des  Portes 
reçut  Ton  argent  ;  nous  fîmes  de  l’eau  Sc 
du  bois,  &c  prîmes  congé  de  ces  Mef- 
deurs.  Le  Gouverneur ,  le  Dire<5feur ,  M. 
de  Paty  8c  les  autres  me  firent  mille 
honnêtetez  ,  8c  me  donnèrent  en  partant 
du  chocolat  3  du  fucre ,  des  liqueurs,  du 
vin  8c  d’autres  rafraîchiffemens  qui  nous 
auroientconduits  jufqu’aux  Ifles  ,  fans  la 
fatale  rencontre  que  nous  fîmes  des  Es¬ 
pagnols. 
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CHAPITRE  XI. 


h  Auteur  e[î  pourfuivi  par  les  Forbans  ,  - 
&  pris  par  les  Efpagnols.  Leur  ma¬ 
niéré  de  vivre.  Culte  qu’ils  rendent  à 
S.  Diego. 

\J  Ous  mîmes  à  la  voile  le  Lundy  de 

X'  la  Semaine  Sainte  vingt- unième  de  'e  ac/yd 

Mars.  Nous  comptions  de  faire  nos  Pâ- UÜ1S* 
ques  a  la  Ville  de  S.  Domingue,où  nous 
devions  aller  pour  nous  défaire  du  refte 
de  la  Cargaifon  de  nocre  Barque. 

Nous  vîmes  le  Cap  Moneon  "  aurre  ^  . 

.Ml,,,,*  ,  le  Jcudy  Ü  Zi  ,2“' 
midy  ;  nous  étions  proche  de  terre ,  auflï- 
tôt  nous  amenâmes  nos  voiles  ,  afin  que 
la  terre  nous  mangeant ,  nous  ne  fu (fions 
point  découverts  par  les  Forbans  qu’on 
nous  avoir  dit  être  en  ces  quartiers  la  j 
parce  que  h  l’avis  étoit  véritable  ,  nous 
ne  doutions  point  qu’ils  ne  fufTent  dans 
1  Ancc  de  iTfle  la  Beata  ,  qui  eft  une 
très  bonne  croiflere.  Üès  que  la  nuit  s’ap¬ 
procha  ,  nous  fîmes  (ervir  toutes  nos  voi¬ 
les.  Nous  doublâmes  le  Cap  Moneon 
avant  minuit,  &  nous  nous  trouvâmes 

par  le  travers  de  la  Beata  deux  heures 
avant  le  jour. 

Tome  y.  ^ 
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^ _  Je  ne  puis  rien  dire  de  cette  Ifle  5  n-i 

ll°l*  des  trois  rochers  ou  Idées ,  qu’on  nomme 
ies  Frcres  ,  ni  de  celui  appelle  Altavela  , 
parce  que  nous  les  dépaüames  pendant 
la  nuit  y  Ôt  que  le  jour  precedent  ilavoie 
fait  une  trop  grode  brume  pour  les  pou¬ 
voir  bien  voir.  Ce  fut  cette  brume  qui 
nous  fauva  y  &  qui  empêcha  les  Forbans 
de  nous  découvrir. 

TJnFor.  Le  Vendredy  Saint  vingt  -  cinquième 
donne£ar  Mars  ,  nous  vîmes  dès  que  le  jour  parut 
chailc.  Une  Barque  qui  nous  (uivoit.  Nous  ne 
doutâmes  point  que  ce  ne  fut  celle  desFor- 
bans  ;  mais  comme  nous  avions  près  de 
trois  lieiies  d’avance,  nous  nous  en  mi¬ 
mes  peu  en  peine.  Elle  nous  donna  chalTe 
jufqu  a  midy  ,  après  quoi  voyant  qu’elle 
ne  nous  hiufloit  point ,  elle  revira  de 
bord  ,  &  retourna  apparemment  à  fa 
croifiere.  Il  falloir  que  ces  gensnkdTent 
point  de  fentinelle  ,  ou  pour  parier  en 
termes  de  Flibufte  j  de  vigie  ;  car  le  Maî¬ 
tre  de  nôtre  Barque ,  &  tout  1  Equipage, 
qui  ne  dormoit  pas ,  virent  parfaitement 
bien  la  Barque  en  palTant ,  Sc  n  en  étoient 
point  du  tout  contens.  Ils  connurent  par 
là  que  l’avis  qu’on  nous  avoit  donne 
des  Forbans  n’étoit  que  trop  véritable. 
Cependant  la  bonté  de  notre  Barque 
nous  Ht  échaper  ce  danger  ,  quoique  cç 
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ïi't  pour  nous  faire  tomber  dans  un  plus 
gîand ,  &  qu’on  put  dire  de  nous,  IncL 
dit  in  Syllam  cupiens  vitare  Chanbdim  \ 
car  le  beur  des  Portes  &  Sanfon  Maître 
la  Barque ,  voulurent  toucher  à  un 
Bourg  qui  eft  au  fond  delà  Bayed’O- 
coa  i  qui  Te  nomme  le  Bourg  Das,  fous 
prétexté  de  faire  de  1  eau ,  parce  que  nous  DaStüur° 
avions  laifle  couler  à  la  mer  quelques- 
unes  de  nos  futailles  pour  nous  alléger  ; 
mais  effectivement  pour  traiter  quelques 
merceries  &  autres  bagatelles  qu’ils 
avoient ,  dont  ils  craignoient  de  ne  pas 
fe  défaire  fi  bien  à  la  Ville  de  S.  Do- 


Baye 

d’Ocoa 


mingue.  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  rom¬ 
pre  ce  deffein  ,  ôc  je  n’en  pus  venir  à 
bout.  Il  fembloit  que  nous  étions  defti- 
nez  à  être  pris  ce  jour  là.  Nous  portâ¬ 
mes  donc  dans  cette  Baye  jufques  fur  les 
deuje  Meures  après  minuit ,  que  nous  ap- 
perçumes  deux  Vaiflèaux  &  une  Bai  que, 
qui  étoient  mouillez  aflèz  près  de  terre. 
On  crut  d  abord,  que  c’étoit  encore 
d’autres  Forbans,  &  on  revira  pour  fe 
tirer  de  ce  mauvais  pas  j  mais  le  vent 
nous  manqua  tout  d’un  coup.  J’étois 
couché  dans  une  cabanne  à  l’arriére  delà 
Barque  fur  le  Gaillard.  Je  me  reveillai 
quand  on  vira  ,  &  je  demandai  la  raifon 
dj  cette  manoeuvre.  Mon  Negre  me  die 
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- tout  épouvanté  ,  que  nous  allions  être 

I7°I*  pris  par  les  Forbans.  Je  me  levai  dans 
l’inftant,  &  j’apperçûs  ces  deux  grosBâ- 
timens  avec  la  Barque-  Nous  mimes  le 
Canot  dehors  ,  pour  voir  fi  nous  étions 
a  (Te  z  proches  de  terre  ,  pour  nous  y  pou¬ 
voir  fauver  -,  car  lorfquil  eft  nuit  3  il  lem- 
blequon  aille  toucher  la  terre  avec  la 
main  ,  quoiqu’on  en  Toit  encore  bien  éloi¬ 
gné.  Mais  notre  Canot  netoit  pas  à  cent 
pas  deia  Barque  ,  que  nous  ^apperçûmes 
deuxChaloupes  qui  venoient  a  nous.  Elles 
nous  hellerent  ;  c’eft- à-dire ,  appelleront 
en  Efpagnol ,  Sc  nous  demandèrent  d’ou 
étoit  laBarque.  M.desPortes  répondit  en 
même  Langue>qu  elle  etoit  de  la  Marti- 
1/Auteur  nique,  à  quoi  on  répliqua,  Jviza  la  vêla , 
coYYiuto :  cela  veut  dire  en  Efpagnol,  ame- 
gnols.  ne  la  voile ,  cornard  ,  &  dans  l’inftant  il 
fauta  à  bord  quarante  à  cinquante  fiom-* 
mes  armez,criant  amatto  amatto\x. uë  tue* 
Un  moment  devant  que  cela  arrivât  s 
j’avois  envoyé  mon  Negre  chercher  le  pa¬ 
nier  Caraïbe  où  je  ferrois  mon  habit  tous 
les  foirs  ,  parce  que  je  voulois  paroi  trc 
en  habit  décent.  Je  mettois  ma  robe  , 
quand  ces  impertinens  fauterent  à  bord. 
Mon  Negre  qui  eut  peur  ,  laifîa  tombée 
à  la  porte  de  la  chambre  le  relie  de  mon 
habit ,  &  s’enfuit  pour  fe  cacher,  Jcdef- 
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tendis  auffi-  rôr  pour  ramader  ce  qui  écoit 
tombe  dans  la  chambre  j  ôc  comme  je 
n'y  étois  jamais  entré  ,  je  tombai  en  y 
defcendanc  ,  &C  ma  chute  fît  renverfer 
une  chai'c  &  quelques  autres  chofes  ,  qui 
firent  a  (lez  de  bruit  ,  pour  perfuader  aux 
Eipagnols  qu’on  fe  mertoit  en  défenfc 
dans  la  chambre.  Ils  s’y  jetterent  avec 
empredèment  j  &  l’un  d’eux  m’appuyant 
Ion  piftolet  fur  la  poitrine  ,  le  lâcha.  Le 
bonheur  voulut  qu’il  n’y  eût  que  l’amor¬ 
ce  qui  prît  :  je  parai  avec  la  main  un 
coup  de  fabre  qu’un  autre  me  porta  j  & 
m’étant  fait  connoître  pour  Religieux  à 
J’aide  de  quelques  mots  Efpagnols ,  je 
Sortis  de  la  chambre.  Ces  canailles  paru¬ 
rent  concernez  ,  quand  ils  virent  qu’ils 
avoient  voulu  tuer  un  Religieux  de  Saint 
Dominique  ,  ils  me  demandèrent  par¬ 
don  ,  me  baiferent  les  mains  ,  &  m’ai- 
derenr  à  monter  (ur  le  gaillard.  Je  trou¬ 
vai  ma  male  ouverte  &  entièrement  vui- 
dc  :  on  n’y  avoit  laide  qu’une  Croix 
d  argent  de  1  Inquidtion  d’Avignon 
qui  ctoi r  attachée  au  dedans  du  cou¬ 
vercle.  Il  nie  vint  aufiî-tôt  en  penfee 
de  m’en  (ervir.  Je  la  pris ,  &  l’ayant  paf- 
(ec  à  mon  col  par  dedus  ma  robe  ,  je  fis 
demander  par  M.  des  Portes  à  celui  qui 
commandoit  ces  gens  qui  avoit  plus  la 
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mine  d’un  gueux  ,  que  d’un  Officier  y 
s’il  connoifioit  cette  marque  ,  6c  fi  on- 
traitoit  ainfi  un  Commifîaire  du  Saine 
Office,  je  ne  i’étois  pourtant  pas.  J’avois 
eu  cette  Croix  de  la  dépouille  d’un  de 
nos  Religieux  ,  &  je  ne  fçai  par  quelle 
avanture  elle  s’étoit  trouvée  dans  la  male 
que  j’avois  portée  avec  moi. Elle  ne  laifFa. 
pas  de  faire  un  bon  effet ,  on  eut  plus  de 
reped:  pour  moi,  qu’on  n’en  auroit  peut- 
être  eu  Je  m’en  1er  vis  pour  empêcher 
que  le  pillage  n’allât  plus  loin  ,  6c  qu’il 
n’arrivât  quelque  chofe  de  fâcheux  a  no¬ 
tre  canot  où  écoit  le  Patron  San'on  ,  ùir 
lequel  ces  braves  voulurent  tirer  quand 
il  approcha  de  la  Barque.  Je  ne  fçai  de 
quel  païs  étoit  leur  poudre  ,  elle  ne  vou¬ 
lut  avoir  aucun  démêlé  avec  nous ,  6e  ne 
prit  jamais  feu. 

Mon  Negre  s’étoit  fi  bien  caché5qu’on 
eut  toutes  les  peines  du  monde  â  le  trou¬ 
ver  -,  il  parut  enfin  ,  6c  par  bonheur ,  il 
avoir  emporté  mon  chapeau  avec  lui ,  qui 
n’auroit  pas  manqué  d’être  dérobé  fans 
cela ,  6c  moi  obligé  de  m’en  paifer  jufqu’à 
Saint  Thomas. 

Quand  le  tumulte  fut  un  peuappaifé  , 
je  m’embarquai  dans  une  des  Chaloupes 
avec  M.des  Portes  ,  6c  un  Officier  EC 
pagnol  x  pour  aller  à  bord  de  l’AmîraL 
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Nous  remarquâmes  que  ces  Chaloupes 
avoient  chacune  quarrePierriers  de  fonte, 
deux  a  Pavant  ,  8c  deux  à  barrière  ;  un 
panier  de  grenades  ,  huit  avirons  par 
bande,  &  au  moins  trente- cinq  hommes 
dans  chacune.  Nous  fçûmes  que  ces  deux 
Vaifleaux  étoient  PArmadille  de  Barlo- 
rento  ,  qui  après  avoir  fait  le  tour  du 
Golfe,  depuis  Cartagcne  jufqu’â  la  Mar¬ 
guerite  8c  la  Trinité  ,  s’en  retournoic  à 
la  Veracrux.  La  Barque  qui  croit  avec 
ces  deux  Vaifleaux  appartenoit  au  Gou¬ 
verneur  de  Port- Rie,  qui  s’en  alloit  à 
Ja  Havanne  ,  pour  palier  de  là  en  Ef- 
pagne.  On  prétendoir  qu’il  y  avoit  dans 
cette  Barque  cinq  ou  fîx  cent  mille  écus, 
8c  d’autres  chofes  de  valeur.  L’Ofhcier 
qui  émit  avec  nous  dans  la  Chaloupe, 
ctoitun  A  !  fiere  ou  Enfeigne.  Tl  nous  dit, 
que  nous  allions  être  tous  freres  ,  parce 
qu’ils  avoient  appris  a  Saint  Domingue, 
par  une  Corvette  d  avis,  qui  y  avoitpaf- 
fc  en  allant  porter  les  Paquets  de  la  Cour 
à  la  Veracru*  ,  que  M.  le  Duc  d’Anjou 
croit  Roi  d’E'pagne  ,  fous  le  nom  de 
Philippe  V.  Nous  n’en  fçavions  encore 
rien  à  Leogane  ,  ni  à  la  Caye  ,  quoiaue 
ce  Prince  fût  parti  de  France  des  le  mois 
de  Décembre,  pour  aller  à  Madrid.  Cet¬ 
te  nouvelle  nous  réjouit  beaucoup  ,  &c 
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N oiive aux  Î^oyageî  aux  J  fie  s 
nous  fit  efperer,  que  nous  ferions  quittes 
de  cette  avanture  pour  le  pillage,  qui 
s  croit  fait  dans  nôtre  Barque,  &  quelle  " 
ne  feroit  pas  confifquée  ,  comme  nous 
avions  fujet  de  le  craindre. 

Lorfque  nous  fûmes  arrivez  au  Vaif- 
feau  ,  on  nous  fit  refier  dans  la  Chaloupe 
pendant  que  i  Officier  alla  rendre  compte 
de  notre  capture.  Après  cela,  on  nous  fit 
monter.  Je  trouvai  à  i’cchelle  du  gail¬ 
lard  le  Gouverneur  del’Armade  (c’efi 
ainh  qu’ils  appelaient  le  Commandant) 
qui  etoit  un  vieux  Marquis  ,  dont  j’ai 
oublie  le  nom  ,  fi  goûteux  qu’il  ne  pour¬ 
voit  fe  fervir  de  fcs  mains,  ilfe  fit  ôrcr 
fon  chapeau  pour  nous  faluer.  Il  étoir 
prcfque  vêtu  à  la  Françoile  ,  avec  un 
manteau  fur  fies  épaules,  &  un  Reliquai¬ 
re  d  or  au  col  ,  de  fept  à  huit  pouces-cle 
hauteur  ,  fur  quatre  a  cinq  pouces  de 
large,  couvert  d’un  cri  fiai  <5 c  foûtenu 
par  une  grofie  chaîne  d’or.  Qu’on  dife 
tout  ce  qu  on  voudra  du  peu  de  dévo¬ 
tion  des  François ,  pour  les  Agnus-Dei  a 
8>c  pour  les  Reliques.  Ceux  qui  en  par¬ 
lent  ainfi  font  des  medifans ,  ou  plutôt 
des  calomniateurs  :  car  je  fuis  fur  qu’il 
n  y  avoit  perfonne  parmi  nous ,  qui  ne  fe 
fût  chargé  avec  îoic  de  ce  Reliquaire. 
Je  fis  mon  compliment  en  Latin  à  Mr  ' 
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îc  Gouverneur,  Son  Aumônier  qui  éteit 
à  cote  de  lui  ,  lui  en  expliqua  ce  qu’il 
en  comprit,  qui  fut  peu  de  choffi.  M. 
des  Portes  parla  enfuite  ,  5c  comme  il 
s  expliqua  en  Hipagnol ,  on  l’entendit 
mieux.  II  s  croit  revetu  ayant  de  fortir 
cie  la  Barque  d  un  habit  rouge  ,  avec  des 
boutons  d  or ,  une  vefte  alïortiffiante  ,  5c 
lin  chapeau  à  plumer. Nous  étions  conve¬ 
nus  avec  le  Maître  ,  que  nous  le  ferions 
pader  pour  le  Major  de  la  Martinique, 
&  nous  Bavions  chargé  d’en  avertir  PE. 
quipage.  Il  loûcinr  fort  bien  ce  ca- 
raélere. 

Le  Gouverneur  nous  témoigna  qu’il 
étoit  bien  fâché  du  défordie  qui  éroit 
arrivé  dans  notre  Barque  en  nous  arrê¬ 
tant.  Il  nous  dit  ,  que  fi  c’eût  été  de 
jour  ,  les  choies  feroient  allées  d’une  au¬ 
tre  maniéré  &  je  Iectoi  bien  ,  car  nous 
ne  ferions  pas  allez  allez  proche  de  fon 
Vaidcau  pour  nous  lailTer  prendre.  Il 
envoya  cependant  un  autre  Officier  à 
bord  de  notre  Barque  ,  pour  la  garder  5c 
conferver  ce  qui  y  éroit  ,  &  donna  or¬ 
dre  qu’on  ch  allât  tous  les  Efpagnols 
qu’on  y  trouveroir  ,  ék  qu’on  les  foiiil- 
lât  ,  afin  de  leur  faire  rendre  ce  qu’ils 
auroient  volé  ,  &  fur  tout  ce  qu’on  dé¬ 
couvrit  oit  m’appartenir. . 


ryoï. 


M  v 


I70î 


%-j  4  Nouveaux  Voyages  aux  ïftes 
L’Aumônier  qui  écoit  un  Prêtre  Se« 
culier  fit  merveille  en  cette  occafion.  U 
fit  un  di (cours  à  l’Equipage  ,  pour  obli¬ 
ger  ceux  qui  avoient  quelque  choie  du» 
pillage  de  le  rapporter  ?  6c  fur  tout  ce 
qui  appartenait  au  Reverendiffîme  Pere 
Commifiaire  du  Sacré  Tribunal  de  l’in- 
quifition.  Il  déclara  ,  que  ceux  qui  au- 
roient  quelque  chofe  y  ou  qui  feauroient 
qu’un  autre  en  eût ,  &  ne  le  reveleroient 
pas  y  feroient  excommuniez,  6c  attire- 
roient  la  malédiction  de  Dieu  fur  le 
Vai (Teau.  Ce  difcours  fit  effet.  Un  jeune 
Matelot  Taverne  auffi-tôt  qu’un  de  les 
camarades*  avoir  ma  bourfe.  On  faiiit  le- 
drôle  ,  6c  comme  il  nia  le  fait  5  on  le 
La  ho  ir-  Tou  ilia.  Ce  fut  un  opéra  d’arriver  au  lieu 
l’Aude"  r  ol*  1T!abourfe  étoit  ^c^ée.  îl  avoir  pris 
îetrou-  dans  la  male  cinq  de  mes  calçons  ,  Ô£ 
deux  de  mon  Negre  3  6c  les  avoit  mis  lue 
lui  les  uns  fur  les  autres  ,  avec  deux  au¬ 
tres ,  que  je  fuppofe  lui  appartenir  }  de 
forte  qu’il  étoic  revêtu  de  neuf  calçons  * 
qu’on  lui  ôta  les  uns  après  les  autres.  U 
fembloic  que  ce  fût  un  oignon  qu’on  dé- 
poüilioitde  fes  robes.  On  trouva  à  la  fin 
ma  boude  dans  le  dernier ,  que  P  Aumô¬ 
nier  me  rendit  aufli-tôt ,  &  me  dit  de 
voir  s’il  n’y  manquoit  rien.  Je  trouvai 
onze  pifioics  ôc  demie  d’Efpagne  ,  avec 
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quelque  argent  blanc  ,  qui  étoit  à  peu  "{-joi. 
pics  mon  compte.  Je  voulus  donner  une 
pi  fiole  à  ce  jeune  homme  ,  pour  le  con- 
loler  de  la  perte  qu’il  falloir ,  mais  l’Au- 
%monier  ne  îe  voulut  pas  fouffrir ,  au  con¬ 
traire  ,  il  l’apoftropha  de  deux  foufïIets, 

8c  d’un  coup  de  pied  au  derrière.  Mon 
Negre  fe  faille  de  nos  calçons.  On  re¬ 
trouva  encore  mon  matelas  ma  couver¬ 
ture  ,  mon  hamac  ,  mon  bréviaire  ,  une 
chemile  ,  quelques  mouchoirs  ,  8c  une 
pa  rtie  de  mes  papiers.  Mais  pour  mon 
étoffe  ,  mon  couvert  d’argent  ,  avec  une 
ta  (le  ,  8c  un  gobelet,  tout  le  refte  de 
mon  linge  ,  ma  lunette  d’approche  ,  mes 
plans  ,  mes  livres  mes  nacres  de  perle 
Ôc  ma  caiaque ,  je  n’en  pus  avoir  de  nou¬ 
velles  ;  de  iorte  que  le  pillage  ne  tomba 
prefque  que  fur  moi  ;  <Sc  fur  les  marchan- 
difes  de  la  Cargaifon  ,  dont  il  y  en  eut 
pour  près  de  deux  cenr  piftoles  enle¬ 
vées,  avec  la  plus  grande  partie  de  nos 
vivres,  8c  de  nos  rafraîchiflemens. 

M.  d  es  Portes  s'en  retourna  à  bord 
de  la  Barque  ,  avec  un  autre  Officier 
qu’on  lui  donna  ,  qui  acheva  de  châtier 
les  Efpagnols  qui  y  ctoient  encore  ,  y 
laiiTanr  feulement  une  efpece  dOffcier 
fubalccrne  ,  pour  empêcher  que  les  Ma¬ 
telots  8c  Soldats  n’y  rentraient,  8c  n y 
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ïJq  ™  ^dent  du  defordre  ;  après  quoi  on  amena’ 
la  Barque  à  l’arriéré  de  T  Admirai  a  &  om 
l’y  amarra. 

Cependant  l’ Aumônier  me  conduifîc 
dans  îa  grande  chambre  ,  où  éroic  le  ' 
Gouverneur  ,  avec  les  autres- Officiers 
du  Vaifieau  ,  entre  lelquels  le  Pilote 
Maj  or  rient  le  premier  rang  ,  &  porte 
la  qualité  de  Lieutenant.*C  eroic  un  bon 
vieillard  habillé  de  latin  noir  ,  qui  par¬ 
loir  un  peu  François.  Tous  ces  Meilleurs., 
me  firent  beaucoup  d  honnêterez.  On 
apporta  des  confitures  ,  du  hiicuit  ,  Sc 
du  vin  ,  &  enluite  du  chocolat ,  qui  étoit 
très  bon.  'Nous  pafiâmes  le  refte  du  tems 
juiqu’au  dîné  ,  a  difcourir  fur  F  événe¬ 
ment  ,  qui  devoir  faire  l’étonnement  de 
toute  l'Europe  ,  &  à  prognofiiquer  la 
Guerre  qui  eft  arrivée  depuis  ,  qui  ne 
manquerai t  pas  d’être  caulce  par  la  ja- 
loufie  qu’auroient  les  autres  Nations,  de 
voir  l’union  des  deux  plus  puiilantes  8C 
plus  bediqueufes  Nations  du  monde. 
VaiiTrau  Le  Vaifieau  où  je  tus  conduit  étoit 
.Adn  r.ü  l’Admiral  de  l’Armade.  Il  portoit  le 
hfsa'ktc  pavillon  quarré  au  grand  mât.  Il  étoit 
Trinué.  de  latin  blanc  ,  avec  les  armes  d’Efpagnes 
fur  le  tout  defquelies  on  avoir  déjà  ap¬ 
pliqué  un  petit  écufion,  avec  trois  fleurs- 
de-lis.  Ce  Vaifleau  s'appellent  la  Sainte 
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Trinité  :  il  croit  percé  pour  (oixante  piè¬ 
ces  j  mais  il  n’en  avoir  que  cinquante- 
deux  ,  montez  depuis  douze  jufqua  qua¬ 
tre  livres  de  biles  ,  avec  trois  cent  cin¬ 
quante  hommes  d’équipage,  Matelots , 
Soldats,  &  Pafiagers.  11  avoir  été  fabri¬ 
qué  à  f' Amérique,  &  il  étoit  tout  d’a¬ 
cajou  ,  ou  comme  ils  disent  de  cedre  9 
bois  excellent  pour  refifter  aux  vers,  de 
à  la  pourriture.  Nous  remarquâmes  en 
y  arrivant  ,  que  tous  les  Canons  éroient 
dérapez  ,  c'cft-a-dire  ,  qu’on  avoit  ôté 
les  tapons  ,  dont  on  garnit  les  bouches , 
pour  empêcher  les  coups  de  mer  d  y  en¬ 
trer.  On  avoit  pris  cetre  précaution  à 
caule  de  nous  :  car  ils  nous  prenoienc 
pour  des  Forbans  ,  6c  ils  avoient  déjà 
commencé  a  filer  leurs  cables  pour  foû- 
tenir  leurs  Chaloupes  ,  fi  nous  avions 
été  autres  que  de  très- pacifiques  Mar¬ 
chands. 

On  faifoit  îa  cuifine  fur  le  pont ,  â 
peu  près  comme  dans  les  Galcres ,  ex¬ 
cepté  que  c’étoit  entre  le  grand  mât  de  la 
mifene.  Je  croi  pourrant  que  quand  ils 
étoient  en  route  ,  ils  la  faifoient  fous  le 
gaillard  d’avant.  Tous  ceux  de  1  équi¬ 
page  y  ont  leur  pignate  en  particulier. 
Car  les  Matelots  qu’on  appel  loir  Signo¬ 
ns  M.irineros ,  y  (os  Signons  Soldados  > 
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T^q’TT  f°nt  ^es  gens  de  trop  de  diftinélion,p0ii'f 
être  nourris  à  la  gamelle  Gomme  les  nô¬ 
tres.  On  leur  donne  les  vivres  en  ar¬ 
gent,  &  chacun  fe  nourrit  à  fa  fanraiiîe» 
Ce  VaifTeau  étoit  beau  ^  quoiqu’il  nous- 
parût  un  peu  court  pour  fa  largeur  8c  fa 
hauteur  ,  Si  nous  eûmes  de  la  peine  à 
.  croire  ce  qu’on  nous  difoit  de  (a  vueUe* 
Je  l’ai  vû  depuis  à  Cadix  en  17  06 . 

On  dépêcha  le  même  jour  un  Courier 
au  Prefîdenr  de  Saint  Domingue,  pour 
lui  donner  avis  de  nôtre  capture  ,  8c 
fçavoir  ion  fentiment,  parce  que  le  Gou¬ 
verneur  de  Sa  Flotte  ne  vouloir  pas  fe 
charger  feul  de  nôtre  deftinée  j  fur  tout 
dans  un  tems  ou  Favenement  de  phi- 
lippes  V.  à  la  Couronne  d’E  (pagne  dé¬ 
çoit  faire  confiderer  les  François  d’uno 
toute  autre  maniéré,  qu'on  ne  les  auroit 
eonfideré  fans  cela  ,  puifqu’étant  pris 
(ur  leur  Côte ,  8c  Ci  on  eut  bien  cherché 
ayant  à  bord  des  piailres,  8c  de  Fargenc 
en  barres ,  nous  étions  fujets  à  con  fi  (ca¬ 
tion  félon  les  loix  du  païs. 

Dîfné  à  Le  Pilote  Major  nous  conduisit  dans 
la  grande  chambre  à  l’heure  du  dîné.  Le 
Gouverneur  s’aiîît  devant  une  petite  ta¬ 
ble  à  côté  de  la  grande  r  non  par  gran¬ 
deur  *  comme  on  le  pourroit  croire  ,  mais 
par  ceceffité  ,  &C  pour  la  commodité  de 
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fes  Domcftiques ,  qui  lui  mettoient  tous  170 
les  morceaux  2  la  bouche  ,  &  le  faifoient 
*  boire,  comme  un  homme  qui  n’a  point 
'de  bras.  Nous  nous  trouvâmes  huit  ou 
neuf  à  table.  L’Aumônier  renoit  le  pre¬ 
mier  lieu.  La  nappe  croit  courte  ,  8c 
allez  mal  propre.  Les  ferviettes  étoient 
un  peu  plus  petites  que  des  mouchoirs 
médiocres  ,  frangées  naturellement ,  <*x 
pour  parler  plus  jufte  ,  effilées  par  les 
bou  rs.  Je  croi  qu’elles  avoient  été  blrn- 
chcs  autrefois.  Celle  qui  fe  trouva  de¬ 
vant  moi  étant  comme  les  autres  ,  l’Au¬ 
mônier  en  fie  apporter  une  blanche» 
votant  que  je  prenois  mon  mouchoir 
pour  mettre  devant  moi.  Nous  ne  trou¬ 
vâmes  point  d’aflftetres  fous  les  lervietref, 
mais  feulement  la  cueillier  &  la  four¬ 
chette  pour  de  ccûreau  ,  il  n’y  en  avoit 
qu’un  a:îéz  grand  ,  qui  étoit  à  côté  de 
l’Aumônier,  dont  la  fonction  eli  de  di¬ 
re  le  Bénédicité ,  de  couper  les  viandes, 

&  d’en  fervir  à  toute  la  compagnie. 

On  fçait  allez  comment  font  faites  les 
cucilliers  &  les  fourchettes  a  l’Efpagno- 
le  ,  fans  que  je  me  donne  la  peine  de  les 
décrire  ici.  On  fçaura  feulement  que 
ceux  qui  comme  moi  ,  ne  (ont  pas  ac¬ 
coutumez  i  ces  fortes  d’inflrumens  ,  ont 
autant  de  peine  a  s’en  fervir ,  que  des 
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petits  barons  des  Chinois. 

L’Aumônier  avoir  à  Ton  côté  gauche 
une  grande  plie  d  ’aliiettes  d’argent,  allez 
larges  ,  peu  creufes  ,  &  prefque  auffi  noi¬ 
res  que  h  on  les  eût  retirées  à  l’irftantdu 
fond  de  la  mer  ,  après  y  avoir  demeuré 
un  couple  de  fiecles. 

Ordre  On  fervit  d’abord  le  fruit  en  cinq 
plats.  Celui  du  milieu  éroir  de  confitu¬ 
res  feches ,  très  belles,  &  entr’autres  de 
certaines  oranges  entières ,  remplies  d’u¬ 
ne  marmelade  excellente,de  couleur  bru¬ 
ne,  compofée  de  plutieurs  fruits,  avec  le 
mule  &  l’ambre.  Les  autres  plats  éroient 
remplis  de  bananes ,  de  figues ,  d’abri¬ 
cots  ,  &  autres  fruits  du  pars,  avec  des 
©ranges  douces ,  dont  ils  font  grand  cas, 
au  lieu  que  nous  n’efh'mons  dans  nos 
l/les  ,  que  celles  de  la  Chine.  L’Aumô¬ 
nier  mit  de  ces  fruits  lur  deux  affietres 
qu’on  porta  au  Gouverneur.,  U  m’en  pre- 
fenta  de  même  façon ,  &  enfui  te  à  toute 
la  compagnie.  On  leva  ces  plats,  &  on 
mit  à  leurs  places  un  grand  plat  de  fau- 
ci  (Tes  ,  Ôc  dandoiiilletces  de  Cochon. 
Cela  me  lurprit  un  peu  ,  car  c’étoit  le 
Samedy  Saint-  L’Aumônier  qui  s’en  ap- 
perçût  me  dit  ,  qu’on  fai  foi r  en  mer 
comme  on  pouvoir  ,  &  que  d’ailleurs, 
ils  a  voient  la  Bulle  cle  la  Croifade,  qui 
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leur  donnoit  ce  privilège  ,  dont  je  de-  j 
vois  joüir  me  trouvant  avec  eux.  Je  fuis 
naturellement  fort  accommodant ,  ainfl 
je  mangeai  de  grand  appétit  ce  qu’il  m’a- 
voit  prefenté  ,  &  ce  qu’il  continua  de 
faire  de  tous  les  plats  qui  vinrent  fur  la 
table  les  uns  après  les  autres  \  car  ex¬ 
cepté  le  fruit  ,  on  ne  fervit  jamais  deux 
plats  à  la  fois.  Ce  plat  fut  relevé  par  un 
autre  où  il  y  avoit  trois  grodes  volailles 
bouillies.  On  fervit  enfuiteun  ragoût  de 
Cochon  avec  force  faiTran  ,  puis  un  plat 
de  Cochon  rôti  ,  enfuite  un  autre  de 
Ramiers  &  de  Poulets  rôtis,  &  enfin  un 
grand  plat  de  Patates  boüdlies  ,  qui 
étoier.t  enfevelies  dans  un  boüdlon  épais, 
qui  auroit  pu  palier  pour  une  purée^ 
Âpres  tout  cela,  on  apporta  le  choco¬ 
lat.  Je  trouvai  d’abord  un  peu  étrange, 
que  prerque  tous  ceux  qui  écoient  à  ta¬ 
ble  mangèrent  plutôt  de  la  calfave  que 
du  bifeuit ,  quoiqu'il  fût  fort  blanc,  fore 
leger  ,  &C  fort  bien- fait  }  mais  je  le  fus 
encore  davantage  de  ne  les  point  voir  boi¬ 
re.  J’artendois  toujours  que  quelqu’un 
commerçât  ;  à  la  fin  je  m’impatientai  , 
&  jVn  demandai  :  car  )’avois  mangé  des 
faucilles  qui  m’avoient  cxciré  une  foif 
terrible. Un  Domeftique  m  apporta  aulii- 
tôt  un  va  le  dune  efpece  de  terre  figilléc. 
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2701.  ^ui  pouvoir  tenir  one  chopine  me  fur  e 

Paris  ,  mais  ce  n  etoit  que  de  l’eau.  Je 
dis  à  P  Aumônier  qu’on  ne  donnoit  de 
Peau  dans  mon  païs  qu’aux  malades  Si¬ 
aux  poules ,  de  que  j-’étois  homme,  de  en 
très- bonne  Tancé.  Il  parla,  &  on  m’ap¬ 
porta  un  grand  verre  de  vin  fur  une  fou- 
coupe.  Ce  fut  un  autre  embarras  ;  je 
n’étois  pas  accoutumé  à  boire  de  Peau 
toute  pure  ,  ni  du  vin  fans  eau.  Il  fal¬ 
lut  agpeiler  mon  Negre  ,  qui  rôdoic 
dans  le  Vai fléau  ,  pour  découvrir  quel¬ 
que  chofe  de  nôtre  pillage  ,  il  vint  ,  & C 
me  fervit  à  ma  maniéré  5  &  ces  Meilleurs 
parurent  furpris  à  leur  tour,  de  me  voir 
boire  1  eau  avec  le  vin  ,  après  m’avoir  vu 
refufèr  de  boire  Peau  pure  ,  &  le  vin. 
pur  ,  leur  coutume  étant  toute  contrai¬ 
re.  Ils  bûrent  très- peu  pendant  le  repas , 
de  quand  ils  burent  ,  ce  ne  fut  que  de 
l’eau.  Quand  un  avoit  bu  ,  fon  voifin  ne 
fai  foi  t  point  de  difficulté  de  boire  fon 
refte. 

Le  pauvre  M.  des  Portes n’avoit  pref- 
que  pas  le  tems  de  manger  i  parce  qu’il 
nous  fervoit  d’interprete  ,  excepté  quand 
la  converiation  étoit  entre  l’Aumônier 
le  Pilote,  Ôc  moi.*  A  la  fin  du  repas  on 
apporta  deux  foucoupes ,  avec  autanr  de 
verres  de  vin  que  nous  étions  de  perion^ 
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încs  à  table  ;  chacun  prit  le  ben  ,  8c  on  Qf^ 
falua  le  Gouverneur  ,  qui  but  aufiî  à  ma 
fan  té.  Après  cela  on  deffervir  8:  on  je°  Tr^ 
apporta  le  chocolat.  On  ne  Fait  pour  p^aois. 
l’ordinaire  qu’un  repas  ,  la  plupart  ne 
prennent  le  foir  que  des  confitures  8c  du 
chocolat.  M  iis  on  fervit  tout  le  tems 
que  nous  fûmes  arrêtez  ,  un  foûper  fort 
honnête  pour  M.  des  Portes  8c  pour 
moi  ,  où  l’Aumônier  nous  tenoit  com¬ 
pagnie  avec  quelques-uns  des  Officiers 
plutôt  pour  enf  er  ,  8c  par  pure  honnê¬ 
teté  que  pour  manger.  Le  vin  que  nous 
bûmes  étoit  très  bon.  Il  y  en  avoir  du 
Pérou,  d’E fpagne  ,  8c  de  Canat  ie.  Nous 
fumes  coucher  à  î  ôrre  Barque,  ou  j  eus 
a  fiez  de  peine  à  dormir,  pirce  qu’il  vint 
pîufieurs  Efpagnoîs  ,  pour  traiter  en 
cachette  les  marchandées  que  nous 


avions. 


Le  lendemain  17.  jour  de  Pâques  , 
nous  allâmes  à  bord  de  i’ Admirai  ,  pour 
entendre  la  Méfie.  On  nous  dit,  qu’on 
ne  la  difoît  qu’à  terre  ,  où  on  ne  jugea 
pas  à  propos  que  nous  y  millions  le  pied. 
Nous  prîmes  le  chocolat  en  attendant 
le  dîner ,  qui  fut  à  peu  près  comme  celui 


du  jour  precedent. 

Le  Lundy  je  priai  l’Aumônier  de  me 
prêter  la  Chapelle  ,  pour  dire  la  Melle 
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T^Qif  &  bord  de  nôtre  Barque  ,  8c  faire  faire 
VA  ^es  ^ques  à  nos  gens*  Nous  chantâmes 
fait  fa  r  la  Melîc  ,  c’eft  *  à  -  dire  ,  tout  ce  qu’on 
iVî  Peut  chsnter  fins  livres  ,  comme  le 
funEqui  Kyrie ,  le  Gloria  ,  le  Credo  ,  le  SanÜus  9 
pa°e*  YJgmis  Deiy  8c  YExaudiat.  Je  prêchai^ 
<k  je  communiai  nos  gens,  qui  s’acquit¬ 
tèrent  de  ce  devoir  avec  beaucoup  de 
pieté.  Plusieurs  Efpagnols  qui  étoient  à 
bord  ,  &  un  grand  nombre  qui  éroicnt 
à  l’arriéré  du  Vai fléau  Admirai  ,  auquel 
nous  érions  amarrez,  furent  fort  édiiEz, 
v  èc  me  dirent ,  qu’ils  ne  croyoient  pas 
que  les  François  fuîlent  h  bons  Catho¬ 
liques  ,  car  la  plupart  nous  font  l’hon- 
*  ncur  de  nous  croire  fans  Religion.  Cette 
marque  de  Catholicité  ht  un  fort  bon 
effets  SC  comme  nous  fai  hors  exactement 
nos  prières  foir  8c  matin  abord  de  nôtre 
Barque ,  avec  toute  la  modeftie  ,  8c  la  re- 
yerence  poffibie  ,  les  Efpagnols  nous  eu 
témoignoient  plus  d’amitié  ,  8c  nous 
érions  alfûrez  d’avoir  pour  fpeôtareurs  la 
plûoarr  des  Efpagnols  del’Armade. 

J’ai  oublié  le  nom  du  Vai  (Beau  qui 
portoit  le  pavillon  de  Vice- Admirai.  Il 
étoit  de  quarante  Canons  ,  8>C  portoit 
fon  pavillon  quarté  au  mât  de  mifene. 
Le  troifiéme -Vai fléau  de  cette  Efcadre, 
etoit  encore  à  la  \r i lie  de  Saint  Domin» 
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■çme.  On  i’appelloit  le  Navire  vcîe  Re-  _  ^ 
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gutre ,  parce  que  cetpirlui  qui  etoit 
chargé  des  marchandées  de  traire,  qu’on  deNR^e 
juge  neceffaires  dans  les  lieux  où  l’Ar-  giftxe. 
madiîle  fait  fa  tournée.  Ce  Vaifieau  efi: 
en  partie  caufe  que  je.  n’ai  point  vu  la 
Ville  de  Saint  Domingue,  D  ailleurs 
nous  vendîmes  le  refte  de  la  Cargaifon  > 
qui  étoit  dans  la  Barque  aux  deux  Vaif- 
feaux  ,  avec  lesquels  nous  étions.  Je  ne 
pouvois  concevoir  ce  que  ces  gens- la 
pourroient  faire  des  marchandées  quils 
achetoient  ,  lur  tout  de  plufieurs  cailles 
de  fil  ,  qui  étoit  prefque  pourri  ,  qu’ils 
ne  lai  fièrent  pas  de  nous  payer  en  bon- 
•  nés  piaftres  mexicranes  toutes  neuves  , 
fur  chacune  lesquelles  on  pouvoir  rogner 
pour  huit  &c  dix  fols  d’argent.  Us  firenc 
ce  qu’ils  purent  pour  m’obliger  a  vendre 
mon  Negre.  Je  m’en  exeufai ,  parce  qu  il 
étoit  de  nôtre  Habitation  ,  ou  il  avoic 
toute  (a  famille  ;  ils  m’en  offrirent  trois 
cent  piaftres,  5c  auroient  etc  plus  loin. 

Je  remarquai  en  me  promenant  dans 
le  Vaifieau  ,  qu’il  y  avoir  la  figure  d’un 
Saint  arrachée  au  mât  de  milene  ,  ^avec 
une  lampe  d  argent  devant  lui ,  plufieurs 
bouquets ,  petits  tableaux  ,  5c  autres  ba¬ 
bioles  ,  comme  les  enfans  en  mettent  à 
leurs  petites  chapelles  ,  fans  oublier  un 
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fc  tronc  pour  recevoir  les  aumônes.  J’y  mis 

J  '  une  reale  ,  pour  ne  pis  paroîrre  moins 
s'I§ü  c^o  ôevot  que  les  autres  à  ce  Saint  3  avant 
liée  au  meme  de  pouvoir  deviner  qui  il  étoit  : 
Sucr-e"  car  i!  étoit  lié  avec  une  corde  de  la  grof- 
feur  du  pouce  ,*qui  i’environnoit  avec 
îe  mât  *  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds, 
dont  on  ne  vovoit  que  le  bour.  La  figure 
pouvoit  avoir  trois  pieds  &,demi  de 
Il  i  uteur.  Je  priai  l’Aumônier  de  me  dire 
•quel  Saint  c  étoit,  6c  pourquoi  il  étoit 
ainfi  lié.  Il  me  dit  ,  que  c’étoit  Saint 
Diego  ou  Didace,  qui  étoit  Cordelier 
en  (on  vivant  3  pour  qui  les  Matelots 
avoient  une  extrême  dévotion  ,  mais  fi 
mal  réglée  3  6c  fi  extraordinaire  3  que  * 
fans  mon  prétendu  caradfcere  de  Com- 
mifiaire  du  Saint  Office  ,  je  n’aurois  pû 
m’empêcher  de  rire  ,  de  ce  qu’on  me  ra- 
contott  de  ce  Saint ,  6c  de  Tes  dévots.  Je 
ne  me  fuis  pas  trouvé  dans  des  VaifieauX 
Portugais  ,  mais  les  connoiffiant  encore 
plus  extraordinaires  dans  leurs  dévotions 
que  les  Efpagnols  ,  je  n’ai  pas  de  peine 
à  croire  du  moins  en  partie  >  ce  qu’on 
dit  du  culte  qu’ils  rendent  à  Saine  An¬ 
toine  de  Pade.  A  fiez  d’autres  en  ont 
inftruit  le  public  ,  fans  que  je  le  répété 
ici» 
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Maniéré  de  pofer  les  Sentinelles  ,  ce 
que  ceft  que  le  Baratto.  Dejfein  de 
ï  Equipage  de  la  Barque  fur  le  V aijfeau 
Efpagnol.  Ils  partent  &  continuent  leur 
v  otage. 


LE  Sentinelle  qui  étoit  à  la  porte  de 
la  chambre,  au  lieu  d  epée  ou  autre 
arme  ,  n’étoit  armé  que  de  la  fourchette 
dont  on  fe  fervoit  anciennement,  &  dont 
apparemment  les  Efpagnols  fe  fervent 
encore  aujourd’hui  ,  pour  foûtenir  le 
moufqtiet.  Un  de  mes  diverti (Temens 
étoit  de  voir  relever  ,  &  po'er  les  fenti- 
nelles.  En  voici  la  maniéré.  LeCaporal 
avec  la  fourchette  à  la  main,  fuivi  du 
Soldat  qui  devoit  entrer  en  fadtion ,  qui 
n’avoit  ni  épée  ,  ni  bâton  ,  s’approchoit 
le  chapeau  a  la  main  de  celui  qui  étoit  en 
fadtion ,  celui-ci  le  recevoit  de  la  même 
maniéré  ,  on  fe  complimentoit  de  part 
ôc  d’autre  ,  après  quoi  celui  qui  quittoit 
lepofte,  apres  avoir  inftruit  celui  qui  y 
devoit  entrer  de  la  confgne,  baifoit  U 
fourchette  en  la  lui  prefentant  ;  celui-ci 
ta  recevoir  avec  la  même  ceremonie ,  SC 
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t  §  $  Nouveaux  Voyait*  aux  IJles 
— *■*--  ils  rerminoient  leurs  civilitez  par  uns 
ï/01’  paire  de  reverences  qu’ils  Te  fai  (oient  en  , 

fie  quittant. 

L’exprès  qu’on  avoit  dépêché  au  Pré¬ 
sident  de  Saint  Domingue  revint  le 
Mardy  au  foir.  On  afiembia  aufli-tôt  le 
Confeil ,  &  on  le  renvoya  avec  de  nou¬ 
velles  lettres  ,  fans  qu’on  nous  dît  rien 
de  ce  qui  fe  pafioit.  Nous  remarquâmes 
pourtant  qu’on  éroit  plus  refervé  avec 
nous  quà  l’ordinaire,  &£  meme  le  Mer- 
credy  matin  on  nous  fit  attendre  a(Te& 
long-tems  à  la  porte  de  la  chambre  avant 
de  nous  Iaifier  entrer  3  ce  qu’on  n’avoit 
point  encore  fait.  Je  demandai  à  l’Au¬ 
mônier  s’il  y  avoit  quelque  chofe  de 
nouveau ,  il  me  répondit  allez  froidement 
<qu’il  ne  fe  mêloit  point  de  ces  fort.es  d’afi» 

•  faites. 

Je  retournai  à  la  Barque  après  que 
nous  eûmes  dîné  ,  fous  prétexte  que  j’a- 
vois  mal  à  la  tête,  M.  des  Portes  y  vint 
aufïî-  Nous  nous  enfermâmes  dans  la 
chambre  avec  le  Maître  ,  pour  confultet 
enfemble ,  fur  ce  que  nous  avions  remar¬ 
qué  ,  &  fur  ces  allées  Ô c  venues  à  la  Ville 
de  Saint  Domingue,  qui  eft  éloignée  de 
dix- huit  lieues  du  lieu  où  nous  étions.  II 
fut  relolu  de  faire  un  prefentau  Gouver¬ 
neur  ,  qui  paroilToit  être  dans  nos  interets 

afin 
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*hn  de  l’y  affermir.  Il  fe  trouva  par  bon- - - 

ïîcur  dans  la  Barque  une  Telle  de  velours  ‘70,‘ 
rouge  ,  en  broderie  d’or  &  d’argent  , 
avec  la  îoulïê,  les  fourreaux,  &  les  cha¬ 
perons  des  piftolets  de  même  parure.  On 
lavoir  portée,  pour  la  vendre  à  la  Jamaï¬ 
que,  8c  on  n’avoir  pu.  On  refolut  donc 
de  la  lui  prefenter.  Après  quoi  nous  con¬ 
clûmes^,  que  Ci  l’ordre  venoir  de  confif- 
quer  nôtre  Barque  ,  nous  demanderions  Rer0!u. 
permiffion  d’envoyer  un  autre  exprès  au  JT1  d « 
Preiident^,  &  pendant  ce  rems-là  ,  nous 
tenons  notre  pofîlble  pour  nous  écha-  lJ  ^uvcr« 
per  ,  quand  même  nous  devrions  pour 
cela  mettre  le  feu  au  Vai/Tcau  ,  afin  d'a¬ 
voir  le  tems  de  couper  nôtre  cable  ,  8c 
de  nous  mettre  à  la  voile  ,  pendant  que 
nos  nouveaux  frères  les  Efpagnols  fc- 
roienr  occupez  à  l’éteindre  ou  a  fe  fau- 
vCl\  Nous  concertâmes  les  moyens  que 
nous  employions  pour  réulîîr  dans  ce 
deffein  ,  8c  nous  chargeâmes  le  Maître 
de  prdTentir  1  équipage  fur  ce  que  nous 
avions  relolu ,  8c  (ur  tout ,  de  ne  confier 

Tecret  qu  a  ceux  dont  il  é toi t  bien 
affuré^  8c  encore  non  comme  d’une  châ¬ 
le  arretee  8c  conclue,  mais  comme  d’une 
penlée  qui  lui  leroit  venue  en  l’efprit  en 
longeant  aux  moyens  de  nous  fauver,  fi 
on  nous  vouloir  confisquer. 

Tome  V . 
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Je  me  chargeai  de  douze ^  pièces  de 
plat  il  les  pour  donner  à  T  Aumônier,  afin 
de  lui  ouvrir  la  bouche.  Nous  retournâ¬ 
mes  au  V ai  fléau  fur  le  foir.  J.affeédai 
plus  de  gayetéqi’a  l'ordinaire ,  &  étant 
allé  trouver  1* Aumônier  dans  la  petits 
chambre  ,  je  lui  donnai  le  prêtent  qu’on 
lui  avoir  deftiné.-  M.  des  Portes  en  fit 
autant  au  Pilote  Major.  Ces  deux  pre- 
fens  firent  leur  effet.  L’Aumônier  me 
dît ,  qu’d  y  avoir  de  la  contestation  en¬ 
tre  le  Prefident  &  le  Gouverneur  fur  nô¬ 
tre  Sujet.  Que  le  premier  jugeoit  que 
nous  étions  de  bonne  prife  ,  &  que  le 
Gouverneur  n’en  vouloir  pas  demeurer 
d’accord  -,  &  qu’en  cas  que  le  Prefident 
s’obfiinât  ,  il  avoir  refolu  de  nous  con¬ 
duire  à  la  Veracrux  ,  &  de  faire  décider 
la  queftion  parle  Vice-Roi  du  Mexi¬ 
que  ,  de  qui  la  Flotte  dépendoit.  Le  Pi¬ 
lote  Major  dit  la  même  chofe  à  M.  des 
Portes  ,  &  lui  recommanda  le  fecret  , 
comme  l’Aumônier  me  1  avoir  recorn- 
ïti  si  n  d  o 

Je  n’aurois  pas  été  trop  fâché  de  faire 
le  voïage  de  Mexique.  J’étois  déjà  pref- 
que  accoutumé  à  leurs  maniérés  *,  ôc  u 
nous  en  enflions  été  réduits  a  ce  point- 
là  ,  il  eft  fur  que  leur  V  ai  fléau  nauroit 
point  eu  de  mal ,  du  moins  fi  j’en  avois 
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le  maître.  L’Aumônier  fe  chargea  "**~^*“ 
de  faire  agreer  le  prefenr  que  nous  avions  I^°I* 
de/line  pour  le  Gouverneur  ,  qui  né 
manqua  pas  de  faire  fon  effet,  comme  la 
luire  nous  le  fit  connoîrre. 

A  notre  ^rerour  dans  nôtre  Barque, 
rous  ttouvàmes  nos  gens  les  mieux  in¬ 
tentionnel  du  monde  On  avoir  déjà 
travaille  aux  chemifes  fouffrées  ,  &  on 
svoit  chargé  fept  ou  huit  grenades  qu’on 
avoir  trouvées  dans  la  Barque  ,  po  ir  les 
envelopper  dans  les  chemifes  ,  afin  d  e- 
cairer  ceux  qui  voudroient  apporter  du 
rcmede  au  feu.  Nous  avions  encore  neuf 

ufils ,  Sc  quelques  piffolets  ,  on  mit  tout 
en  ordre. 

x  Ma,s  "os  genspropoferenr  une  chofe,  D  rreI-n 
a  laquelle  nous  ne  voulûmes  point  du  &■'  l’e 
tout  confentir,  qui  fur  d’enlever  la  Bar-'?.,, T 
que  du  Gouverneur  de  Port- Rie.  I !s  di-'  B •  ‘l  « 
foient  pour  raifon  ,  que  la  nôtre  demeu-  kc!’'"’ 
rant  amarrée  au  Vaiffeau  ,  on  ne  le  dou* 
teroit  point  que  nous  fuffions  caufe  de 
1  incendie  ,  que  l’autre  Vaiffeau  voyant 
fuïr  la  Barque  de  Port  R;C  ne  la  pour- 
luîvroir  pas,  au  lieu  qu’il  ne  manque- 
roir  pas  de  pourfuivre  la  nôtre.  Je  ré¬ 
pondis  a  cela  ,que  l’enlcvement  de  cette 
Barque  nous  découvriroir  infaillible- 
rilc- * c  >  fi  y  avoir  du  monde  déifias. 
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— - qui  fe  mettroic  en  defenfe  ,  8c  que  n  e” 

17°1,  tant  point  en  Guerre  avec  eux  ,  nous 
n’avions  aucun  droit  de  les  pilier.  Je 
leur  reprefentai  beaucoup  de  confcquen- 
ces  fâcheufes  de  leur  adion  ,  fuppofe 
quelle  leur  rélifsît ,  mais  comme  je  les 
vis  entêtez  de  leur  d  elfe  in  ,  je  fis  (igné  a 
JVÎ.  des  Portes  de  finir  la  couver  fa  tion. 
Cependant  ,  afin  que  le  fecret  fur  mieux 
gardé  ,  il  fut  refolu  ,  que  perfonne  n  en. 
treroit  plus  dans  le  Navire  Eipagnol , 
que  M.  des  Portes  8c  moi  ,  &  qu  on  ne 
traiteroit  plus  avec  ceux  qui  viendroienc 
pour  acheter  quelque  chofie  5  de  peur 
qu’ils  ne  s’apperçûfTent  des  préparatifs 

qu’on  faifoit.  •  x 

Nous  continuâmes  d’aller  manger^a 
bord  de  P  Admirai ,  8c  nous  remarquâ¬ 
mes  qu’on  nous  y  recevoit  encore  mieux 
qu’au  commencement  depuis  les  pre- 

L’Aumônier  8c  les  autres  Officiers 
&  PafTagers  jcüoicnt  beaucoup  à  un  cer¬ 
tain  jeu  qu’ils  appelaient  3  fi  je  ne  me 
trompe  ,  para  8c  plnto  ,  c’eft- à-dire , 
pair  8c  non.  Il  fe  jolie  avec  deux  dez 
kulement.  La  première  fois  que  je  les 
vis  joiier  ,  je  m’approchai  de  la  table  , 
pour  pafTer  quelques  momens  a  les  re¬ 
garder.  Je  fus  furpris  qu’un  des  Joueurs 
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me  prefenta  trois  piafîres.  Je  le  remer-  i^oTT 
ciai  ,  &  je  ne  voulois  pas  les  prendre. 

M  aïs  l’Aumônier  &  les  autres  me  dirent 
de  les  recevoir  ,  qu  autrement  je  ferois 
affront  au  Joueur  qui  me  les  donnoir,  B-.ratto  , 
&  qu’en  pareille  occafion  le  Roi  d'Ef-  ^el^uc 
pagne  même  ne  les  refuferoit  pas.  Je  les 
pris  donc  ,  3c  je  le  remerciai  ;  un  mo¬ 
ment  après  ,  il  m’en  prefenta  deux  au¬ 
tres  ^  &  un  peu  après  ,  il  m’en  donna 
encore  trois  :  de  forte  qu’il  fembloit  ou 
qu’il  vouloir  me  renvoyer  ,  ou  partager 
fon  gain  avec  moi.  Cela  me  fit  de  la  pei¬ 
ne.  Je  me  levai  pour  me  retirer ,  il  m’ar¬ 
rêta  civilement ,  &  me  fit  dire,  que  je 
lui  portois  bonheur  ,  3 £  qu’il  me  prioit 
de  refier.  Je  le  fis  ,  effectivement  il 
gagna  beaucoup,  &C  me  donnoit  toujours 
quelque  chofe  de  tems  en  tems  ,  &  à  la 
fin  du  jeu  ,  il  me  donna  une  grande 
poignée  de  reailes.  J’avois  honte  de  les 
prendre  ,  je  lui  fis  dire  ,  que  le  jeu  étant 
fini  ,  il  n’avoit  plus  befoin  de  mon  pré¬ 
tendu  fecours  ;  mais  il  me  pria  avec  tant 
d’honnêteté  de  les  recevoir  ,  que  je  fus 
obligé  de  les  mettre  avec  le  refte.  Quand 
je  comptai  ce  que  j’avois  eu  ,  je  trouvai 
près  de  dix  huit  écus  de  Baratto.  C’efl 
ainfi  qu’ils  appellent  le  prefent  qu’ils  font 
à  ceux  qui  les  regardent  joüer  ,  quand 
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ils  s’imaginent  qu’on  leur  porte  honneur 
J’ai  fçû  depuis  que  cela  fe  pratique  par 
toute  l’Ef  pagne  ,  &  que  les  fpe&ateurs  . 
n’ont  pas  honte  de  demander  le  Baratte 
à  ceux  qui  gagnent,  quand  ils  fe  trou¬ 
vent  auprès  d’eux. 

Comme  ces  manières  ne  font  pas  usi¬ 
tées  chez  nous  ,  je  me  retirois  dès  que  je 
voyois  qu’ils  vouloient  jouer  ;  mats  ils 
m’appelloient,  &c  me  prioientde  demeu¬ 
rer  auprès  d’eux,  s’imaginant ,  ou  tei¬ 
gnant  de  croire  ,  que  ma  prefence  air- 
doit  ,  &  portait  bonheur  à  celui  que  je 
voulois  favorifer.  Je  ne  lai  U  ai  pas  de  ra¬ 
ma  (Ter  près  de  quatre  -  vingt  piadi  es  de 
ccs  Baratto:car  ils  joüoient  lortgrGS  jeu. 
Ils  ne  comptoient  point  les  reailes  en  les 
mettant  au  jeu  ,  mais  chaque  Jotieur  en 
mettoit  une  poignée  à  peu  près  comme 
celle  de  celui  contre  lequel  il  joiioit.  Je 
croi  qu’il  y  avoir  un  peu  de  vanité  dans 
leur  fait,  &C  qu’ils,  éroient  bien  ai  Tes,  que 
je  portaffe  des  nouvelles  de  leur  genero* 
fité  dans  nos  Ides.  Je  l’écris  donc  ici  , 
pour  fatisfai re  aux  dcdrs  des  donateurs,. 
ôc  aux  obligations  de  ma. confcience  j  8c 
je  confeilie  a  tous,  les  Elpagnols  qui 
joiieront,  de  payer  le  Baratto  auffi  -  bien 
qu  ils  me  l’ont  payé,  lur  tout  à  ceux  qui 
font  auffi  exacts  que  moi  à  en  informer 
la  poderitéd 
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Le  fécond  Courier  qu’on  avoit  envoyé 
à  la  Ville  de  Saint  Domingue  arriva  le 
Vendredy  après  midi.  Le  Gouverneur 
nous  fît  appeller  après  qu’il  eut  lu  fe$ 
Lettres,  fk  conféré  avec  fes  Officiers'. 

Il  nous  dit  ,  que  la  cireonftance  de  l’a- 
venement  de  Phiîippes  V- à  la  Couron-  Lx  Bar- 
ne  d’Efpagne  nous  étoit  favorable  ,  que  Jl“eutcduer 
c  croit  îur  cela  qu’il  avoit  beaucoup  in-  cft reîâ- 
fdté  auprès  du  Prefîdent  ,  pour  empè-  Cliéc- 
cher  la  confîfcation  de  nôtre  Barque, 
qui  l’étoit  de  droit ,  puilque  nous  avions 
été  trouvez  hors  de  route  ,  8c  (ur  leurs 
Côtes  chargez  de  marchandifes  de  trai¬ 
te  ,  8c  d’autres  chofcs  encore  ,  dans  le 
détail  desquelles  l’affe&ion  qu’il  avoit 
pour  les  François  l’avoit  empêché  d'en¬ 
trer  ,  <5 c  qu'ainfî  nous  étions  libres  de 
partir  quand  il  nous  plairoîT. 

Il  nous  avertit  de  ne  point  toucher  à 
la  Ville  de  Saint  Domingue  ,  8c  de  faire 
foute  au  large  ,  de  peur  d’etre  rencon¬ 
trez  par  le  Navire  de  Regiftre,  qui  étoit' 
prêt  de  partir  de  la  Ville,  qui  étant  uti 
Marchand  comme  nous  ,  auro:t  plus 
d’envie  de  pouriuivre  nôtre  confîfcation, 
s’il  nous  trouvoit  fur  (a  route  ;  que  fon 
ientiment  croit ,  que  nous  partifîions  au 
plutôt,  de  crainte  qu’il  ne  furvînt  quel¬ 
que  nouvel  cmbarras.il  nous  dit  encore  . 
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qu’il  avoir  fermé  les  yeux  fur  le  Coi 
merce  que  nous  avions  fait  depuis  que 
nous  étions  arrêtez  -,  que  le  Président 
Bavoir  fçû  ,  8c  lui  en  avoir  fait  des  re¬ 
proches  -,  8c  quainfi  Ci  nous  avions  quel¬ 
que  traire  à  faire  ,  que  nous  la  filions 
quand  nous  ferions? la  voile  &  hors  de 

a  *  • 

vue. 

On  peur  croire  que  nous  ne  manquâ¬ 
mes  pas  de  le  bien  remercier  ,  &  a  dure¬ 
ment  il  le  meritoit.  Nous  lui  promîmes 
d’informer  îa  Gourde  fes  bontez,  afin 
qu’elle  lui  en  marquât  fa  gratitude  dans 
les  occafions. 

Nous  lui  demandâmes  permifiion  de 
faire  de  l’eau  ,  8c  du  bois.  Il  nous  dir  v 
qu’il  ne  pouvoir  pas  nous  permettre  de 
mettre  pied  à  teire  ;  mais  que  le  lende¬ 
main  au  point  du  jour  ,  il  envoiroit  une 
Chaloupe  prendre  nos  futailles,  8c  nous 
les  faire  remplir. 

A  nôtre  retour  â  nôtre  Barque,  nous 
dîmes  à  nos  gens  ce  qui  fe  paffoir,  8c 
que  nos  préparatifs  croient  déformais 
inutiles  s  mais  ils  étoient  ù  entêtez  de 
leur  dclîcin  ,  que  nous  eûmes  toutes  les 
peines  du  monde  â  les  empêcher  de  l’aller 
exécuter  fur  l’heure.  Je  leur  dis  pour  lcs> 
calmer  un  peu  ,  qu’il  n’etoir  pas  rems  de 
rien  faire  ,  puifque  nous  n’avions  point 
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Ac  prétexté  pour  nous  approcher  du 
Vaiffeau  à  l’heure  qu’il  étoit,  que  nous 
avions  le  refte  de  la  nuit ,  6c  tout  le  jour 
fuivant  à  bien  prendre  nos  mefures  ,  6c 
que  dans  une  affaire  de  cette  confcquen- 
cc,  on  ne  pouvoir  trop  y  penfer. 

Nous  nous  retirâmes  enfuite  M.  des 
Portes  6c  moi  ,  5c  tous  convînmes  des 
mefures  que  nous  prendrions  pour  par¬ 
tir  le  lendemain  en  plein  jour  ,  6c  faire 
échouer  iedefiein  de  nos  gens.» 

La  Chaloupe  de  l’ Admirai  ne  man¬ 
qua  pas  de  venir  prendre  nos  huai  lies  au 
point  du  jour.  Elle  nous  les  rapt  orra  fur 
les  dix  heures  ,  avec  plus  de  bois  que 
nous  n’avions  de  viande  à  cuire.  Nous 
fumes  dîner  à  bord  ,  6c  prendre  congé 
du  Gouverneur  6c  de  fes  Officiers,  il 
nous  envoya  environ  deux  centlives  de 
viande.  Il  me  fit  prefenr  d  un  bat  ri i  de  tPr(lrens 
bifeuit  b'anc  ,  de  deux  jarres  de  vin  d’Ef-  vernéuc 
pagne  ,  de  fix  coqs  d  Inde  ,  d’environ*  1au- 
vingt  cinq  livres  de  chocolat  ,  6c  d’au¬ 
tant  de  fucre  ,  avec  une  cueillier ,  une 
fourchette  ,  6c  un  gobelet  d’argent ,  6c 
vingt  piafires  ,  pour  lui  dire  aurant  de 
Méfiés.  L’Aumônier  me  donna  quatre 
paquets  de  Vanille  ,  6c  douze  piafires^ 
pour  autant  de  Méfies.  J’eus  encore 
vingt  piafires  d’autres  perfonnes ,  pour 
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i-jQl"  le  même  fujet  }  de  forte  que  fi- je  n’avoi'gs 
pas  été  pillé  ,  j’aurois  fait  un  profit  bon*- 
nêre  avec  ces  Meilleurs. 

On  me  fit  encore  prefent  de  di  ver  les. 
curiofitex  ,  6c  entr’autres  de  plufieurs  va- 
^  ^  fies  de  terre  très-fembîable  à  la  terre  fi- 
terre  lî  gilîée.  Elle  efi  rouge  ,  îegere  ,.  &  de  bon-- 
■  ne  odeur...  Le  dehors  de  ces  va  (es  étoit 
peint  de  blanc  &  de  noir,  qui  ne  faifoic- 
pas  un  mauvais  effet  iur  le  fond  rouge; 
Au  commencement  qu’on  son  terr,.i!s 
collent- un  peu  la. bouche,  mais  cela  pafie 
bien  -  tôt.  Du  refie  ils  communiquent' 
aux  liqueurs  qu’on  met  dedans  une  odeur 
aromatique  très-  agréable.. 

Les  femmes  Espagnoles  de  E  Amers- 
mes  eu  que  mangent  de  ces  vafes  ,  comme  les; 
nnn^nj  Éfpagnoles  d’Europe  mangent  de  ceux 
ces  vafes.  qui  font  de  véritable  terre  figillée  du: 
Levant ,  qui  efi  peut  être,  la  même  cho- 
fe,  du  moins  autant  qu’on  en -peut  juger 
à  la  vue. ,  car  pour  le  goût,  je  n’en  puis-; 
rien  dire.  Les  femmes  prétendent  que 
cela  les  fait  devenir  blanches.  Jecroî 
plutôt  que  cela  les  rend  pâles,  <k  leur* 
caufe  beaucoup  d’obfiruétionsi  mais  c’efi; 
leur  affaire., 

Gcur.  On  me  donna  auffî  dès  gourgoulefa- 
gouiettes  tes  de*  Mexique.  Ce  font  des  vafes  de  ter<- 
queMui  lx  gnfe3  extrêmement.  Iegere,  de  tunfr- 
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pîrante  ,  qui  (ont  doubles,  c’efb à-dire , 
qu’ils  font  en  partie  l’un  dans  l’autre.  Le 
premier  on  fuperieur  a  la  forint  d’un 
entonnoir  ,  qui  n'eft  pas  percé  ,  dont  le 
bout  eft  enchafle  dans  le  fécond  , ou  in¬ 
ferieur  ,  qui  a  un  petit  goulot  ,  comme 
une  rhetiere  ,  pour  tendre  la  liqueur 
qu’il  a  reçue-  Ceff  dans  le  tuperitur 
qu’on  met  la  liqueur  ,  d’où  elle  paile  en 
filtrant  dans  celui  de  delîous.  On  atta¬ 
che  une  cordc  aux  ances  de  la  gourgou- 
lette  ,  pour  la  fufpendre  en  l’air  ,  <S c  en 
quelque  pais  que  ce  (oit  ,  pourvu  qu’on 
l’expofe  à  l’air  ,  &  à  l’ombre  ,  1  eau  y 
devient  d’une  fraîcheur  admirable.  On 
a  voulu  imiter  ces  vafes  en  Europe  ,  j’en 
ay  vu  <?h  quelques  endroits  de  l’Italie  , 
mais  on  n’a  pas  pu  y  réüfiîr  juiqu’à  pre'1- 
fent-C’ed:  la  terre  qui  en  fait  toute  la  bon¬ 
té  ,  &  ils  (ont  d’une  commodité, mcrveil- 
Icüfc.On  n’y  met  pour  l’ordinaire  que  de 
l'eau  ,  parce  que  le  vin  cfl  trop  chargé 
de  corpufculcs  heterogenes  ,  qui  ne  pal- 
l'eroient  pas  au  travers  des  pores,  ou  qui 
les' rempliroient  bien- tôt  i  au  lieu  que 
l’eau  étant  plus  homogene  pi  fis  plu  fa¬ 
cilement  fans  gâter  ,  ni  remplir  les  con¬ 
duits  &  fe  rafraîchie  tellement  pat  le 
moyen  de  l’air  qui  pénétre  ces  va i (IL' aux, 
qu’il  femble  qu’elle  foie  a  demi  à  la  glacer 
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'  _  "  Je  priai  le  Gouverneur  d’envoyer  ave^ 
nous  un  de  (es  Officiers  à  notre  Barque,, 
où  (a  Chaloupe  devoit  nous  conduire, 
pour  commander  de  fa  part  à  nos  gens 
de  mettre  fur  le  champ  à  la  voile.  Je  lui 
dis  pour  pai (on  ,  que  nôtre  Equipage 
éroit  compofé  de  Flibuftiers  ,  gens  peu 
fournis  ,  &  peu  accoutumez'  à  obéïr  y. 
qui  ne  voudroiënt  peut- être  partir  que 
la  nuit,  &c  que  cela  nous  pourroit  ex» 
pofer  a  trouver  le  Navire  de’Regiftre 
8c  à  quelques  nouvelles  dilTiculcez.  ïl  (e 
contenta  de  ces  raifons  ,  &  ordonna  à  un 
de  fes  Officiers  de  nous  conduire  à  bord, 
8c  de  dire  de  (a  part  au  Maître  de  la 
Barque  de  mettre  fur  le  champ  a  la  voi¬ 
le.  Le  Gouverneur  nous  conduifitavcc 
beaucoup  de  civilité  jufqu’a  l  échelle,  8c 
puis  il  s’alla  mettre  à  fa  galerie  de  pou- 

1  y  \  •  1  •  v  *"  i  \ 

pe ,  d  ou  il  cria  a  nos  gens  ,  de  mettre  a? 
la  voile  ,  &  fur  le  champ  il  fît  larguer 
les  deux  manœuvres  ,  qui  nous  a  mat- 

x 

roient  à  fon  arcaffe.  Il  fallut  obéir,  nous 
mîmes  à  la  voile.  Nous  limes  femblant 
M.  des  Portes  8c  moi  d’être  fâchez  de 
ce  qu’on  nous  obligeoit  de  partir  Ci  vite, 
Départ  8c  nous  dîmes  à  l’Équipage  ,  que  le  mal 
]a  étant  fans  remede,  il  le  prelenreroir  peu r- 
etre  l  occalion  de  le  venger  avant  la  tin 
du  voïage.  Nous  faluânaes  le  Vaiilèau 
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Espagnol  de  trois  coups  \  fçavoir,  d’une  ijo^ 
B  être  de  Pierrier  ,  èc  de  nos  deux  Ca* 
nons.  Il  nous  répondit  d’un  coupde  Ca¬ 
non  ,  que  nous  payâmes  de  cinq  vive  lë 
Roi. 

Nous  trouvâmes  la  Chaloupe  de  l’au¬ 
tre  Vailfeau  un  peu  au  delà  de  la  pointe 
tic  I  E/l  de  la  Baye  d’Ocoa  ,  qu’on  nom- 
nae  le  Cap  Nizoa,  Elle  nous  y  attendoitr 
comme  nous  en  étions  convenus  avec  un 
OflG  cicr  de  ce  Navire,  qui  devoit  pren¬ 
dre  le  refte  de  nos  marchnndi  fes.  Nous 
rnimes  en  panne  ,  quand  nous  eûmes 
doublé  la  pointe  ,  &c  nous  fîmes  nôtre 
négoce. 

i 

Nos  gens  achevèrent  de  fe  dépoiiilîer, 

&  vendirent  tout  le  refte  de  leur  linge  à 
ceux  de  cette  Chaloupe  ;  &C  a/Turemenc 
ils  ne  dévoient  pas  y  avoir  regret.  On 
leur  vendit  encore  quelques  armes  j  de 
forte  qu’il  ne  nous  refia  que  trois  fufils5 
<k  une  paire  de  piftolets.  Nous  nous  fe- 
paiaua,  s  bons  amis  ,  eux  emportant  bien 
de  vieilles  chemifc  s ,  du  fil  a  coudre  de¬ 
mi  pourri ,  des  merceries  ,  &c  des  clin- 
quailleiies  ,  &  ce  qui  étoit  de  meilleur 
des  plari  1 1  es  ,  &  nous  leurs  piafires.  Il 
n’y  eût  pas  julqu’à  mon  Negre  qui  ne 
voulût  commercer.  Je  lui  avois  acheté 
u;i  bonnet  de  velours  bleu,  avec  uu  petit 
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galon  d'argent  ,  à  l’Inventaire  de  ^ 


d  i  V/  i  ■»  L»  *  «r*  <  b  _J  —  — 

®2°I*  Gotnrolleur  Ambulant  de  l’ide  à  V achs. 
Il  prit  la  liberté  de  le  vendre  avec  Tes 
deux  calçons ,  trois  des  miens ,  &  autant 


de  mes  mouchoirs.  Je  croi  qu  il  eut^diX 
ou  douze  pi  a  lires  de  ce  commerce-  11  me 
les  apporta  ,  en  me  difant  pour  excufe  3 


qu’il  n’avoir  pu  voir  les  autres  gagner 
l’argent  des  Efpagnols  fans-  prendre  part, 
au  g;ain.. 

O 


CHAPITRE  XIII. 


a  Crabes,  Pommes  de  Raquettes  3  Ô* 


*%NY  O  us  quittâmes  ces  Meilleurs  fur 
les  fepr  heures  du  loir  ,  le  Samedyr 
2.  Avril.  Nous  portâmes  au  large  pour 
nous  éloigner  de  la. route  du  Navire  cle 
Regiflre.  Cette  malheureufe  avanture 
m’empêcha  de  voir  la  Ville  de  Saint 
Domingue  3  où  je  me  ferois  peut  -  être: 
arrêtée.  Car  je  feus  quelque  tems  apres, 
que  le  Prehdent  avoir  envoyé  à  la  Caye" 
Saint  Lrii's  ,  pour  demander  un  Ingé¬ 
nieur  5,ahmde  conduire  les  travaux  qmab 
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vouloir  Elire  faite.  Il  eft  certain  ,  que  fi 
©n  m’en  eiir  fai  r  la  proportion  ,  je  ne  me 
£c:ois  pas  fait  tenir  à  quatre  pour  de¬ 
meurer  avec  eux  ,  afin  d’avoir  en  fui  ce 
locca/ion  de  voir  la  Nouvelle  Efpagne.- 
Le  Dimanche  Avril  un  peu  avant 
le  jour, nous  fûmes  pris  d’un  coup  de  venc 
de  Nord  Eli  ,  le  plus  rude  que  j’aye  ja¬ 
mais  efiuïé  j  nous  fûmes  contraints  d’a¬ 
mener  tour  plat ,  &:  de  pougerà  mâts  Ôc 
a  cordes,  ôc  cependant  nous  ne  lai  fiions 
pas  de  faire  un  très  grand  ch  min.  Nous 
vîmes  les  montagnes  de  Sainre  Marthe, 
fur  les  trois  heures  après  midi  Le  vent 
le  mit  à  1  Eft  lur  les  neuf  heures  du  foir, 
qui  nous  ht  porter  au  Nord  ,  il  changea 
fur  le  matin,  ÔC  vint- à  rOiieft  avec  une 
extrême  violence.  Nous  portâmes  alors 
au  Nord-Eft,  il  continua  ainii  tout  le 
Mardy  jufqu’au  foir ,  qu’il  tomba  tout 
d’un  coud  ,  laiiîanr  la  mer  il  agitée,  avec 

i  5  n  3 

des  lames  il  épouvantables  ,  que  pas  un 
de  nos  gens  ne*  pouvoir  fe  tenir  de  bouc 
fur  le  Pont.  La  pluie  vint  lur  le  minuit, 
qui  appaifa  la  mer  ,  ôc  le  jour  nous  Et 
découvrir  le  Cap  Mongon.  Nous  en 
étions  par  le  travers  environ  lix  lieiies  au 
large.  Il  ne  faillie  pas  nous  prier  pour 
nous  faire  reporter  au  Lrge,  ce  que  nous 
fi  nes  jufqu’au  Jeudy.  à  midi ,  que  nous. 
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1701.  portâmes  au  Nord-EfL  Nous  déeouvii- 
mes  cerraines  montagnes  qui  font  à  i’E(l 
de  la  Ville  de  Saint  Dominguc  le  Ven- 
dredy  au  foir.  Le  Samedy  nous  nous 
trouvâmes  à  deux  lieires  de  terre  ,  fous  le 
îfie  Ca  venr  Pateline  ,  011  Hle  Sainte  Ca- 

sciine.  therine  ,  qui  eft  une  Illc  longue  &  ba(Ie5 
ader  près  de  la  Côte  de  Saint  Domin¬ 
gue.  Nos  gens  voulurent  mettre  à  terre 
pour  prendre  de  l’eau  ,  parce  que  nous^ 
en  avions  perdu  quatre  Barriques  dans  le 
roulis  que  nous  avions  foufFercs ,  &  qu  il 
n’en  reftoit  plus  qu’une  qui  écoit  enta¬ 
mée.  On  mit  le  canor  à  la  mer  avec  deux: 
futailles.-  JV  defcend i:s  pour  me  prome- 
Prodi  ner  un  peu  ,  mais  j’eus  bien- tôt  achevé 
ma  promenade.  A  peine  arrivâmes  nous 
de  mouf- à  terre  ,  que  nous  fumes  adaillis  de  la 
pllis  épailTe  nuée  de  mouftiques  qu’on 
paille  s’imaginer.  J’ay  dit  que  l’Ifle  a 
Vache  croit  le  pars  de  ces  infeâSes  3  je 
m’en  dédis.  L’Iflé  à  Vache  effer  un  paï> 
qui  n’en  a  point  en  comparai  Ton  de  l’en¬ 
droit  ou  nous  étions  deicendus.  Je  croi 
que  tous  les  grains  de  fable  ,  &  tous  les 
atomes  de  l’air,  étoient  changé  en  bigail- 
les  ,  qui  défendirent  d  bien  l’enrrée  de 
leur  pars  ,  que  je  fus  obligé  de  me  rem¬ 
barquer  au  plus  vite.  Nos  gens  empli- 
lent  leurs  futailles  ,  mais  ils  perdirenc 


l’envie  d’aller  chercher  à  tuer  quelque  7“ 
Bœuf:,  ou  quelque  Cochon,  &  s’en  re-  î^0*' 


vinrent  à  bord.  Nous  fîmes  fervir  nos 
voiles  ,  &c  posâmes  fur  la  Savone  ou  tfle  sa- 
Saone  ,  disante  de  la  Grande  Terre  ^ünJ^0U 
d’environ  deux  lieiies  ,  &  à  trois  lieücs 
ou  environ  à  l’Eft  de  la  Careline,  Nous 
la  rangeâmes  le  Dimanche  matin  ,  la 
laidan t  à  bas  bord  a  demie  lictie  de  nous. 

Elle  eft  inhabitée  à  prefent,  quoiqu’elle 
ait  été  très  peuplée  autrefois  ,  tant  des 
naturels  du  pais  ,  que  des  premiers  Ef- 
pagnols ,  qui  découvrirent  le  païs*  Elle 
nie  parut  belle  ,  allez  unie  ,  &  bien  four¬ 
nie  d’aibres.  Quelques  uns  de  nos  gens 
qui  y  avoientété,  me  dirent  qu’elle  n’é- 
toit  pas  bien  pourvue  d’eau  douce.  Il  y 
a  prefque  toujours  d<?s  Pelcheurs  Efpa- 
gnols,  fou  vent  des  Fiibuftiers ,  &  des 
Forbans  ,  qui  s’v  arrêtent  dans  le  tems 
de  la  ponte  des  Tortues,  pour  en  tour¬ 
ner  ,  tk  avi tuai  1 1er  leurs  Bâtimens.  Elle 
eft  plus  longue  que  large  ,  elle  me  pa¬ 
rut  à  la  vue  de  fept  à  huit  lieiies  de  lon¬ 


gueur 

Le  Lundy  n.  Avril  ,  nous  vîmes  la 


Mone  ,  la  Monique  &  Zachée  d’alEcz. 
près  ,  &c  le  Mardy  marin  ,  nous  nous 
trouvâmes  avoir  dép^fTé  la  poinre  de  c 
rOutû  de  Port*  Rie  appelle  le  CapR..Æb, 
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Nouveaux  Voyages  aux  ffles 
Rolîo  cü  îe  Cap  Pvouge.  Le  Mercredi 
nous  mouillâmes  au  Co fifre  à  morr.  Les 
Efpignoîs  l’appellent  Bomba  d*infisrn&» 
C'eft  un  Tflet  3  éloigné  de  Port  -  Rie 
d’environ  deux  lieues  ,  à  peuplés  au  mi- 
l'eu  de  la  longueur  de  cette  î-fle.  Car 
n’en  déplaife  à  quelques-uns  de  nos  Get% 
graphes  ,  Tille  de  Saint  Jean  de  Port- 
Riceftun  quarré  long  de  quarante* cinq 
lieiies  ou  environ  ,  fur  feize  à  dix- huit 
lieiies  de  large.  L’iftefe  nomme  S.  J eau. 
Son  Port  qui  eftun  des  plus  beaux  qu’on 
puiffe  voir ,  naturel ,  fur  ,  &c  capable  de 
recevoir  les  plus  grandes  Flottes,  eft  à  la 
bande  du  Nord.  C’eft  la  beauré,  qui  le 
fait  nommer  le  Port  riche  ,  &  non  les 
mines  ou  autres  richeffes  qu’on  y  a  trou¬ 
vées,  &  le  nom  du  Porta  fait  enfin  la  dé¬ 
nomination  de  toute  P  lifte  j  comme  le 
nom  de  la  Ville  Capitale  d * Hifpaniola, 
appeliée  San  Domingo  ou  Saint  Domi* 
nique ,  eft  devenu  le  nom  de  toute  cette 
grande  Ifle. 

Le  Coffre  à  mort  à  cinq  quarts  de 
Lieiies  ou  environ  de  longueur ,  &£  mille 
ou  douze  cent  pas  dans  fa  plus  grande 
largeur.  On  prétend  que  quand  on  lé 
regarde  d’un  certain  point  de  vue  ,  il  a 
la  figure  d’un  mort  étendu  lur  une  table. 
Je  n’ai  pas  vu  ce  point ÿ  pour  afturer  que; 


VïWAÇolfc  de.  i  Amerlqnc.  $oj 
C ch  cft  y  ou  que  cela  n’eft  pas,  Tl  m’a 
paru  piûtôc  comme  deux  grofîes  boules 
ecrafees ,  feparées  l  une  de  l’aurre  par  im 
vaîon  allez  grand.  Les  bords  de  cet  Hier 
du  coté  de  Port  '  Rie  font  plars  &  fa- 
blonneux  ,  ceux  du  côté  du  Sud  font 
hauts  &  pierreux.  Il  n’y  a  point  d’eau 
douce  9  ni  d’arbres  de  quelque  efpece 
que  fe  puilîe  être  ,  que  pour  brûler.  Je 
croi  pourtant  qu’en  creu  (ant  dans  le 
fable  un  peu  au-delà  de  l’endroit  où  les 
plus  grofies  lames  8c  marées  peuvent 
monter  ,  on  y  trouveroit  de  l’eau  dou¬ 
ce  :  car  on  en  trouve  de  cette  façon  dans 
toutes  les  Bayes  fablonneufes.  Il  faut 
feulement  observer  de  ne  pas  creufer  bien 
avant ,  Si  !e  contenter  d’un  trou  de  mé¬ 
diocre  grandeur  ,  parce  que  dès  qu’on 
veut  le  t  iire  plus  profond  ,  on  lent  aufil- 
tôt  la  induré  de  l’eau  ,  parce  que  l’eau 
douce  qu’on  trouve  ainfi  a  h  fuperficie 
cft  celle  de  la  pluie, qui  a  filtré  au  travers 
du  lab’e,  8c  que  fa  legcrcté  a  confervée 
au- de  (fus  de  celle  de  la  mer  ,  qu’on  ne 
manque  jamais  de  trouver  dès  qu’on  eft 
arrivé  au- défions  du  niveau  de  celle  du 
bord  de  la  mu.  C’cfit  un  très  -  bon  en¬ 
droit  pour  la  pelche,  8c  pour  la  Torruca 
qui  vient  pondre  dans  la  grande  A nce 
de  fable.  AuÛi  ce  lieu  eft  fort  fréquenté 
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Nouveaux  Voyages  aux  files 
—  par  les  Corfaires ,  par  les  Forbans  ,  8d  t 
par  les  Habirans  de  Port  Rie,  qui  font 
îâ  plupart  des  Mulâtres. 

Nous  trouvâmes  en  métrant  pied  à  . 
terre  des  marques  affûtées ,  qu’il  y  avoir  : 
des  Pefcheurs  Efpagnols  dans  flfletr 
Quoique  nous  n’euffions  plus  pour  tou-  . 
tes  armes  que  trois  fufils,  deux  piftolets*  i 
$C  quelques  machettes ,  c’eft  ainfi  qu’on  i 
appelle  des  labres  courts  5c  allez  larges  , 
qui  ne  coupent  que  d’un  côté.  Nos  gens 
fe  mirent  en  tête  de  les  trouver, 3c  apure¬ 
ment  ils  leur  auroient  fait  paffer  quelque 
quart  d  heure  de  mauvais  tems  ,  s’ils 
fuffent  tombez  entre  leurs  mains.  Leur 
addrelfe  à  fe  cacher  les  fauva  ,  5c  je  ne' 
voulus  pas  découvrir  leur  canot  ,  que  le 
hazard  me  fie  trouver  ,  parce  qu’ils  Pau- 
roient  mis  en  pièces ,  s’ils  l’a  voient  vu  %  : 
conçois  ils  firent  leurs  filets, 3c  les  autres 
inftrumens  de  leur  pefehe.  Nous  erapor-  , 
tâmes  quatre  Tortues  en  vie,  3c  plus  de 
fixeent  livres  de  Tortue  falée, avec  beau¬ 
coup  d’œufs  ,  leurs  calebafies  ,  îmrmic- 
tes  5c  barrils  à  eau  -,  5c  fi  j’avois  décou¬ 
vert  leur  canot ,  il  eft  fur  que  ces  pauvres. 
Mu!  âtres  qui  font  d’ailleurs  de  franches 
.canailles,  cruels  ,  voleurs ,  5c  fans  raifon, 
auroiént  foufFert  beaucoup  de  mileres^ 
avant  de  pouvoir  regagner  Pou -Rie» 
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Nous  dînâmes  à  terre  à  leurs  dépens.  '  ,M 
N  ous  fîmes  cuire  deux  Tortues  en  bou¬ 
can  ,  &c  d’autres  viandes  autant  que  nous 
crûmes  en  avoir  befoin  juiqu’a  Saint 
Thomas. 

Nous  remîmes  à  la  voile  fur  les  cinq 
heures  du  foir.  Nous  eûmes  un  gros  vent 
de  Nord  Eli ,  qui  nous  dura  deux  jours, 

&  nous  obligea  de  louvoyer  fanscefle. 

Le  Samedy  marin  nous  moüillâmes  à  . 
rifle  à  Crabes.  C’efi:  ainfi  que  nos  Fli  eu  ?*Hle 
bufiiers  appellent  l’Ifle  de  Boriquen  , a  Crabes* 
elle  cft  à  fix  lieiies  ou  environ  au  vent 
de  Port- Rie.  Cette  Hic  efl  belle  ,  Sc 
allez  grande.  Il  y  a  des  montagnes  6c 
du  plat  païs ,  &  par  confequent  des  four- 
ces,  &  des  ru ilîeaux. 

Les  Anglois  s’y  étoient  nichez  ,  il  y  a 
nombre  d’années  ,  &  y  avoient  déjà  fait 
beaucoup  d  Habitation.  Mais  les  Efpa- 
gnols  connoiflant  le  préjudice  que  ce 
voifinage  leur  pourroit  apporter  ,  firent 
un  armement ,  les  furprirent ,  taillèrent 
en  pièces  tous  les  hommes ,  &  emmenè¬ 
rent  les  femmes  ,  &  ]es  enfans ,  qui  fu¬ 
rent  di  perlez  dans  Port- Rie,  &  Saint 
Dominguc  ,  où  ils  (ont  encore  aujour¬ 
d’hui.  Ccrte  Iflc  eft  a  prefent  entière¬ 
ment  délertc.  Il  y  a  apparence  que  les 
Eipagnols  l  ont  habitée  autrefois  :  car  il 
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rfeft  pas  poifible  que  les  lizieres  ci  oran- 
lï°l*  gers  &  de  citronniers  qu’on  trouve  par 
tout  ,  ayent  éré  plantées  ôc  cultivées  par 
les  Anglais  ,  dans  le  peu  de  terns  qu’ils  y 
ont  demeuré. 

Nous  moiii’  âmes  devant  une  petite 
îiviere  où  nos  gens  emplirent  leurs  fu¬ 
tailles  ,  pendant  que  le  Maître  &C  deux 
autres  allèrent  à  la  challe.  Je  pris  avec 
moi  mon  Negre  &c  le  bove  ou  mou  lie 
■de  la  Barque  ,  pour  amaiïcr  des  crabes , 
&C  ils  furent  bien  rot  chargez.  C’efl  avec 
raifon  que  nos  Flibufliers  ont  appelle 
cette  Ifle  ,  Hile  à  Crabes,  elle  en  eft  tou¬ 
te  pleine  ,  &  on  y  en  trouve  de  toutes 
fortes  d’efpeccs.  Selon  la  bonne  coutume 
des  François  ,  nous  ne  prîmes  que  des 
femelles  ,  nous  remettant  a  la  providen¬ 
ce,  pour  la  confervation  de  l’efpece. 

Nous  trouvâmes  une  marmitte  de  fer 
\  pleine  d’œufs  de  Tortue  ,  &  tout  auprès 

le  canot  ,  la  cabane  ,  &  tout  l’attirail  des 
Pefcheurs  qui  s’étoient  cachez  â  nôtre 
vue.  Cette  découverte  me  fit  retourner 
promptement  à  bord  ,  je  fis  tirer  une 
boette  de  Pierrier  ,  pour  donner  avis  â 
nos  gens  qu’il  y  avoit  du  monde  dans 
Fille  ,  afin  qu’ils  ne  fu fient  pas  lurpris. 
En  effet ,  ils  fe  rafîemblerent  au  plutôt. 
Je  revins  à  tene  dès  que  je  les  vis  fur 
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PAnce,  &  jé  leur  dis  la  rai  Ton  qui  m’a-  - 

voir  obligé  de  faire  tirer.  Ils  furent  auflT  I7OI*‘ 
tôt  au  canot  ,  8c  ayant  reconnu  qu’il 
eroit  E(pagnol,ils  vouloienfle  mettre  en 
pièces  ;  je  fis  tant  que  je  les  en  empêchai. 

Ils  prirent  une  Tortue,  &  tout  le  poif- 
fcn  fcc  qui  fe  trouva  ,  8c  firent  cuire  la 
Tortue. 

Un  de  nos  gens  fe  mit  à  cueillir  des  Pommes 

pommes  de  raquettes  ,  que  les  Anglois  de  ra‘ 
n  1  .  -1  t  >  '  &  •  quettes 

appellent  poires  piquantes.  Je  n  en  avois  ou  poires 

jamais  vu  de  fi  beî’es.  Il  faut  être  adroit  Plcilun'- 

*  CCS 

pour  les  cueillir  ,  &c  pour  les  peler  ,  fans 
fe  remplir  les  doigts  de  leurs  épines ,  qui 
font  prefque  imperceptibles.  Voici  com¬ 
me  il  s’y  prit.  Il  coupa  un  petit  bâton  , 
auquel  il  fit  une  pointe.  lien  perçoit  la 
pomme  ,  8c  la  tenant  ainfl  enfilée  ,  il  la 
fcparoir  de  la  rige  avec  fon  couteau,  8c 
la  peloit  legerement  tout  au  tour.  Il  nous  Ma nierc 

en  accommoda  de  cette  maniéré  plus  de  dc..„les 

r  eu  e  1 1 1 r 

deux  cent ,  qui  nous  furent  d’un  grand  &  de  îj 
fec ours ,  pour  nous  rafraîchir.  Car  nous ï>elcr* 
étions  échauffez  à  un  point  ,  que  M.  des 
Portes  avoit  un  commencement  de  flux 
de  fang  ;  8c  pour  moi ,  j’avois  toutes  les 
levres  emportées. 

Je  croi  avoir  déjà  remarqué,  que  ce 
fruit  eft  tout'à-fait  rafraîchi  (Tant,  Il  ap¬ 
proche  plus  de  la  figure  d’une  figue /que 
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■T“;'  de  tout  autre  fruit.  Sa  première  peau  ed 
verte  3  allez  épaiffe  3  8c  toute  herifiec 
d  epetires  épines.  Il  a  ious  cette  peau  une 
autre  enveloppe  blanche  ,  plus  mince  ,  8c 
plus  molle  ,  qui  renferme  une  fubftance 
d’un  rouge  très  *  vif:  ,  toute  parfemee  de 
.^petites  graines  comme  les  figues-  Ce  fruit 
Proprie-  a  un  goût  agréable  ,  fucré ,  avec  une  pé¬ 
té  de  ce  tite  pointe  d’argreur  ,  qui  réjouit  ,  8C 
qui  femble  net  oyer  l’eftomach.  îl  teint 
Turine  en  couleur  de  fang  3  fans  cepen¬ 
dant  caufer  aucun  mal.  M.  des  Portes 
qui  ne  fçavoit  pas  ce  fecrer  eût  peur  dès 
qu’il  s’en  apperçut  3  8c  ne  voulut  plus 
en  manger.  Nous  eûmes  la  charité  de  lui 
apprendre  la  propriété  de  ces  fruits,après 
que  nous  les  eûmes  tous  mangez  ,  le 
Maître  8c  moi.  Nos  ChalTeurs  revinrent 
fans  avoir  trouvé  les  Efpagnols.  Ils  ap¬ 
portèrent  bon  nombre  de  Ramiers  3  de 
Perdrix  ,  8c  de  Peroquets.  Nous  fîmes 
tous  enfembîe  un»’repas  magnifique  de 
poifion  ,  de  de  gibier  ,  avec  un  defiert  de 
pommes  de  raquettes  8c  d’acajou  ,  de 
bananes  fraîches,  d  oranges  8c  de  citrons, 
8c  après  avoir  fait  une  bonne  provifion 
de  tous  ces  fruits,  nous  mîmes  a  la  voile 
pour  S.  Thomas ,  où  nous  avions  befoin 

de  toucher  pour  quelques  affaires. 

0 
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CHAPITRE  XIV. 

*Dcfcriptien  de  rifle  de  Saint  Thomas , 

[on  Commerce .  Indiennes  a  bon  mar¬ 
ché.  Quantité  de  poiffon  dans  les  Vier¬ 
ges.  Serpent  marin. 

LE  Lundy  18.  Avril  à  la  pointe  du  caravèi* 
jour  nous  apperçûmes  la  Caravelle  lc  (,e  s* 
de  Saint  Thomas.  C’cft  un  Rocher  afltz  rho'liaSt 
élevé  avec  deux  pointes,  qui  font  toutes 
blanches  des  ordures  que  les  oifeaux  font 
deftus.  Ce  qui  le  fait  paroître  de  loin. 

Comme  une  Corvette  ou  un  Brigantin. 

C’eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Caravelle,  qui  eft  un  petit  Bâtiment  Es¬ 
pagnol.  Ce  Rocher  eft  environ  à  trois 
Jiciies  au  Sud-Oueftde  Saint  Thomas. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Saint  Tho-  s  T,,0 
mas  avec  Saint  Thome.  Cette  derniere  m a»  fa 
Ifte  eft  fur  la  côte  d’ Afrique, diredement  a^vcc 
fous  la  ligne;  &  Saint  Thbmasdel’A-  s.  Tho- 
merique  eft  par  les  iS.  degrez  de  latitude  mé‘ 
Nord. 

Cette  petite  Ifte  eft  la  derniere  du  côté 
de  l’Oueft ,  de  toutes  celles  qui  compo¬ 
sent  cet  amas  d’Iflcs  ou  d’Iftets  ,  quon 
appelle  les  Vierges.  Le  Port  qui  eft  na- 
Tome  V.  O 
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' - -  tarel  cil:  fort  joli  ,  &  fort  commode , 

,^01’  c’eft  un  enfoncement  ovale  3  formé  par 
les  eu i (Tes  de  deux  mornes  aflTez  hauts 
du  côé  de  la  terre  ,  ou  du  centre  de 
l’I{l-3,qui  s’abaifTent  infenfîblement  ,  &C 
qui  forment  en  finilfànt  deux  mottes 
rondes  .&  plates  ,  qui  femblent  faites 
exprès  pour  placer  deux  Batteries  ,  pour 
défendre  l’entrée  du  Port-  Lemoüillage 
eft  excellent  pour  toutes  fortes  de  Bâti- 
mens  qui  y  font  en  fureté  autant  qu’on  le 
peut  foubaiter. 

Quoique  cette  Ilîe  foit  fort  petite  , 
n’ayant  qu’environ  fix  lieiies  detour,elle 
ne  laide  pas  d’avoir  deux  Maîtres.  Sça- 
üeux  voir  ,  le  Roi  de  Dannemarc  ,  &c  l’E- 
Rnis  à  s  Ic&eur  de  Brandebourg  ,  aujourd’hui 
vThomas.  ^  pru{fc>  eft  vrai  5  que  les  Bran- 

debourgeois  n’y  font  que  comme  lous  la 
protection  des  Danois  ,  &  pour  parler 
plus  jufte,  ce  font  les  Hollandois  qui  y 
font  -tout  le  commerce ,  fous  le  nom  des 
Danois. 

Il  y  a  un*efpece  de  Fort  prefque  au 
milieu  du  tond  du  Port ,  qui  n’eft  qu’un 
petit  quarré,  avec  de  très-petits  Baftions 
fans  folfé  ni  ouvrages  extérieurs.  Toute 
y0rr  de  fa:  défenfe  condfte  en  un  plan  de  raquet- 
s.  t ho-  res  }  qui  régnent  tout  au  tour  ,  &  qui 

occupent  le  terrain  que  devroit  occuper 

(  . 
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le  fofic  8c  le  chemin  couvert.  Ce  terrain - 

peur  avoir  fix  a  (epr  roifesde  large.  Les  I7OI# 
raquettes  y  font  très- bien  entretenues,  * 
il  prefTées  ,  fi  Terrées  a  leur  Tourner,  8c 
il  unies,  qu  il  femble  qu’on  les  'a  ile  tous 
les  jours»  Elles  onr  pour  le  moins  lept 
pieds  de  haut.  Les  Banmens  qui  font 
<lans  le  Fort  (ont  adoficz  contre  !e  mur  , 
pour  lai  (Ter  une  cour  quarrée  au  mi¬ 
lieu. 

Le  Bourg  commence  à  cinquante  ou  nourg  de 
forante  pas  à  LOueftdu  Fort.  Il  fait  la  s-  Th0^ 
meme  figure  que  l’Ance  ,  8c  n’eft  corn- 
po!e  que  d  une  longue  vue  ,  qui  ie  Ter¬ 
mine  au  Comptoir  de  la  Compagnie  de 
D  annemarc. 

Ç.e  Comptoir  efi:  grand  8c  va  fie  ,  bien 
bâti.  Il  y  a  beaucoup  de  Logemens  ,  8c 
des  Magafins  commodes  pou*  les  mar¬ 
chandées  ,  8c  pour  mettre  les  Negres 
quelle  reçoit  *  8c  qu’elle  trafique  avec 
les  Espagnols. 

A  la  droite  du  Comptoir  ,  il  y  a  deux 
petites  vues  ,  qui  font  remplies  de  Fran¬ 
çois  réfugiez  d’Europe  8c  des  I fi  s.  On 
les  appelle  le  Quartier  de  Brandebourg.  ^,art:fr 
Ce  qu’il  y  a  de  fingulier  danscerte  I fie  l!e^ Bratl* 

»  n  i)  .  .  >  1  cbt)Urg. 

c  elt  d  y  voir  trois  ou  quatre  Refig  ons 
fans  que  pas  une  ait  de  Temple  ,  à  peu 
pics  comme  à  la  Barbade,  où  malgré  les 
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grandes  richefies  des  Habitans,  ils  n’ont 
pu  venir  à  bout  d’en  faire  un  ,  parce 
qu’ils  n’ont  pu  encore  convenir  à  quelle 
Religion  il  feroit  affe&é  ,  3c  que  l’en- 
treprife  auroit  furpaf Té  infiniment  leurs 
forces  ,  s’il  avoit  fallu  bâtir  autant  de 
Temples  qu’il  fe  trouvoit  parmi  eux  de 
Religions  ou  de  Se&es  differentes.  Ce¬ 
pendant  généralement  parlant,  il  n’y  a 
que  deux  Religions  dominantes  à  Saint 
Thomas ,  Sc  il  me  fembîe  que  cela  eft 
a  fiez  honnête  pour  un  aufli  petit  lieu, 
c’eft-à-dire  ,  la  Luthérienne  3c  la  Cal- 
vinifte.  Celle-ci  avoit  ordinairement 
deux  Miniftres ,  un  François,  &  un  Hol- 
landois.  La  première  n’en  avoit  qu’un  , 
qui  parîoit  Flamand  3c  Allemand.  Je 
ne  fçai  pas  s’il  étoit  de  la  Confeffion 
d’Aufbourg  ,  ou  de  quelqu’autre  Re- 
forme. 

Un  Chirurgien  François,  qui  étoit  le 
feul  Catholique  Romain  blanc  qui  fut 
dans  rifle  ,  vint  au-devant  de  moi  dès 
que  je  mis  pied  à  terre ,  3c  me  dit,  que j 
tant  de  même  pais ,  3c  de  même  Reli¬ 
gion  que  moi,  il  efperoit  que  je  prefe- 
rerois  fa  maifon  à  toute  autre.  Je  crus 
d’abord  qu’il  renoit  cabaret ,  3c  je  ne  fis 
point  de  difficulté  ,  ni  de  ceremonie 
d’acepter  fon  offre.  Mais  quand  je  vis 
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que  cétoit  un  Officier  d’Efculape  ,  je 
lui  demandai  excufe  de  ma  méprife,  & 
je  voulus  faire  porter  mes  hardes  ailleurs, 
îl  ne  le  voulut  jamais  permettre  ,  êc  il 
engagea  même  M.  des  Portes  à  demeu¬ 
rer  avec  moi.  Il  envoya  chercher  une 
blanchifïeufe  ,  à  qui  je  donnai  tout  mon 
linge  ,  qui  confiftoic  en  deux  chemifes, 
deux  calçons ,  trois  mouchoirs  ,  un  bon¬ 
net  de  nuit  ,  &  une  paire  de  bas  de  co¬ 
ton.  Les  Efpagnols  m’avoient  débaraffié 
du  furplus  ,  &  mon  Negre  setoic  don¬ 
né  la  liberté  de  vendre  une  partie  de  ce 
que  nous  avions  retrouvé.  Ce  meme 
Chirurgien  me  fit  la  barbe  &c  les  che¬ 
veux  ,  eut  l’honnêteté  de  me  prefter 
du  linge  ,  Tans  quoi  j’aurois  été  obligé 
de  faire  faire  deux  leffives.  M.  des  Por¬ 
tes  éroit  à  peu  près  dans  le  même  cas.x 
Lorfque  nous  fûmes  en  état,  nous  al¬ 
lâmes  faluer  le  Gouverneur.  Le  Maître 
de  la  Barque  lui  avoir  déjà  porté  nôtre 
Pâlie- port,  &  il  fçavoir,  qui  nous  étions 
avant  que  nous  nous  prelentaffions  au 
Fort.  Il  nous  reçût  avec  beaucoup  d’hon¬ 
nêteté  ,  &c  nous  arrêta  à  dîner.  11  éroit 
Danois  :  il  avoir  voïagé  en  France  ,  en 
Efpagne  ,  &c  en  Italie.  Il  parloir  Fran¬ 
çois  allez  corrc&ement.  La  converfarion 
roula  iur  l’avenement  du  Duc  d’Anjou 
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à  la  Couronne  d’Efpagne.  Îî  nous  eo- 
parla  en  homme  de  bon  iens  ,  &  nous 
dit ,  quM  comptoir  la  Paix  finie  ,  &  une 
longue  Guerre  commencée. 


Entre  autres  Domeftiques  qui  le  fer- 
voient  ,  il  avoir  deux  jeunes  Negres  de 
-  douze  à  quatorze  ans ,  les  mieux  faits* 
&C  les  plus  beaux  enfans  qu’on  pût  voir. 
Comme  il  vit  que  je  les  regardais  atren* 
tivement  ,  il  me  demanda  fi  ces  Neg-res 
me  plai  (oient-  Je  lui  dis,  que  s’ils  érojent 
en  d’autres  mains  „  &  qu’ils  fu fient  % 
vendre  ,  j  en  d  on  ne  rois  volontiers,  cin¬ 
quante  piftoles  de  chacun.  U  me  répon¬ 
dit  ,  qu  ils  n  croient  point  à  vendre ,  mais 
qu’ils  étoient  à  mon  fervice  ,  8c  non- 
leulemenr  ,  il  me  prefia  de  les  accepter  ^ 
mais  il  me  les  envoya  a  mon  logis.  Je 
les  lui  ramenai  ,  8c  je  ne  voulus  pas  les 
prenare  ,  a  moins  qu’il  n’en  reçut  le 
prix.  Nous  en  demeurâmes  de  parr  8é 
d  autre  fur  la  civilité.  Quoique  je  n’euf- 
fe  pas  d  argent  avec  moi  pour  cette  em¬ 
plette  ,  j/étors  bien  fûr  de  n’en  pas  man¬ 
quer.  Il  y  en  avoir  dans  nôtre  Barque*. 
m.v.i-v.  &  d  ailleurs  j  en  a, urois  trouvé  chez  les 
bel  d  -  Marchand?  de  nôtre  connoifiance. 

redtenr  .  v  ,A  , 

liebiCô-  Aprç-^  dîne  )  allai  voir  M.  Varnbtl 
ue^'pai  -  ^®r£éteur  de  la  Compagnie  Danoife.’  lli 
nemafc.  .avec  toutes  forces  d  -hoonêcer* 
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tez.  Il  médit,  qu’il  étoit bien  fâché  que  lj0l, 
l’évacuation  de  rifle  de  Sainte  Croix 
lui  eût  fait  perdre  l’occafion  de  voir  {au¬ 
vent  nos  Pcres,  8c  de  leur  rendre  fervi- 
ce  comme  il  fai  foie  ,  quand  cette  Ifle 
étoit  habitée.  -Que  depuis  ce  tems-  la  ,  il 
n’en  avoir  vu  aucun  ,  8c  qu’il  croyoic 
quej’en  ulerois  avec  lui  comme  mes  Con¬ 
frères  en  avoientufé,  8c  que  je  prendrez 
mon  logement  chez  lui.  Je  le  remerciai, 

&  je  lui  dis  l’engagement  où  j  crois, 
mais  je  ne  pus  m’empêcher  de  lui  promet¬ 
tre  de  venir  manger  chez  lui.  Il  tient 
une  espece  de  table  ouverte  ,  pour  tous 
les  honnêtes  gens  qui  viennent  dans 
Tille  ,  8c  c’eft  la  Compagnie  qui  la  lui 
paye.  Nous  y  foupâmes. 

M.  Vambel  étoit  marié  depuis  peix 
avec  une  Françoifede  Nîmes,  en  Lan¬ 
guedoc  ,  que  la  différence  de  Religion  , 

&  le  chagrin  d’avoir  quitté  fon  pais, 
u’emoêcha  pas  de  nous  faire  bien  des 
amitiez. 

Je  remarquai  une  chofe  chez  M.  Vam¬ 
bel  ,  qui  me  fit  un  vrai  plaifir.  Ce  fut 
que  quelque  tems  après  le  loupé, on  Ton¬ 
na  une  cloche  ,  pour  appeller  tous  les 
Negres  Chrétiens  à  la  priere.  Madame  o'eté  de 
Vambel  alla  voir  fi  perfonne  n’y  man-  ^;df  e 
quoit.  Son  mari  me  dit ,  qu’il  y  avoit  vambel. 
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Jong  -  tems  que  Ces  Efclaves  Chrétiens 
navoient  fait  leurs  dévotions.  Il  me 
pria  de  IesconfelTer  ,  &  de  les  infimité* 
6e  me  dit  ,  que  quoiqu’ils  ne  ftident  pas 
de  fa  Crorance,  il  étoic  perfuadé  qu’é¬ 
tant  Chrétien  *  il  devoit  avoir  foin  de 
leur  falut  ,  puifqu’il  croyoit  qu’ils  pou- 
voient  Ce  û uver  dans  leur  parti  comme 
lui  dans  le  Tien.  Je  louai  Ton  zele,  &C 
1  exhorrai  a  continuer  ,  l’adurant  que 
Dieu  recornpenferoit  cette  bonne  oeuvre^ 
en  lui  donnant  les  lumières  dont  ilavoie 
befoin  *  pour  affurer  Ton  falut.  Je  fus 
furpris  que  routes  les  NegrefTes  qui  fer- 
voient  Madame  Vambel  avoient  des 
Croix  d  or  au  col.  Elles  me  dirent ,  que 
leur  Maître  ik.  leur  MaîtrelTe  avoient 
.'grand  foin  de  les  indruire,  &  de  les  fai¬ 
re  confeder  quand  il  padoit  quelque 
Eccledadique  dans  l’I fie. 

J  écris  ici  l’exemple  de  M.  Vambel  , 
pour  couvrir  de  confufion  une  infinité 
de  Maîtres  Chrétiens  non-  feulement  des 
-Ifles  ,  mars  encore  d’Europe,  qui  n’onc 
aucun  foin  du  falut  de  leurs  Domefti- 
ques,  comme  s’ils  n'y  étoienr  pas  obli¬ 
gez  ,  <Se  que  les  paroles  de  l’^pôtre  ne 
s  ad re (Ta lient  pas  à  eux  :  Ci  quelqu’un  n’a 
pas  'oin  des  liens ,  ôc  particulièrement 
de  fes  Domeftiques  ,  il  a  renoncé  à  la 
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foi  ,  8c  eft  pire  qu’un  infidèle; 

Il  y  avoir  un  Marchand  Hollandois 
établi  dans  le  Bourg  nommé  Pitre 
Smith  ,  que  j’avois  connu  à  la  Marti¬ 
nique.  Je  le  trouvai  qui  m’attendoir  au 
logis  de  notre  Chirurgien  :  il  venoie 
m’offrir  le  fien  ,  8c  nous  preffii  fort  M. 
des  Portes  8c  moi  de  l’accepter.  Il  m’of¬ 
frit  de  l’argent ,  8c  tout  ce  qui  étoit  en 
fon  pouvoir.  Il  envoya  chercher  des  li¬ 
queurs  chez  lui  ,  8c  du  chocolat  pour 
nous  regaler.  Nous  l’a  lia  mes  voir  le  len¬ 
demain  matin  ,  il  nous  pria  à  dîner  :  8c 
comme  nous  lui  dîmes,  que  nous  étions 
engagez  chez  M.  Vambel.  Il  nous  dit, 
qu’il  prenoit  fur  lui  l’engagement  ,  8c 
que  M.  8c  Madame  Vambel  dîneroienc 
avec  nous.  Nous  prîmes  du  chocolat,  8c 
allâmes  nous  promener  dans  le  Bourg  8C 
au  Comptoir.  Je  fis  prefent  à  Madame 
Vambel  d’un  paquet  de  Vanille  ,  8c.  de 
quelques  Vafes  de  terre  figillée.  J’en 
donnai  autant  à  Madame  Smith.  Je 
remarquai  qu’on  me  regardoit  beaucoup 
quand  je  paflois  dans  le  Bourg  ,  &  qu’on 
ù  mettoie  aux  portes  ,  8c  aux  fenêtres 
pour  me  voir.  Ces  Meilleurs  me  dirent, 
qu  on  s’écoit  défaccoiicumé  de  voir  nos 
Religieux  depuis  qu’on  avoir  quitté 
Sainte  Croix.  CcLi  m’obligea  d’envoyer 
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chercher  mon  habit  noir  ,  &  de  le  prcft** 
dre  ,  ôc  énfuite  de  me  promener  bien  pluf- 
long-  te  ms  que  je  n’aurois  fait ,  afin  de 
contenter  la  curiofité  de  tout  le  monde. 

Je  trouvai  beaucoup  de  François,  qui 
avoient  demeuré  aux  lifts  du  vent  , 
dans  nos  Paroi  fies  de  la  Çabefterre  ,  d’oui» 
ils  croient  fortis  après  la  révocation  dê 
l’Edit  de  Nantes.  Quoiqu’ils  lu  fient  a  de  s? 
bien  à  Saint  Thomas  ,  ils  re^rertoient 
fort  les  Ifles  ,  parce  qu’ils  éprouvoienc 
fou  vent  la  jalouôe  des  Etrangers  ,.chezv 
îcfqiiels  ils  s’éroient  retirez.  La  diverhte 
de  Religion  ,  ne  les  empêcha  pas  de  faire 
paroître  que  leur  cœur  éroit  toujours 
François.  Ils  me  firent  bien  des  offres  de 
ftrvice  ,  !k  de  tout  ce  qui  écoitchez  eux* 
&  mémo  des  pre-ens. 

Les  maifons  du  Bourg  n’étoient  ci- 
devanr  que  de  fourches  en  terre  ,  cou¬ 
vertes  Je  cannes  ou  de  rofeaux  ,  Ôç  en¬ 
vironnées  de  torchis  blanchis  avec  de  la 
chaux.  Les  frequents  incendies  ont 
obligé  à  les  bâtir  de  briques  ,  comme 
la  plupart  font  aujourd’hui.  Elles  font* 
baltes  }  peu  ont  deux  étages.  Elles  font 
très  propres  ,  carrelées  de  carreaux  ver¬ 
ni  fiez,  ou  de  fiyence,  «Sc  blanchies  a  la 
Hollandoife.  Ils  me  dirent ,  qu  iis  no- 
loient  les  faire  plus  hautes  3  à  came  du 
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pîu  de  folidité  du  terrain  ,  où  l’on  ne 
..peut  creufer  trois  pieds  fans  trouver  i’eau 
&c  le  fable  mouvant.  Je  leurs  dis,  que 
le  même  inconvénient  fe  trouvoit  à  la 
Ville  du  Fort  Royal  de  la  Martinique  j 
&  que  le  remede  étoit  de  ne  point  creu¬ 
fer  ,  &  de  pofer  les  premières  adifes  fur 
le  (able  ,  ou  fur  l'herbe  ,  en  obfervant 
foigncufement  de  faire  de  bons  empâte- 
mens  bien  larges ,  &  bien  liez  ,  avec  tous 
les  murs  ,  tant  de  face  que  de  refend  ,  & 
que  l’experience  faiioit  voir  ,  que  cette 
maniéré  croit  très-  bonne  &:  très  folide. 

On  fait  un  commerce  très-corddera- 
ble  dans  cette  perite  I (le ,  &  c’ed  ce  qui 
y  a  attiré  les  Habitans  qui  la  peuplent. 
Comme  le  Roi  de  Dannemarc  cft  or¬ 
dinairement  neutre  ,  fon  Port  e(l  ouvert 
à  routes  fortes  de  Nations.  Il  fer t  en 
tems  de  Paix  d’entrepôt  pour  le  Com¬ 
merce  que  les  François  ,  Anglois  3  Ef- 
pignols  ,  HoIIandois  ,  n’ofent  faire 
ouvertement  dans  leurs  I fies .  Et  en  tems 
de  Guerre  ,  il  ed  le  refuge  des  Vaideaux 
Marchands  pourfuivis  par  les  Corfaircs.. 
C’eft-  là  qu’ils  conduilent  leurs  prifes  y 
&  qu’ils  les  vendent  quand  ils  les.  fonr 
-trop  bas  pour  les  faire  remonter  aux  Ides 
du  vent  \  de  forte  que  les  'Marchands  de 
cette  llle  ,  profitent  du  malheur  de  ceux. 

O-  vf 
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Ijoi.  qui  (ont  pris  j  Sc  partagent  avec  les  vaima 
queurs  l'avanrage  de  leurs  victoires.  C  efï 
encore  de  ce  Port ,  que  partent  quantité 
de  Barques  ,  pour  aller  en  traite  le  long 
de  la  côte  de  Terre-  Ferme  ,  d’où  elles 
rapportent  beaucoup  d’argent  en  efpeccs 
ou  en  barres  ,  ëc  des  marchand i Tes  de 
prix.  Voilà  ce  qui  rend  ce  petit  lieu  ri¬ 
che  y  de  toujours  plein  de  toutes  fortes 
de  marchandées. 

Nous  allâmes  voir  l'après-midi  le  Mi- 
‘  iutheîre  n*ftre  Luthérien*  Il  étoit  habile  homme, 
fort  honnête  ,  &  de  bonnes  mœurs.  Le 
Minière  François  étoit  mort  depuis  peu; 
nos  compatriotes  en  étoient  affligez  ,  &£ 
m’en  dirent  beaucoup  de  bien*  je  leur 
offris  de  les  prefeher  j  mais  ils  me  remer¬ 
cièrent  ,  ëe  me  dirent  que  leur  Reforme- 
ne  s’accommodoit  pas  affez  avec  ma  Re¬ 
ligion  ,  pour  écouter  ma  Prédication.  Je 
ne  vis  point  l’autre  Miniftre  Calvinifte , 
il  étoit  à  la  campagne.  Je  remarquai 
que  ces  Peuples  a  voient  plus  de  refpeéfc 
pour  leurs  Pafteurs,  que  les  Anglois  de 
Saint  Chritlophle» 

Le  Mercredy  20.  Avril  M.  Vambeî 
me  mena  voir  fa  Sucrerie  ,  qui  étoit  à; 
un  quart  de  lieiie  du  Bourg,  Ilyenavoit 
encore  quel  qu’au  très  dans  Fille  :  ils  ne 
travaillent  que  !t  jour ,  de  font  par  cou- 
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fcq tient  peu  de  Sucre.  Ce  que  j’en  vis  ~ ,JL 
etoit  beau  oc  bien  grene.  Je  visanure- 
ment  plus  de  la  moitié  de  l’Ifïe,  je  ne 
croi  pas  qu’elle  ait  plus  de  fix  à  (epr  la  eues 
de  rour.  Les  Plan  rations  ,  c’ed:  a  i  n(î 
qu’ils  appellent  les  Habitations  ,  font  pe- 
tires  v  mais  propres  &  bien  entretenues,  d?  saine 
Le  terrain  ,  quoique  leger ,  cft  bon  ,  5c 
produit  très  bien  le  manioc  le  mil  ,  les 
patates  ,  5c  toutes  fortes  de  fruits  ,  de 
d’herbages ,  les  Cannes  y  viennent  très- 
bien.  Ils  ont  peu  de  Boeufs  &  de  Che¬ 
vaux  ,  parce  qu’ils  manquent  de  terrain 
pour  les  entretenir.  Cependant  ils  ne 
.manquent  pas  de  viande  ;  les  Efpagnols 
de  Port- Rie  leur  en  fourni  (lent  en 
abondance.  Ils  élevent  des  Cabrirtes  qui 
font  excellentes ,  5c  des  volailles  de  tou¬ 
te  lotte  en  quantité.  Avec  tout  cela  ,  les 
livres  y  font  chers  ,  ce  qui  vient  de  la 
quanti  ré  de  gens  qui  y  abordent,  5c  de 
ce  que  l’argent  y  eft  commun. 

En  retournant  au  Bourg  ,  nous  entrâ¬ 
mes  dans  une  mailon  ,  où  le  Miniftre 
Luthérien  iaifoit  un  mariage.  Il  étoit 
vêtu  d’une  grande  Robe  de  (atin  noir, 
pli  (fée  comme  une  Robe  de  Palais  „  les 
manches  étoient  fort  larges  ,  5c  fermées 
au  poignet.  Il  avoit  au  tour  du  col  une 
très  •  grande,  5c  très*  haute  fraiie,  avec 
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un  petit  chapeau  de  velours  noir  ,  corn* 
me  une  toeaue  fur  la  rête.  Après  qu’il 

Mariage  a  *  \  1  r  i  -n  J 

à  la  Lu-  eut  reçu  le  contentement  des  hpoux  , 
thencn.  [j  jeur  £t  un  affc2  long  encours  ,  auquel 

je  n  enrendois  rien  ,  parce  qu’il  éroit  en 
Flamand,  ou  en  Allemand..  Je  compris 
cependant  par  les  pafifages  de  l'Ecriture 
qu’il  ci  ta  en  Latin  ,  qu’il  recommandoit 
à  F  F  pou  Te  rohérlTance  ,  &  le  refpeâ:  à 
Ton  mari  ;  comme  nous  ne  manquons 
pas  de  faire  ,  &C  comme  je  penle  au  (il 
inutilement  les  uns  que  les  autres, 
le  Cap’.  Nous  apprîmes  que  la  Barque  qui  nous 
îAtncüs-  aVoir  donné  challe  à  la  Beate,  éroit  mon» 
rée  par  un  de  nos  Capitaines  François 
appelle  Daniel  ,  qui  avoir  environ  qua* 
tre  vingt  hommes  avec  lui.  H  a  voit  en¬ 
levé  depuis  trois  mois  une  Barque  ,  qui 
appartenoic  à  M.  Vambel ,  dans  laquelle 
il  y  avoir  quarre  de  fes  Negres  On  avoir 
écrit  à  M.  Vambel  ,  que  Daniel  avoit 
donné  un  de  fes  Nègres  au  Fere  Lucien 
Carme  ,  Curé  des  Saintes  ,  auprès  de  la1 
Guadeloupe.  Il  me  pria  de  l’informer  de 
la  vérité  de  ce  fait,  &  me  chargea  d’une 
Procuration,  pour  réclamer  ce  Negre, 
qui  étoit  d’autant  plus  reconnoHïable^ 
qu’il  éroit  efhmpé. 

Nous  connoiffions  fous  Daniel  ,  SC 
apurement  il  ne  nous  eût  fait  aucun  dé~ 
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pTarfïr  ,rni  pas  un  de  Tes  gens  qui  ctoient  17 ou 
de  nos  FlibufHers,qui  n’avoientpû  fe  re¬ 
coudre  à  fe  remettre  au  travail  ,,  quand 
le  métier  de  la  Courfe  ne  fur  plus  per¬ 
mis  après  la  Paix.de  Rifvvick.  Cela  eft 
ordinaire  dans  les  J  des  ,  ou  pour  mieux, 
dire  d  commun  ,  tant  chez  nous  que  chez 
lies  autres  Nations,  qu’il eft  comme  paffé 
en  coutume. 

Il  y  avoir  environ  deux  ‘ans  ,  qu’un  vaifîea* 
gros  Vaidtau  Forban  ,  monté  par  difîe-  *7'^ 
rentes  Nations ,  &  fur  tour  pnr  des  An-  che, 
glois  ,  s  croit  dégradé  vers  Saint  Tho¬ 
mas  ,  ils  avoient  échoué  leur  Batiment 
apres  s’en  erre  retirez  les  uns  apres  les 
autres  ,  parce  que  perfonne  ne  les  vou¬ 
loir  recevoir  en  Corps,  à  caufes  descon- 
fequcnces  qui  s’en  feroient  fuivies.  Car 
ces  gens  avoient  pillé  les  Vaiifeaux  du 
Grand  Mogol,  qui  portoient  àla  Mec¬ 
que,  quelques-  unes  de  fes  femmes  ,  avec 
des  marchandises  ,  &  des  richelfes  très- 
grandes  j  &  comme  ces  V aideaux  avoicnî 
etc  pris ,  feus  pavillon  Anglais ,  ce  fut 
auffi  aux  A ng! ois  3  reparer  le  dommage. 

Or  ce  V aideau  Forban  s’éoit  chargé 
d’une  quantité  irccoiabie  d’Indiennes  3c 
de  M  ou  (Tel  i  nés  des  plus-riches.  Ceux  qui 
trafiquèrent  avec  eux  pendant  qu’ils 
ctoient  encore  dans  leur  Batiment  ,  en 
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'  cherchant  un  afile  ,  les  eurent  à  fi  bofê 
marché  ,  que  Faune  de  Moufielrne  bro¬ 
dée  d’or  y  ne  revenoit  pas  à  vingt  fols» 
Le  refie  étoit  à  proportion  Us  répan- 
.  dirent  dans  les  Ifies  une  grande  quanti¬ 
té  de  pierreries  ,  &C  de  certaines  pièces 
d’or  a’ A  fie ,  que  nous  appellions  des  Se- 
quins  ,  faute  de  fçavoir  leur  véritable 
nom  ,  qui  étoit  Roupies  ou  Pagodes, 
Elles  étoienr  marquées  des  deux  cotez  de 
caracfieres  Arabes  ,  8c  pafToient  dans  le 
Commerce  pour  fix  francs  ,  les  Loiits 
d’or  valans  alors  quatorze  livres. 

M.  Smith  8c  d’autres  Marchands 
avoient  des  Magafins  remplis  de  ces  In¬ 
diennes  y  8c  de  ces  Moufielines ,  8c  les 
donnaient  à  bien  meilleur  marché  qu’à 
Ja  Martinique  ,  où  ce  qui  coutoit  vingt- 
cinq  écus ,  fe  donnoit  pour  cinq  à  Saint 
Thomas.  Cela  m’obligea  d’employer 
tout  l’argent  que  j’avois ,  8c  deux  cent 
écus  que  j’empruntai  à  en  acheter  uns 
bonne  quantité  tant  pour  nous,  que  pour 
des  perfonnes  de  nos  amis  3  à  qui  je  fça- 
vois  que  cela  feroit  plaifir.  J’eus  en tr’ au¬ 
tres  chofes  des  courte-pointes  de  Mafu- 
lipatan  ,  de  la  première  beauté,  à  quinze 
écus  piece  ,  qui  en  auioient  valu  cent  en 
France  ,  la  plupart  des  autres  Indiennes- 
que  j’achetai  étoient  des  Turbans  de 
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trois  aunes  de  long,  fur  près  d’une  aune 
de  large.  Je  les  eus  à  un  écu  piece,  il  eu 
falloir  quatre  pour  F  lire  une  grande  cou¬ 
verture  ,  &  ce  qu’on  riroit  des  côrez  afin 
que  le  milieu  de  la  couverture  fût  du 
même  defiein  ,  fufïïfoit  pour  augmenter 
le  cinquième  Turban,  &  faire  un  magni¬ 
fique  rapis  de  table,  ou  de  toilette. 

J’achetai  aufiî  des  Epiceries  fines, 
comme  mufcade  ,  gerofie  ,  &  canelle ,  à 
deux  cens  la  livre.  Et  j’employai  vingt- 
fix  écus  en  Livres  brochez  ,  que  je  chot- 
fis  dans  une  balle,  qui  croît  venue  d’Hol¬ 
lande  ,  pour  le  compte  d’un  Marchand 
de  la  Martinique  nommé  Gichet  ,  qui 
n’avoit  pas  voulu  s’en  accommoder  avec 
M.  Smith.  Je  pris  ces  Livres  bien  moins 
pour  les  lire, que  pour  empêcher  qu'ils  ne 
fuirent  lus  ,  &  qu’ils  ne  fi  (lent  imprcflïo» 
fur  des  cfprics  foibles ,  Ôc  déjà  allez  gâ¬ 
tez.  Je  les  parcourus  pendant  le  volage, 
&  les  jer rai  à  la  mer  à  mefure  que  je  les 
lilois ,  k  ils  ne  meritoiene  pas  autre  cho- 
fe.  Car  c’étoîent  des  cloaques  d’ordures, 
ou  des  répétitions  de  calomnies,  k  d'im¬ 
pertinences,  dont  il  eft  furprenanr,  qu’on 
permette  l’imprdîion  dans  un  païs  aufii- 
bien  réglé  que  la  Hollande  ,  k  qu’il  f« 
trouve  des  Libraires  allez  perdus  de 
confciencc ,  pour  faire  les  frais  de  pareil- 
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— “*  les  iraprcffions  .  Si  des  sens  allez  ennc- 
mts  d  eux- u;  cm  es  pour  acheter  ceTiorres 

Mauvais  ,  -  .  ,  1 

tiVrCs  deuvres,  qui  ne  peuvent  que  corrom- 
tîui  s'im  pre  leurs  mœurs ,  &  les  porter  aux  der« 

priment  1  .  1/1  1 

en  h>  u  mers  dereglemens. 
lande.  On  a  vu  par  ce  que  j’ai  dit  ci-devant 
en  parlant  de  la  ForterelTe  de  S.  Tho¬ 
mas  ,  qu’elle  n’efi  capable  d’aucune  dc- 
fenfe  ,  ni  pour  elle  -  meme  ,  ni  pour  îe 
Batterie  pats ,  ni  pour  les  VaifTeaux  qui  {croient 
1US  dedans  ^  l>orf*  On  a  cru  remedier/ur  tout 
.fruts.  à  ce  dernier  inconvénient  ,  en  fai(anc 
une  grande  Batterie  fur  le  bord  de  la 
mer  au  bas  du  Fort.  Je  croi  y  avoir 
compté  vingt  Canons.  Le  Gourverneur 
m’en  parlant  un  jour  en  nous  promenant 
vers  cet  endroit  ,  je  pl  is  la  liberté  de  lui 
faire  remarquer  ,  que  Ion  prédeceifeur 
qui  avoir  fait  faire  cet  Ouvrage  ,  avoir 
employé  inutilement  fon  argent ,  parce 
que  cette  Batterie quoique  bonne  pour 
battre  dans  l’entrée  du  Fort,étoir  inuti¬ 
le  pour  tout  le  refte  ,  parce  qu’étant 
toute  ouverte  par  derrière  ,  elle  pouvoir 
être  aifément  prife  par  ceux  qui  l’atta- 
queroient  du  ebré  de  terre  ,  après  avoir 
fait  leur  defeenre  à  la  petire  Ânce  ,  qui 
eft  derrière  le  Comptoir  des  Danois , 
comme  nos  Flibulfiers  avoient  fait  pen¬ 
dant  la  Guerre  de  i6S£*  En  voici  l’hiftui- 
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te.  Deux  cent  hommes  mirent  à  terre  iyoï. 
fans  bruit  la  nuit  dans  cette  Ance  ,  y 
étant  venus  dans  des  canots ,  après  avoir 
laide  leur  Bâtiment  entre  la  Caravelle 
i>C  Tlfle.  Ils  furprirent  le  Comptoir, 
amarrèrent  tou«  ceux  qui  éroient  dedans.  Les  rlî* 
pillèrent  l’argent  ,  les  meubles,  8c  les  ^“?r“sle 
marchand  i Ces  qu’ils  y  trouvèrent  ,  &  Te  Com 
fervirent  des  Ncgres  ,  pour  porter  leur 
butin  au  bord  de  la  mer.  Ce  pillage  fut  ■ 
très-confîderable  ,  8c  il  l’auroic  été  bien 
plus  ,  s’ils  eu fTent  fçû  ,  que  le  gros  de  la 
Caidl  é'oit  dans  un  caveau  fous  la  falle  , 
dont  l’ouverrure  couverte  adroitement 
par  le  plancher  ,  n’étoit  fçûc  que  de  peu 
de  perlonnesde  lamaifon.  Ils  oublièrent 
en  cette  occafion  leur  pratique  ordinai¬ 
re  ,  qui  efl  de  donner  la  gêne  à  leurs  pri- 
fonnitrs  ,  pour  les  obliger  a  déclarer  où 
cd  le  butin.  Il  cft:  certain  ,  que  s’ils  Truf¬ 
fent  fait ,  on  leur  eut  découvert  la  ca¬ 
che  ,  dans  laquelle  on  prérend  qu’il  v 
avoir  plus  de  cinq  cent  mille  livres,  tî 
leur  au  roi  c  été  ailé  de  prouver  que  cet  ar¬ 
gent  apparrenoit  aux  Hollandois,  par  les 
Livres  8c  les  Papiers  du  Comptoir  qu’ils 
emportèrent ,  8c  qui  leur  fervirent  â  faire 
déclarer  de  bonne  prife  ce  qu’ils  avoient 
pillé. 

Il  cil  certain  qu’on  auroit  employé 
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ZZZ  plus  utilement  l’argent  que  cette  Batf£- 
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rie  ce  le  Fort  ont  coure ,  a  en  coritruire 
un  fur  la  pointe  ,  qui  fepare  le  grand! 
Port  de  ia  petite  Ance,  qui  eft  derrière 
le  Comproir  ,  parce  qu’étant  dans  cec 
endroit ,  il  défendroit  ces  deux  lieux ,  ôC 
il  n’auroit  pas  befoin  de  grande  fortifi¬ 
cation.  Deux  Baftions  ,  &  une  demie 
dfcAu"  Lune  fuffiroient  du  côté  de  la  terre  ,  il 
leur  pour  ne  faudroit  dans  le  refie  de  l’enceinte  que 
s^  Thu-  des  Redans,&  des  Batteries  fans  Ouvra¬ 
nt  ges  extérieurs  ,  parce  que  la  mer  qui  la- 
veroit  le  pied  des  murailles  leur  fervr- 
roit  de  fofTé  ,  &  les  brifans  qui  envi¬ 
ronnent  la  pointe  lui  tiendroit  lieu  de 
pal i fTadcs.  Si  on  vouloir  mettre  ce  Porc 
dans  une  entière  fureté  ,  il  n’y  auroic 
qu’à  faire  fur  la  pointe  de  l’Eft  une  Bat¬ 
terie  fermée  en  maniéré  de  redoute  ,  ifo- 
lée  par  un  profond  fofTé ,  pour  être  à 
couvert  d’un  coup  de  main  ,  &c  on  don¬ 
ner  oit  au  Port ,  au  Bourg,  &:  au  Com¬ 
ptoir  ,  une  fureté- parfaite  ,  &  toute  en¬ 
tière.  C’efl  l’avis  que  je  donnai  au  Gou¬ 
verneur  j  Ôe  au  Directeur  du  Comptoir, 
qui  l'approuvèrent  3  &  m’en  témoignè¬ 
rent  bien  de  la  reconnoi (Tance. 

Nous  fîmes  nos  adieux  le  Vendredy 
au  foir.  Madame  Vambel  8c  Madame 
Smith  m’envoyeren;  environ  trente  h* 
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y-res  de  chocolat  ,  qui  venoic  de  Carca- 
gene  ,  ou  la  vanille,  le  mufc,  de  l’ambre, 
n’avoient  pas  été  épargnez.  Avant  de  re¬ 
cevoir  celui-là  ,  j’en  avois  acheté  quel¬ 
ques  livres  ,  pour  faire  des  prefens  ,  qui 
m’avoit  coûté  trois  écus  la  livre.  On  me 
donna  auffi  quelques  porcelaines  du  Ja¬ 
pon.  Elles  étoienc  paifaitement  blan¬ 
ches  ,  avec  des  fleurs  de  relief  de  même 
Couleur.  Pour  connoîcre  fi  elles  font  vé¬ 
ritablement  du  Japon  ,  il  faut  en  rom¬ 
pre  un  petit  morceau  pour  voir  le  de¬ 
dans,  parce  que  le  dedans  des  véritables, 
eft  aufli  blanc,  à  peu  de  chofes  près,  que 
le  dehors. 

Le  Samedy  13.  Avril  nous  mîmes  à 
la  voile  fur  les  fix  heures  du  matin  Nous 
paflames  entre  toutes  ces  petites  Iflcs, 
qu’on  nomme  les  Vierges  ,  par  le  Canal 
du  milieu  ,  qu’on  appelle  la  grande  Rue 
des  Vierges.  C’eft  aflïirement  une  des 
plus  agréables  Navigations  qu’on  puifie 
faire.  Ils  lemble  qu’on  foit  dans  une 
[  grande  prairie  cantonnée  de  quantité  de 
bofquets  de  parc  ôc  d’autre  de  la  route. 
11  eft  ailé  de  juger  que  la  terre  y  eft  bon¬ 
ne  ,  par  la  quantité  de  beaux  arbres  dont 
i ces  Iflets  font  remplis.  Nous  en  vîmes 
.quelques-uns  qui  étoient  habitez  &C  cul¬ 
tivez  ,  la  plus  grande  partie  étoienc  de* 
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ferts.  La  p’us  grande  de  toutes  ces  pe¬ 
tites  Ifles  eft  à  la  tête  ,  de  à  l'Eft  de  rou¬ 


la  grôflc  tes  les  autres.  On  l’appelle  la  gto(fe  Vier-  ; 
ViCr|f  »  ac.  Les  Angloisqui  i  habitent  la  nom-  - 
peftou,  ment  Panefton,  Nous  la  iauiames  a  plus 
d’une  iieiie  de  nous  à  Stribord  :  ainfi  je  1 
n’en  puis  dire  ,  que  ce  que  j’en  ay  appris 
par  un  de  nos  Religieux  ,  nommé  le  Pcre' 

,t  Rodei  ,  qui  ayant  fair  naufFrage  furjes 

fiauts  fonds  de  la  Negade,  où  Hle  Noyee,- 
fut  pris  avec  le  refte  de  l’équipage  de 
fon  V aideau  ,  par  les  gens  de  Panefton  , 
êc  y  demeura  près  de  deux  mois.  Il  ma 
dit ,  que  les  Anglois  qui  y  demeurent, 
vivent  très- pauvrement.  Us  font  un  peu 
de  tabac ,  de  d’indigo  ,  du  coron  &  des 
pois.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  du 
poifTon,  &  des  patates.  Iis  n’ont  de  l’eau 
douce  ,  que  celle  qui  tombe  du  ciel , 
qu’ils  confervent  dans  des  canots,  de  des 
futailles  -,  &  quand  celle-là  eft  confom- 
mée  ou  corrompue  ,  leur  reffource  eft: 
celle  qui  fe  trouve  dans  des  rochers  creux, 
qui  le  remplilîent  d’eau  de  pluïe,  fur  la¬ 
quelle  il  le  forme  une  coure  verte  ,  de 
l’épaiftèur  de  deux  doigts,  que  l’on  fe 
donne  bien  garde  de  rompre  entièrement 
quand  on  puife  de  l’eau  ÿ  on  la  conferve 
au  contraire  avec  foin  ,  on  n’y  fait  qu’une 
ouverture  de  la  grandeur  du  Vailîeau 


* 
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avec  lequel  ou  lu  puife  ,  parce  qu’ils  pre-  j"  ’0 ’m 
tendeur  qu’elle  modéré  l’ardeur  du  So-  ' 
ieil  y  en  faifanr  fur  l’eau  le  même  effet, 
qu  un  toir  f  it  fur  une  maifon. 

La  pefche  eft  extrêmement  abondante  Pfi^he 
dans  tous  les  Canaux  qui  feparent  ces  g^nd* 
Ides.  Nous  prîmes  à  la  ligne  ,  &  à  la  ^uë  <ics 
traîne  plus  de  ioixante  poiflbns ,  dont  le 
moindre  avoir  plus  de  deux  pieds.  Nous 
eûmes  des  bccunes  ,  &  des  tazards  de 
quarre  pieds.  • 

Nous  prîmes  un  poilTon  ,  que  nous 
crûmes  d’abord  erre  un  congre  en  le  ti- 
ranr  a  bord  ,  parce  qu’il  fe  debattoit  d’u¬ 
ne  étrange  maniéré  ,  &  qu’il  en  avoir 
affez  la  figure  ;  mais  quand  il  fut  fur  le 
Pont ,  il  ne  fe  trouva  perfonne  parmi  nous 
quil  e  connut.  Il  étoit  long  d’un  peu  plus 
de  trois  pieds.  Sa  tête  éroit  plate  com¬ 
me  celle  d’un  ferpent ,  &  cependant  lon¬ 
gue  6z  effilée.  Le  corps  croie  de  la  grof-  Ser 
leur  du  bras.  La  queue  éroit  large  8c  mariai 
fourchüe.  Il  avoir  un  aîleron  ou  empe- 
îiure  fur  le  dos ,  qui  lui  prenoit  à  la  na if- 
fan  ce  du  col  ,  6c  conrinuoit  en  dimi¬ 
nuant  jufqu’à  la  nailfance  de  la  queüe  , 

Sc  deux  autres  ailerons  femblables  depuis 
le  col  ,  jufqu’au  même  endroit  de  la 
queüe  ,  larges  de  trois  bons  doigts  dans 
leur  commencement.  Ses  dents  écoienc 
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longues  ÔC  noires  \  Sc  le  début  de  con- 
noiltinre  de  for-  efpece  ,  firent  que  nous 
rattachâmes  au  mât,  après  l'avoir  afiom- 
mé  ,  pour  voir  quelle  figure  il  auroit  le 
lendemain. Nous  connûmes  combien  no¬ 
tre  bonheur  avoit  été  grand  ,  de  n’avoir 
point  touché  à  ce  poiflon,qui  fans  doute 
nous  auroit  tous  empoifonnez.  Car  nous 
trouvâmes  le  matin, qu’il  s’étoit  entière¬ 
ment  di  (Tous  en  une  eau  verdâtre  &puan- 
te,qui  avoit  coulé  lur  le  Pont,  fans  qu’il 
reliât  prefque  autre  chofe  que  la  peau  3C 
l’arrête  ,  quoiqu’il  nous  eût  paru  le  foir 
fort  ferme,&  fort  bon.Nous  conclûmes, 
ou  que  ce  poifl'on  étoit  empoifonné  par 
accident ,  ou  que  de  fa  nature  ,  ce  n’é- 
toit  qu’un  compolé  de  venin.  Jecroique 
c’étoit  quelque  efpece  de  vipere  marin. 
J’en  ay  parlé  à  plufieurs  Pefcheurs  ,  ÔC 
autres  gens  de  mer  ,  fans  avoir  jamais  pû 
être  bien  éclairci  de  ce  que  je  vouloir 
fçavoir  touchant  ce  poifion. 


CHAPITRE 


Fran-f  elfes  de  V Amérique, 


357 _ _ 

_ 170£* 


CHAPITRE  XV. 

De  l'Ifle  appellée  la  Negade  ,  &  du 
Trefor  eyuon  dit  y  eftre.  De  la  Som- 
brere.  Defcription  de  celle  de  Saba  & 

Saint  Etiftache . 

N  O  us  fîmes  route  jufqu’à  un  quare 
de  lieiie  près  de  la  Negade  ,  afin 
de  nous  elever  le  plus  que  nous  pour¬ 
rions  ,  pour  gagner  plus  facilement  Saba, 
ou  nous  devions  coucher ,  pour  délivrer 
î  des  cuirs  ôc  autres  marchandifes  ,  queifle  Ne- 
Rousf  avions  chargées  à  Sainr  Thomas.  gade^  ou 
Jenai  pu  juger  de  la  grandeur  de  rifie^'* 
Negade  ou  Noyée  qu  a  la  vue  ;  elle  ma 
paru  d’environ  quatre  lieues  de  long. 

Elle  eft  extrêmement  plate,  &  baffe, 
excepte  vers  Ion  milieu,  qui  paroît  un 
Ipeu  plus  élevé  que  les  bords,  il  y  a  des 
arbres  &  des  mangles  en  quantité.  Il  ne 
paroît  pas  que  la  mer  monte  affez  haut 
pour  la  couvrir  entièrement,  même  dans 
les  plus  grandes  marées  ;  quoique  la  plus 
grande  partie  demeure  alors  fous  l'eau. 

C’eft  ce  qui  l’a  fait  nom les  Es¬ 
pagnols  Anegada,  ou  l  Iflc  frayée-  Elle 
W  environnée  de  hauts  fonder  lefquels 
7 orne  pr.  p  ^ 
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— ■ —  il  sert  perdu  bien  des  Navires,  fur  tout 
I70ï‘  quand  la  mer  eft  agitée  ,  &  que  par 
confequent  le  tangage  eft  plus  grand. 
r  On  prétend  qu’un  Gallion  Eipagnol 
jeT  u  °r  s’y  cft  perdu  autrefois ,  &  qu’une  grande 
Ne®adc‘  partie  du  trefor,  c’eft  à  dire  ^  de  l’or  6C 
de  l’argent  dont  il  etoit  charge  ,  fut  ca¬ 
ché  en  terre  dans  cette  Ifl- ,  où  l  on  dit 
qu’il  eft  encore  aujourd’hui ,  parce  que 
ceux  qui  l’avoient  caché  étant  péris  lur 
mer  ,  ceux  qui  refterent ,  n’avoient  pas 
une  connoi (Tance  allez  diftinéle  du  lieu, 
où  il  avoir  été  caché  ,  pour  le  venir  cher¬ 
cher  ,  &  le  trouver.  Cet  argent  cache  a 
fait  perdre  bien  du  tems  à  des  Habitans 
de  nos  Ifles ,  &  à  nos  Flibuftiers.  J’en 
ay  connu  qui  ont  pafte  les  quatre  &  cinq 
mois  à  fouiller  la  terre  ,  &  à  fonder.  On 
dit  qu’on  a  trouve  quelque  chofe  y  mais 
qu’on  n’a  pas  encore  découvert  le  grand 
trefor ,  foit  que  fa  pefanteur  l’ait  fait  en¬ 
foncer  dans  ces  terres  ou  fables  mouvans, 
foit  que  le  diable ,  comme  difent  les  bon¬ 
nes  gens  3  s’en  (oit  empare  5  6c  qu  il  ait 
la  méchanceté  de  ne  le  pas  laifler  trouver 
à  ceux  qui  le  cherchent ,  qui  en  feroient 

un  mehieur  ufage  que  lui. 

Sur  nous  vîmes  l’Ifle  S  ombre  te 

©u  le  Chapau  qui  eft  inhabitée.  Les  Es¬ 
pagnols  lu-  ont  donné  ce  nom  ,  parç< 
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^ 'die  eft  ronde,  &  plare ,  avec  une  mon-  ,701f 
’ragne  route  ronde ,  &  allez  haute  au  mi-  rle  Som- 
lieu  ,  qui  la  fait  relîembler  à  un  Cha-  *»««. 
peau. 

a  Le  vent  s  étant  jette  au  Nord  ,  nous  L’An- 
cotoyimes  à  quelque  diftance  les  I lies  su,!!e  & 
appelléesl  Anguille Ôt  Saint  Barthélémy,  lêniy.^’ 
La  première  ed  aux  Anglois  ,  qui  y  ont 
une,  petite  Colonie  ,  qui  a  fouvent  été 
pillée  par  nos  Corfaires  ,  &  qui  n’a  à  la 
fin  Trouvé  fa  fureté  que  dans  la  pauvreté, 
ou  les  frequentes  vifires  de  nos  gens  font 
réduite.  Saint  Barthélémy  eft  aux  Fran¬ 
çois  ,  les  reftes  de  la  Colonie  qu’on  en 
avoit  ôré  pour  fortifier  celle  de  Saint 
Chriftophle  pendant  la  Guerre  de  1688. 
commençoient  à  s’y  rétablir. 

L  I fie  de  Saint  Martin  ,  qui  eft  au  de 
Sud  Oiied  de  celle  de  Saint  Barthélémy  (  u 
cft  partagée  entre  les  François  &  les  Hol- 
iandois. 

Nos  Generaux  voulurent  lever  cette 
Colonie  pendant  la  Guerre  de  1702.  de 
crainte  que  la  foiblelTe  ,  &  fon  éloigne¬ 
ment  de  nos  autres  Colonies ,  ne  la  fie 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 

Mais  les  Habitans  fatiguez  de  changer 
fi  fouvent  de  domicile,  ont  mieux  aimé 
Courir  ce  rifque  ,  que  de  quitter  leurs 
mai/ons.  Ils  ont  fait  un  concordat  avec 

P  ij 


1701. 


3  40  Nouveaux  Voyages  aux  Ifief . 
les  Hollandois  ,  fe  fe  font  pris  reciproJ 
quement  fous  la  protection  les  uns  es 
autres.  De  forte  que  s’il  vient  un  Cor- 
faire  François ,  ou  autre ,  qui  veuille  tra¬ 
fiquer  3  il  eft  bien  reçu  ,  fe  fait  fon  com¬ 
merce  avec  toute  forte  de  fureté  •,  mais 
s’il  veut  infulter  les  Hollandois  ,  les 
François  prennent  les  armes  en  leur  fa¬ 
veur  ",  fe  les  défendent.  Les  Hollandois 
font  la  même  chofe  pour  les  François  , 
quand  les  Bâtimens  de  leur  Nation  ,  ou 
les  Angloisne  veulent  pas  demeurer  dais 
les  bornes  du  concordat  qui  eft  entre  les 
deux  Nations.  Voilà  ce  qu’on  appelle 
des  gens  fages ,  fe  il  feroit  a  fouhaiter 
que  leur  exemple  fût  fuivi  dans  toutes 
les  autres  Ifles,  &  qu’on  y  vécut  en  paix, 
fans  prendre  part  aux  différends  del  Eu¬ 
rope.  Elles  deviendroient  toutes  d’or ,  fe 
les  Princes  dont  elles  dépendent ,  y  trou- 
veroient  des  relTources  abondantes  dans 
leurs  befoins  ;  le  Commerce  ne  feroit 
point  interrompu^  on  ne  verroit  point, 
comme  il  arrive  dans  toutes  les  Guerres  , 
une  quantité  de  familles  auparavant  a 
leur  aife  ,  difperfées  ,  fe  réduites  à  la 
raandicité  ,  fans  aucun  avantage  ,  ni 
pour  le  Prince  en  particulier  ,  ni  pour 
la  Nation  en  general  ,  mais  feulement 
pour  quelques  particuliers  qui  ont 
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fourni  les  fonds  ou  la  protection  necef- 
faire-pour  faire  les  arméniens. 

Nous  mouillâmes  à  Saba  le  Dimanche  ^ 

17.  Avril  fur  les  dix  heures  du  matin. 

Cette  I lie  efl:  encore  plus  petite  que  S. 
Thomas  ,  &c  ne  paroît  qu’un  rocher  de 
quatre  ou  cinq  lieues  de  tour  ,  efearpé 
de  tous  cotez.  On  n’y  peut  mettre  à  ter¬ 
re  que  fur  une  petite  Ance  de  fable  qui 
efl:  au  Sud ,  fur  laquelle  les  Habitans  ti¬ 
rent  leurs  canots.  Un  chemin  en  zigzac 
taillé  dans  le  rocher,  conduit  fur  le  fom- 
met  de  l’Ifle  ,  où  le  terrain  ne  1  a i lie  pas 
d’être  uni  ,  bon  fertiîle.  .Te  croi  que 
les  premiers  qui  y  font  abordez,  avoienc 
des  échelles  pour  y  monter.  C’eft  une 
Forterdle  naturelle  tout- à-fait  impre¬ 
nable,  pourvu  qu’on  ait  des  vivres.  Les 
Habitans  ont  Dit  des  amas  de  pierres  en 
beaucoup  d’endroits  à  coté  de  ce  chemin, 
foùtenues  fur  des  planches  polées  fur  des 
piquets  ,  ajuftez  de  maniérés  qu’en  ri-  Amns  &e 
rant  une  corde  ,  on  fait  pancher  un  pi-  l'wl Ac¬ 
quêt,  &  on  fait  tomber  toutes  ces  pier-  fndrî  le 
*  1  >  r  r  chcranu 

res  dans  le  chemin  ,  pour  ecraler  fans 

jnifericorde  une  armée  entière  ,  fi  elle 
éroir  en  marche  pour  monter  ,  où  même 
en  quelques  endroits  de  T  Ance  ,  on  dit 
qu’il  y  a  une  autre  montée  du  coté  de  la 
Cabeflerre  ou  du  Nord-Eft ,  plus  facile 
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*"  que  celle  ci ,  qui  eft  au  Sud-Oüeft,  fup* 
Î^°I  *  paie  qu’on  y  puifTe  aborder  -,  mais  la  mer 
y  eft  ordinairement  fi  rude  ,  que  la  côte 
n’efi  pas  praticable,  &  c’eft  ce  qui  leur 
a  (air  négliger  d’efcarper  cet  endroit  com¬ 
me  ils  le  pourroient  faire  ,  parce  qu’ils 
ne  craignent  pas  d’être  furpris  par-la. 

Le  Commandant  ,  Chef  ou  Gouver¬ 
neur  de  cette  Ifie  vint  à  bord ,  après  que 
nôtre  canot  eût  été  à  terre ,  8c  quon 
nous  eût  bien  connus.  Car  quoique  nous 
fufiîons  en  Paix  ,  ils  craignent  avec  rai-*- 
fon  les  vifites  des  Forbans.  Il  nous  in¬ 
vita  à  dîner  ^  cela  me  fit  plaifir ,  car  j’a- 
vois  envie  de  voir  cette  lile.  Nous  mon¬ 
tâmes  donc  ,  8c  nous  fûmes  agréable¬ 
ment  furpris ,  de  trouver  un  païs  fort 
joli  au  defius  de  ce  qui  ne  nous  avoit 
paru  qu’un  rocher  affreux.  On  nous  dit 
que  l’Iiîe  étoit  partagée  en  deux  Quar¬ 
tiers  ,  qui  renfermoienr  quarante-cinq  à 
cinquante  fami' les.  Les  Habi rations  font 
petites  ,  mais  propres  ,  8c  bien  entrete¬ 
nues.  Les  maifons  font  gates  ,  commo¬ 
des  ,  bien  blanchies  ,  8c  bien  meublées* 
Le  grand  trafic  de  1  Ifie  eft  de  foûliers  y 
je  n’ai  jamais  vû  de  païs  fi  Cordonnier* 
Trafic  fa  Le  Gouverneur  s’en  mêle  comme  les  au- 
Saba-  très,  8c  je  croi  que  le  Miniftre fie  divertit 
â  ce  noble  exercice  à  fes  heures  perdûcs*. 
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C’eft  dommage  que  cette  Me  ne  Toit  pas 
à  des  Cordonniers  Catholiques  ,  ils  la 
nommeroient  fans  doute  l’Mede  Saint 
Crcfpin  ,  avec  plus  de  raifon  que  Saba, 
que  nous  ne  liions  point  avoir  été  un 
Royaume  de  Cordonniers.  Quoiqu  il 
en  Toit,  nous  fûmes  fort  bien  reçus.  Les 
Habicans  vivent  dans  une  gfande  union. 

Ils  mangent  fouvent  les  uns  chez  les  au¬ 
tres.  Ils  n'ont  point  de  Boucherie  com-  ^ 
me  dans  les  autres  Mes  plus  confidera-  niere  de 
blés  i  mais  ils  tuent  desbMiaux  les  uns  vivre, 
après  les  autres  ce  qu’il  en  faut  pour  le 
Qjartier  ,  &c  fans  rien  debourfer  ,  ils 
prennent  ce  qu’ils  ont  befoin  de  viande 
pour  leur  famille ,  chez  celui  qui  a  tue  * 
qu’ils  lui  rendent  en  efpecc  quand  leur 
tour  vient.  Le  Commandant  commence, 

6c  les  autres  du  Quartier  le  fuivent,  juf- 
qu’à  ce  que  ce  foit  à  lui  de  recommencer. 

Il  y  avoir  parmi  eux  quelques  Réfu¬ 
giez  François  ,  qui  me  firent  bien  des 
amitiez.  Je  couchai  à  terre  ,  après  avoir 
employé  toute  l’après-midi  a  me  pro¬ 
mener.  Mon  habit  les  furprenoit  un  peu, 

6c  je  leur  faifois  plaifir  d’entrer  dans 
leurs  mfifons ,  afin  quilsle  pufient  con- 
fidercr  à  leur  i(fe.  J’achetai  ûx  paires  de 
fouliers ,  qui  étoient  fort  bons.  On  leur 
vendit  une  partie  de  peaux  vertes  ,  c’efl- 
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7jqi.  à  dire ,  qui  ne  font  point  préparées  >  qufir 
noos  avions  pris  à  Pille  à  Vache.  Avec 
leur  trafic  de  foiiliers  ,  de  un  peu  d’indi* 
go  de  de  coton  ,  ils  ne  lailFent  pas  d’être 
riches ,  ils  ont  des  Efclaves ,  de  i’argenr, 
de  de  bons  meubles. 

imrepri*  M.  Pinel  un  de  nos  Capitaines  Fli- 
fc  fur  sa-  buftiers  penfa  les  forprendre  pendant  la 
c^iéc.  Guerre  de  1688  ■<-.  il  avoir  pris  une  Bar¬ 
que  qui  étoit  chargée  pour  leur  compte.. 
Il  vint  à  Pcmbarcadere  dans  cette  Bar¬ 
que  au  commencement  de  la  nuit  ,  avec 
la  plus  grande  partie  de  Tes  gens  ;  de 
comme  les  Habitans  Pattendoient,  de  la 
-connoilïbient  ,  ils  n’entrerent  point  en 
défiance.  Déjà  nos  gens  mettoient  à  ter- 
ie}  de  commençoient  à  monter  quand  la 
Barque  Corfaire  qui  n’avoit  ordre  de 
venir  que  quand  on  lui  en  feroit  le  lignai 
par  un  feu  fur  Pille ,  le  prelfa  trop  ,  SC 
vint  pour  mouiller  à  coré  de  la  premiè¬ 
re.  Ceux  qui  étoient  dedans  la  prennant 
pour  une  ennemie  ,  firent  feu  delîiis  ,  de 
ceux  ci  croyant  la  même  chofe  firent  feu 
de  leur  côré  ,  tuerent  un  homme  ,  Se  en 
blejfierent  trois  ou  quatre  entre  lefquels 
fut  le  Capiraine.  Les  Habitans  prirent 
au  (h  toc  les  armes  ,  de  le  doutant  de  la 
lurpri  e  ,  .ou  pour  une  plus  grande  fure¬ 
ts  ,  ils  firent  pleuvoir  fur  nos  gens  qui 
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montaient  une  grêle  de  pierres  „  qui  en 
eftropia  quelques-uns,  &  obligea  les 
autres  à  fe  retirer  au  plus  vite  ,  8c  à  Te 
rembarquer  ,  n’étant  plus  pofîible  de 
rien  entreprendre.  La  nuit  qui  étoit  noi¬ 
re  avoit  d'abord  favorifé  nos  gens  -,  mais 
elle  fut  caufe  enfuite  qu’ils  furent  mécon¬ 
nus  par  leurs  compagnons  3  8c  que  l’en- 
treprife  échoiia.  Il  eft  certain  qu’ils 
auroient  fait  un  bon  pillage. 

Nous  partîmes  le  Lundy  matin  après 
déjeuné.  Le  Commandant  nous  donna 
une  grande  longe  de  Veau  rôtie  ,  avec 
plus  de  vingt  livres  de  viande  criie  ,  des 
bananes ,  8c  de  très- belles  pommes  d’a- 
Cajou. 

Nous  pallâmes  à  Saint  Euftache,  qui 
eft  une  Ifle  Hollandoife  *bien  plus  gran¬ 
de  que  Saba.Mais  nous  ne  voulions  nous 
y  arrêrer  ,  que  pour  mettre  à  terre  un 
Hab  itant  de  Saba  ,  à  qui  nous  avions 
donné  paffage ,  8c  pour  rendre  des  let¬ 
tres  dont  on  nous  avoit  chargez  à  Saint 
Th  ornas. 

Nous  vîmes  en  approchant  de  l’Idc 
un  V aideau  ,  qui  étoit  moiiillé  à  une 
demie  lieiie  ,  fous  le  vent  du  Fort,  en 
un  endroit  qu’on  appelle  l’Inrerloppe  , 
parce  que  c’eft  ordinairement  en  ce  lieu- 
là  que  mouillent  ces  forces  de  Bâcimens: 
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54^  Nouveaux  Voyages  aux  ïftcs 
c’en  étoit  tfR&ivement  un.  Comme  i& 
craignent  tout  ,  parce  qu’ils  font  rotfc- 
jours  de  bonne  prife  ,  ils  ne  fe  lai  fient 
approcher  que  quand  ils  connoifientbieu 
les  gens  ,  ou  qu’ils  ne  peuvent  faire  au¬ 
trement.  Nous  portions  fur  lui  pourac- 
cofter  la  terre ,  &  nous  rendre  au  mouil¬ 
lage  ;  nous  lui  fîmes  peur ,  il  nous  tir* 
un  coup  de  Canon  à  balle  ,  pour  nous, 
faire  allarguer  ,  ceft  à-dire  ,  nous  éloi¬ 
gner.  Nous  crûmes  que  c’éroit  feule¬ 
ment  pour  nous  faire  mettre  nôtre  pa¬ 
villon,  nous  le  mîmes  ,  &  continuâmes; 
nôtre  bordée  ,  qui  nous  portoir  bord  à 
bord  de  lui.  Il  nous  en  tira  trois  ,  un 
defqueîs  pafia  à  nôtre  avant ,  &  les  deux; 
autres  au  defius  de  nous.  Cette  maniéré 
vive  &  incivile*  nous  fit  connoître  nô- 
tre  erreur  ,  nous  arrivâmes,  &  cela  nous, 
obligea  de  faire  deux  bordées  ,pour  re¬ 
gagner  ce  que  nous  avions  perdu* 

M.  des  Portes  ne  voulut  point  mettre 
â  terre.  Il  envoya  le  Maître  dans  le  ca¬ 
not  avec  le  paflager ,  avec  ordre  de  re¬ 
mettre  les  lettres  au  Corps  de  Garde,  & 
de  revenir  promptement.  Il  en  arrivai 
tout  autrement  :  car  le  Maître  monta  au? 
Fort  j  s’amufa  à  boire  pendant  fix  oit 
fept  heures  ,  &  nous  empêcha  de  faire 
k  diligence  que  nous  avions  refolu  dt 
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faire  ,  ou  du  moins  de  voir  le  Fort  ,  SC 
nous  promener  dans  le  Bourg.  Nous  I^ot* 
fumes  vingt  fois  fur  le  point  de  partir  , 

&  de  laiffer  le  Maître  à  terre,  avec  les 
trois  hommes  de  l’Equipage  qu’il  avoir 
^avec  lui.  Il  revint  enfin  ,  après  que  nous 
eûmes  tiré  deux  coups  de  Canon ,  6c  mis 
pavillon  en  berne  pour  le  rappeller ,  dans 
le  tems  que  nous  halions  l’ancre  à  bord 
pour  partir.  Nous  avions  envie  de  lui 
laver  la  tête  ,  mais  l’état  où  il  étoit  nous 
fit  remettre  la  partie  à  une  autrefois* 

Le  féjour  que  nous  fîmes  à  cette  Rade  uje  dey- 
fans  pouvoir  mettre  à  terre  faute  de  ca-  Euftach®. 
not  ,  me  donna  tout  le  loifir  de  la  con- 
fiderer  ,  du  moins  la  partie  qui  étoit  vis- 
à-vis  de  nous- 

Elle  paroî t  compofée  de  deux  mon¬ 
tagnes  feparées  l’une  de  l’autre  ,  par  un 
grand  valon,dont  le  rez  de  chauffée, pour 
ainfi  parier, eft  élevé  de  plus  de  dix  toifes 
au-dellus  du  rivage.  La  montagne  dit 
côté  de  rOiieft  eft  partagée  en  deux  oir 
trois  têtes  couvertes  d’arbres  :  fa  pente 
jufqu’au  valon  ne  paroît  pas  rrop  rude- 
La  montagne  de  l’Eft  feroit  bien  plus- 
haute  que  la  première  ,  fi  elle  étoit  en- 
tieie.  Mais  elle  paroît  comme  coupée 
aux  deux  tiers  de  la  hauteur  r  qu’elle  de- 
vroit  avoir  naturellement-  Elle  fait  à  peut 
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près  le  même  effet  qu’une  forme  de  clïi^ 
peau  j  que  l’on  auroic  un  peu  enfoncée». 
Cette  Ifle  nous  parut  fort  jolie  ,  8c  bien? 
cultivée.  Le  Fort  paroîc  être  au  pied  de 
la  montagne  de  l’Eft,  il  faut  cependant 
qu’il  en  (oit  à  une  diflance  raifonnable, 
qui  ne  me  paroiüoit  pas  de  l’endroit  ou 
j’écois.  Les  François  en  ont  été  les  maî¬ 
tres  deux  ou  trois  fois.  Il  r/y  a  entre  S. 
Euftache  8c  S.  Chriftophle  qu’un  Canal 
de  trois  îieiies  de  large» 

♦  !  *  '  ’  ;  ’  t  .A 


CHAPITRE  X VL 

N  Auteur  débarqué  a .  Saint  Chrijlofhîe , 
Vanité  du  General  des  Anglois.  Arri¬ 
vée  à  la  Guadeloupe.  Different  que 
ly Auteur  eut  avec  un  Commis  du  Do¬ 
maine* 

i 

NOus  rangeâmes  la  côte  pour  pro¬ 
fiter  des  vents  de  terre  qui  vien¬ 
nent  fur  le  foir  ,  &  nous  moliillâmes  en¬ 
fin  à  la  Bafie  terre  Françoife  de  Saine 
Chriftophle  le  28.  fur  des  huit  heures 
du. foir.  Nôtre  Barque  n’avait  poinc 
d’autre  affaire  à  Saint  Chriftophle  ,  que 
de  me  mettre  â  terre  5  parce  qu’elle  ne 
vouloir  pas  touchera  la  Guadeloupe,  ni 
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ÏTîOl  aller  à  la  Martinique.  D  ailleurs 
j  crois  bien  aife  de  revoir  mes  amis  à  S. 
Chriiîophle  ,  étant  bien  fur  de  trouver 
tous  les  jours  des  occabons  pour  pafTer  à 
la  Guadeloupe.  Je  remerciai  M.  des 
Portes  3  &  je  me  débarquai. 

Les  Soldats  qui  étoient  venus  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  pour  fç avoir  qui  nous 
étions ,  le  chargèrent  de  mon  bagage,  ôC 
m’accompagnerent  chez  M.  de  Château- 
vieux  ,  un  des  Lieutenans  de  Roi  ,  qui 
demeuroit  dans  le  Bourg  ,  qui  voulue 
me  retenir  chez  lui.  Je  le  remerciai  ,  &C 
je  me  rendis  chez  les  Peres  Jefuites ,  qui 
me  jeçûrent  avec  leur  bonté  ordinaire* 
Us  me  donnèrent  du  linge  ,  &  paru¬ 
rent  prendre  beaucoup  de  part  à  l'acci¬ 
dent  qui  nYétoit  arrivé  avec  les  Efpa- 
gnols. 

Le  Samedy  1 9.  Avril  je  fus  après  h 
Me  (Te  faluer  M.  le  Comte  de  Gcnnes 
Commandant  de  la  partie  Françoise, 
qui  me  retint  à  dîner.  On  fçavoit  l’a- 
venemcnt.de  Philippes  V.  à  la  Couron¬ 
ne  d’Eipagne  ,  &  on  ne  doutoit  point 
que  la  Guerre  ne  dût  bien  -  tôt  recom¬ 
mencer,  Les  Anglois  ne  t’en  cacholent 
point  ,  ils  difoient  hautenîenr  que  leur 
Roi  ne  fouffriroit  jamais  l’union  des 
deux  Monarchie qu'ils  reprendroiens 
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Nouveaux  Voyages  aux  îjtes 
infailliblement  la  partie  Françoife  <®£ 
S.  Chriftophle^  Je  pafFai  prefque  toute 
l’après-midi  avec  M.  de  Gennes. 

Il  y  a  voit  un  Vaiffeau  Nantois  à  la 
Rade  ,  qui  devoit  partir  inceflamment 
pour  la  Guadeloupe,  où  il  devoit  pren¬ 
dre  des  Sucres  blancs  ,  pour  achever  fa 
charge.  M.  de  Gennes  eut  la  borné  d’en¬ 
voyer  chercher  le  Capitaine ,  pour  fça- 
voir  quand  il  feroit  prêt  à  partir  ,  &C 
pour  lui  ordonner  de  ne  pas  mettre  à  la 
voile  fans  me  prendre-  Il  nous  dit  3  qu’il 
ne  pourroit  partir  que  dans  trois  ou  qua¬ 
tre  jours.  Cela  m’auroit  fait  de  la  peine 
dans  une  autre  occafîon.  Mais  j’avois  be¬ 
soin  de  repos  ,  &  j’étois  fur  de  ne  me 
pas  ennuyer  dans  un  lieu  où  j’avois  tant 
d  amis. 

Je  trouvai  en  arrivant  à  la  Maifon  des 
Pères  Jeluites  ,  mon  bon  ami  le  Capi¬ 
taine  Lambert,  qui  bon  gré ,  malgré  ces 
Peres  ,  me  fir  monter  fur  un  Cheval 
qu’il  m’avoit  fait  amener  ,  &  me  con¬ 
duit  chez  lui.  Il  écrivit  le  lendemain 
matin  à  un  Officier  Anglois  appelle 
Bouriau  ,  qui  l’avoit  prié  à  dîner  ,  pour 
s’en  exeufer  fur  ce  qu’un  Pere  blanc 
|  c’eft  ainfi  qu’on  nous  appelle  )  qui  étoit 
de  fes  intimes  amis  ,  étoit  arrivé  la  veil¬ 
le*  &  qu’il  étoit  obligé  de  lui  tenir  corn* 
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£agnie.  Nous  crûmes  après  cela  erre  en  - — - 
repos..  Mais  cet  Anglois  lui  écrivit  une  l7ot 
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lettre  des  plus  civiles  3  &C  des  plus  pref-  0Æ  ier 
fantes  ,  par  laquelle  fans  me  connoîrre , 
il  me  prioir  de  venir  avec  M.  Lamberrs. 

&  de  me  fervir  pour  cela  du  Cheval 
qu'il  m’envoyoit»  Nous  nous  y  rendis 
ïnes ,  &  je  ne  fus  point  du  tout  fâché  de 
ce  voïage  :  car  outre  les  honnêretez  que 
je  reçus  de  tous  ces  Meilleurs  ,  j’eus  le 
plaiilr  devoir  M.  de  Codrington  Gou¬ 
verneur  general  des  Iiles  Angloifes  fous 
le  vent ,  avec  qui  je  fouhaitois  depuis 
long  rems  d’avoir  un  peu  d’entretien^ 

Le  hafard  tout  pur  en  fut  la  caufe  ,  car 
ni  Moniteur  Bouriau,  ni  nousyne  nous  y 
attendions  point. 

Nous  avions  lavé,  &  étions  prêts  de  M.  rft 
nous  mettre  à  table,  quand  on  entendit  cè¬ 
les  Trompettes  du  General  ,  &  dans  un  neraUk? 
inftant  on  le  vit  paroîrre.  Nous  fortîmes  A'‘°Lüi<* 
tous  pour  le  recevoir.  Il  s’informa  d’a¬ 
bord  qui  j’étois  ,  après  quoi  il  ic  mit  à 
table  ,  &  me  fit  mettre  auprès  de  lui.  Il 
dit  à  M.  Lambert ,  qu’il  croit  bien  aife 
de  trouver  cette  occaiion  ,  pour  fe  re¬ 
concilier  avec  lui  ,  qu’il  lui  avoir  voulu 
bien  du  nia!  pendant  la  Guerre  paifée  9 
parce  qu’il  l’avoit  fouvent  empêché  dfr 
dormir.  En  effet ,  M.  Lambert  luiavoi* 
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fouvent  donné  l’allarme,  &  Tavo-it  penfe’ 
enlever  une  fois ,  comme  je  l’ai  dit  dans 
un  autre  endroit.  On  ne  manqua  pas  de 
parler  des  affaires  du  rems.  Il  nous  die 
fans  façon  ,  que  îa  Guerre  ne  tarderoie 
pas  à  fe  déclarer  ,  8c  qu’il  fe  verroit  en¬ 
core  une  fois  Maître  de  tour  S.  Chriftcr- 
phle.  Je  lui  dis  en  riant ,  que  cette  con¬ 
quête  n’étoit  pas  digne  de  lui  ,  8c  que 
je  croyais  qu’il  penferoit  plûrôt  à  la  Mar¬ 
tinique.  Non,,  non  ,  me  dit-il ,  ce  mor¬ 
ceau  eft  trop  gros  pour  un  commence¬ 
ment.  Je  veux  prendre  la  partie  Fran- 
çoiie  de  Saint  Chriflophle  ,  après  quoi 
je  vous  irai  voir  à  la  Guadeloupe.  Je  lui 
répondis  ,  que  j’y  ferois  incelTammenc  , 
&  que  je  porterois  cette  nouvelle  au 
Gouverneur  ,  &c  que  je  l’aiderois  à  fe 
préparer  à  le  recevoir  du  mieux  qu’il  fc 
pourroit-  On  lui  dit  ,  que  je  me  mêîois 
de  faire  remuer  la  terre,  &  par  une  avan- 
ture  affez  particulière  5  il  fe  trouva  que 
fon  Miniftre  qui  étoit  prefent  3  lui  fer- 
voit  aufli  d’Ingenieur. 

Monfieur  de  Codrington  eft  Origi¬ 
naire  ou  Creole  de  Saint  Chriftophle, 
il  a  été  élevé  à  Paris ,  &C  a  demeuré  allez 
long- rems  dans  d’autres  Villes  de  Fran¬ 
ce.  Lui  8c  tous  ces  Meilleurs  qui  éroient 
à  table  eurent  l’honnêteté  de  parler  pref? 
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nue  toujours  François.  Je  remarquai  *TJ* 
dans  leurs  difcours  combien  ils  font  /  * 

vains  ,  &  le  peu  d’cfiime  qu’ils  font  des 
autres  Nations  ,  &  iur  tout  des  Irîan- 
dois.  Car  quelqu’un  ayant  dit  que  la 

Colonie  Francoife  étoit  fort  foible,  M. 

*  9 

de  Codrington  répondit  fur  le  champ, 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  M.  de  Gennes  de 
l’augmenter  du  moins  avec  des  Irlandois, 
s’il  ne  pouvoit  le  faire  avec  des  François. 

Je  le  priai  de  me  dire  ce  fecret  ,  &  de 
me  permettre  d’en  faire  part  à  M.  Je 
Gennes.  Très- volontiers ,  me  dit-il ,  fça- 
vez-vous  que  M.  de  Gennes  a  fait  un 
Paon  qui  marche  ,  qui  mange  ,  qui  di¬ 
gère.  Je  lui  répondis  que  je  le  fçavois. 

Hé  bien  continua-t-il  ,  que  ne  fait  -  il 
cinq  ou  hx  Regimens  d’ Irlandois.  11 
aura  bien  moins  de  peine  a  faire  ces  for¬ 
tes  de  lourdes  bêtes  qu’un  Paon.  Com¬ 
me  il  a  de  i’efprit  infiniment  ,  il  trou¬ 
vera  bien  le  moyen  de  leur  imprimer  les 
mouvemens  necefiaires  pour  tirer  ôc 
pour  fe  battre  ,  de  cette  maniéré  il 
grofiira  fa  Colonie  tant  qu’il  voudra. 

Pour  entendre  ceci ,  il  faut  fçavoir  que 
M.  de  Gennes  avoic  lait  un  Automate  ,  Au-om». 

.  •  \  n  •  1 1  -p.  •  te  de  M» 

qui  avoir  la  hgure  ci  un  Paon  ,  qui  rnar  dc  Gcrt„ 
choir  par  le  moyen  des  refïorts  qu’il  avoit  Iies^ 
dans  le  corps ,  qui  prenoit  du  blé  qu’on 
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jetcoit  à  terre  devant  lui,  &  qui  parte 
moyen dun  difidïvant  le  digeroit,  8c  te 
rendoir  à  peu  prè>  comme  des  excremens^ 

Le  General  Codrington  me  fit  cenc 
queftions  fur  mon  volage  ,  lut  Saint 
Domingue,  fur  les  Etpagnols  qui  ma- 
voient  pris  ,  8c  fur  quantité  d’autres 
chofes  ;  mais  il  étoit  fi  vif  ,  qu’il 
avoit  toujours  trois  ou  quatre  queftions 
d’avance  ,  avant  que  j’eufie  eu  le  tems 
de  répondre  à  la  première.  Il  étoit  bien  . 
plus  fobre  que  ne  le  font  d’ordinaire  ceux 
de  fa  Nation. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  le  mal 
de  Siam  joint  à  leur  maniéré  de  vivre  > 
leur  a  enlevé  de  gens.  L’oifiveté  &  l’o¬ 
pulence  les  portant  à  la  débauche,  8c  ils 
font  prefque  toujours  en  feftin.  La  pre- 
■  mier  remede  qu’ils  donnent  à  leurs  ma¬ 
lades  eft  une  copieufe  poncheaux  œufs  y 
avec  force  mufeade  ,  gerofle  ,  8c  canei- 
le.  La  quantité  que  ces  malades  intem- 
perans  prennent  de  ce  remede  ,  rendroit 
afiurement  malade  l’homme  le  plus  1  ain- 
On  peut  juger  quel  effet  il  doit  produi¬ 
re  fut  des  gens  qui  ont  déjà  plus  de  mal 
qu’ils  n’en  peuvent  porter  ,  Sc  combien  il 
en  envoyé  en  l’autre  monde. 

La  quantité  de  boifions  differentes 
dont  ils  fe  chargent ,  les  rend  fujets  à  de* 


Trançolfes  de  F Amérique. 
maux  de  poitrine.  Ils  fe  couchent  après  l -0l^ 
avoir  beaucoup  bû, la  chaleurqu’iîs  reffcn- 
tent  au  dedansjes  oblige  de  fe  découvrir, 

&  de  fe  renie  la  poitrine  à  l’air, pour  fe  ra¬ 
fraîchir  ,  mais  ce  pl ai fîr  leur  coûte  cher, 
car  le  moins  qui  leur  puifTe  arriver,  c’eft 
d’être  attaquez  de  coliques  épouvanta¬ 
bles.  Ceux  qui  fe  couchent  avec  un  peu 
de  bon  fens,  mettent  un  oreiller  fur  leur 
poitrine.  C’eft  une  très-bonne  méthode. 

Le  General  Anglois  monta  à  cheval 
un  quart  d’heure  après  qu’on  fût  fort! 
de  table  ,  où  félon  la  coutume  on  avoir 
demeuré  près  de  trois  heures.  Il  avoir 
deux  T rompettes  qui  marchoient  devant 
lui  ,  il  étoit  accompagné  de  huit  per- 
fonnes ,  qui  étoient  apparemment  la  plu¬ 
part  fes  Domcftiques  :  car  il  n’y  eut 
que  fon  Miniftre ,  &  M.  Hamilron  fon 
Major  general  ,  qui  fe  mirent  à  table 
avec  nous.  Devant  les  Trompettes,  il  y 
avoit  neuf  ou  dix  Negres  à  pied  ,  qui 
couroient  à  la  tête  des  Chevaux  ,  quoi¬ 
que  ces  Chevaux  allaient  toujours  le 
petit  galop  ,  ou  un  entre-pas  fort  vîte. 

J’eus  compaflion  d’un  petit  Negre  de  com - 
douze  à  quinze  ans  ,  a  qui  on  enfeienoit  mcnt 
le  mener  de  coureur,  llnavoit  lur  lui  ie  métier 
qu’une  candale  ,  qui  eft  un  calçon  fans  ^ 
fond  ,  qu’on  lui  fit  ôter  *  &  ainix  tout 
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’nud  il  couroir  le  premier  ,  fuivi  dint 
Negre  plus  âgé  qui  lui  appliquent  des 
coups  de  foiiet  fur  les  fdXcs  routes  les 
fois  qu’il  le  pouvoit  avoir  à  portée.  Ces 
Meilleurs  me  dirent  3  que  c’étoit  ainfi 
qu’ils  les  accoûtumoient  à  courir.  Il  y  en 
a  à  la  vérité  beaucoup  qui  crevent  dans 
leur  apprentidage  ,  mais  c’eft  de  quoi  ils 
fe  mettent  peu  en  peine.  Au  refte  quand 
les  Negres  font  une  fois  faits  à  cet  exer¬ 
cice  ,  c’ed  une  commodité  pour  les  Maî¬ 
tres  qui  font  fûrs  de  les  avoir  toujours 
auprès  d’eux  ,  pour  les  fervir  dans  le  be- 
foin  ,  Sc  tenir  leurs  Chevaux  quand  ils 
defeendent  :  au  lieu  que  quand  on  les 
laide  en  liberté  de  marcher  à  leur  fan- 
taide ,  ils  s’amufent ,  &  on  ne  les  a  jamais 
lorfqu’on  en  a  affaire.  Je  fis  fembiantde 
vouloir  lai  (Ter  le  mien  chez  M.  Bouriau, 
pour  le  faire  indruire  j  mais  il  s’enfuit 
de  toutes  fes  forces  ,  dès  qu’il  m’en  en¬ 
tendit  faire  la  propofition.  J’avois  re¬ 
marqué  ,  que  le  Negre  qui  m’avoit  ame¬ 
né  le  Chevai  ,  avoir  toujours  couru  de¬ 
vant  nous ,  il  fit  la  même  chofe  quand 
nous  retournâmes  ,  quoique  nous  allaf- 
fions  très-vite.  L’habitude  ed:  une  fécon¬ 
dé  nature,  il  eft  vrai  que  celle-ci  coûts 
un  peu  a  acquérir. 

Les  bruits  d’une  Guerre  prochaine; 
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obligèrent  la  plupart  des  Habitans  Fran¬ 
çois  à  mettre  en  lieu  de  fureté  ce  qu’ils 
avoient  de  meilleur.  Il  falloir  pourtant 
le  faire  fans  que  le  Gouverneur  s’en  ap- 
perçût  ;  parce  qu’il  n’auroirpas  manqué 
de  s’y  oppofer  ,  dans  la  crainte  que  les 
Habitans  ayant  fauve  leurs  meilleurs 
effets ,  ne  fe  mident  plus  en  peine  de  dé¬ 
fendre  i’Ifle  ,  lorfqu’elle  feroit  attaquée. 
J’aidai  à  M.  Lambert,  &  à  d’autres  de 
mes  amis  à  embarquer  beaucoup  d’effets, 
que  je  faifois  palier  comme  s’ils  eufïent 
été  à  moi.  Je  fis  embarquer  fix  de  fes 
jeunes  Negres  ,  non  •  feulement  pour  les 
fauver  en  cas  d’une  Guerre  avec  les  An- 
glois  ,  dont  nous  prévoyions  bien  que  les 
I  fuites  feroient  funeftes  à  la  Co’onie,  vu 
le  peu  de  forces  qu’elle  avoir,  &:  qu’elle 
ne  devoit  attendre  aucun  fecours  de  la 
Martinique  *,  mais  encore  pour  retenir 
par  cet  endroit  les  peres  &  meres  de  ces 
enfans  dans  la  fidelité  qu’ils  doivent  à 
leurs  Maîtres.  Car  ils  ont  une  afFedion 
extrême  pour  leurs  enfans  ;  le  plus  grand 
plaifir  qu’ils  ayent  eft  de  les  voir  cardiez 
Ôc  bien  traitez:  &  ils  reffentent  de  mê¬ 
me  très  -  vivement  le  mai  qu'ils  leurs 
voyent  fouffiir.  De  forte  que  Içachant 
leurs  enfans  en  fureté  ,  il  y  avoir  lieu 
d’dperer  ,  qu  en  cas  d’un  malheur  ,  il* 
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fcroicnc  les  derniers  efforts  pour  furvre 
Î^°I*  leurs  Maîtres  ,  ou  pour  fc  maintenir  dans 
les  bois  ,  en  attendant  qu  on  les  vint 
chercher. 

L'Auteur  Je  m’embarquai  le  Samedy  au  foir, 
sv  «de  n0US  m*mes  a  vo^e  k  Dimanche  4. 
chnito-  May  fur  les  trois  heures  apres  minuit. 
Phie*  Le  Lundy  5.  nous  nous  trouvâmes  par 
le  travers  de  Flflet  à  Goyaves.  Je  penfai 
me  faire  mettre  à  terre,  mais  ayant  fait 
rcdexion  que  j’avois  avec  moi  beaucoup 
de  bagages,  6c  ces  enfans ,  je  crus  devoir 
m’arrêter  dans  Je  VaifTcau  ,  efperant  d  e- 
tre  incedamment  à  l’Ance  du  Baillif. 
Cependant  le  calme  étant  venu,  les  ma¬ 
rées  nous  effloterent  tellement  que  le 
Mardy  matin  nous  avions  presque  perdu 
la  terre  de  vue.  Nous  portâmes  defïus 
tout  le  refte  du  jour  ,  Sc  le  Mercredy 
toute  la  journée  ,  fans  beaucoup  avan¬ 
cer  ,  enfin  le  Jeudy  matin  nous  étions  à 
trois  lieiies  au  large  ,  par  le  travers  du 
Bourg.  M.  Auger  nôtre  Gouverneur 
a  voit  été  averti  par  un  canota  qui  j’a¬ 
vois  parlé  devant  Goyaves  ,  que  j’étois 
dans  ce  Bâtiment ,  &  voyant  que  le  cal¬ 
me  le  reprenoit ,  il  eut  la  bonté  de  dé- 
L'Aurtuî  pêcher  une  Pirogue,  pour  me  venir  eher- 
arivc  à  cher.  Je  m’y  embarquai  tout  feul ,  laif- 
ioupUca. C"  fant  mon  Negre  à  bord  ,  pour  avoir  foin 
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du  bagage  5c  de  ces  en  fa  ns  ,  5c  je  mis  à 
terre  fur  les  trois  heures  après  midy  le  1 
Jeudy  8.  Mai  ,  après  un  voïage  de  cinq 
mois  5c  douze  jours. 


Après  que  j’eus  remercié  M. le  Gou<* 
verncur  de  Ton  honnêreté  ,  je  montai  fur 
un  Cheval  qu’il  me  fit  donner  ,  5c  je 
m’en  allai  chez  nous  au  Baillif.  Le  Peic 
Imbert  témoigna  beaucoup  de  joïc  de 
mon  retour.  Il  me  dit  en  gros  les  affai¬ 
res  de  la  maifon  ,  me  remit  les  Livres  5C 
Tes  Brcîiillons  ,  &  me  pria  de  mettre 
promptement  nos  affaires  en  état,  parce 
qu’il  avoir  refolu  de  me  mener  avec  lui 
à  la  Martinique,  Sc  de  m’y  faire  recon- 
noî  rre  pour  Supérieur  à  la  place  de  ce-» 
lui  qui  venoit  d’achever  le  tems  de  fa 
Charge.  Je  le  remerciai  de  fa  bonne  vo¬ 
lonté  ,  6c  le  priai  de  jetter  les  yeux  fur 
un  autre  ,  parce  que  cet  emploi  ne  me 
convenoit  point  pour  le  prefent,  vii  la 
proximité  de  la  Guerre ,  6c  l’engage¬ 
ment  ou  j’étois  avec  le  Gouverneur. 

Le  lendemain  matin  je  fçûs  que  le 
Vai (Teau  avoir  enfin  gagné  la  Rade  ,  6c 
qu’il  éroit  mouillé-  J’envoyai  le  grand 
canot  de  la  maifon  m’attendre  au  Bourg, 
où  je  me  rendis  par  terre  ,  afin  d’aller 
enfui  te  à  bord  remercier  le  Capitaine  , 
k  fatisfaire ,  5c  prendre  fes  enfans ,  5c 
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rouf  le  bagage  dont  je  m  ecois  charge. 

J’allai  d’abord  voir  le  Gouverneur, 
qui  me  dit  ,  que  j’allois  avoir  un  grand 
procès  avec  le  Commis  du  Domaine, 
qui  avoir  eu  avis  ,  que  j’avois  fix  Negres 
étrangers  à  bord  ,  &  qui  étoit  venu  lui 
demander  main  forte  peur  les  faihr.  Je 
le  priai  de  lui  donner  bon  nombre  de  Sol¬ 
dats,  &  de  l’obliger  de  leur  bien  payer 
leur  courfe  ;  parce  que  j  etois  fur  qu’on 
fe  divertiroit  aux  dépens  de  ce  Commis. 
Je  lui  dis  en  même-tems  ce  que  c’étoit 
que  ces  Negres  ,  &  je  partis.  Je  trou¬ 
vai  le  Commis  au  bord  de  la  mer  ,  il 
s'appelait  le  Borgne.  Il  ne  manqua  pas 
de  me  faire  le  compliment  ordinaire, 
qu’il  éroit  bien  fâché  d’être  obligé  par 
le  devoir  de  fa  Charge  ,  de  faire  fai/îr 
les  Negres  étrangers  que  j’avois  dans  le 
Vaiffeau.  Je  lui  dis  ,  que  je  n’avois  poinc 
de  Negres  étrangers.  Je  pris  garde  qu’il 
s’étoit  fait  accompagner  de  deux  hom¬ 
mes  pour  erre  témoins  de  ma  réponfe. 
Je  m’approchai  de  lui  ,  ôc  je  lui  dis  à 
l’oreille  ,  que  je  fouhaitois  accommoder 
l'affaire.  Mais  lui  qui  croyoit  déjà  tenir 
les  Negres  confifquez  ,  me  répondit  en 
hauffant  la  voix  ,  que  je  me  méprenois, 
qu’il  étoit  homme  d’honneur  ,  Sc  que 
ce  necoit  pas  à  lui  qu’il  falloir  propofer 

des 
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tîes  accommodemens  conrre  ion  devoir. 
Je  lui  dis  qu  on  en  avoir  apprivoife  de 
plus  farouches  que  1  ui  ,  de  que  ce  qui 
ne  le  fai  foie  pas  en  un  jour  ,  fe  fai  foi  r  en 
deux.  La-deiTus  j  entrai  dans  mon  Ca¬ 
not.  M.  le  Commis  y  voulut  entrer  , 
mais  je  le  repoaflTai  en  lui  difant,que  mon 
Canot  n  etoit  pas  fait  pour  des  gens  com¬ 
me  lui.  En  arrivant  au  Vaiileau  ,  je 
priai  le  Capitaine  de  faire  charger  dans 
la  Chaloupe  les  plus  gros  coffres  ,  de  de 
me  les  faire  porter  au  Baillif ,  de  de  la 
faire  partir  fur  le  champ.  On  chargea 
auiîi  rôt  ;  je  fis  mettre  par-deffus  une 
toile  gaudronnée  ,  quon  appelle  un  pré¬ 
lat,  comme  pour  cacher  ce  qui  étoit  de- 
dans  ,  j’y  fis  embarquer  mon  Negre 
après  l  avoir  bien  infiruir  de  ce  qu’il 
auroit  a  répondre  ,  quand  le  Commis 
les  auroit  joint  ,  comme  je  ne  dourois 
pas  qu  il  ne  fit  ,  quand  il  verroit  partir 
ü  Chaloupe  ainfi  couverte.  EfFtèlive- 
ment ,  le  Commis  qui  étoit  au  bord  de 
la  mer  ,  penfa  fe  defefperer ,  lorfqu’il  vit 
partir  cette  Chaloupe,  où  il  croyoit  que 
les  Negres  étoient  cachez.  Les  Soldats 
étant  enfin  arrivez ,  il  loüa  un  Canot ,  les 
fit  embarquer  ,  de  fe  mit  à  courir  après 
a  force  de  rames  ;  il  fallut  faire  de  grands 
elorts  pour  joindre  la  Chaloupe.  Quand 
Tome  V', 
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je  vis  que  le  Canot  avoit  doublé  une 
pointe  ,  qui  lui  cachoit  la  vûé  du  Vaif- 
fcau ,  je  fis  defcendre  ces  enfans  dans  mon 
Canot ,  je  les  fis  mener  à  terre  ,  &  je  les 
prefentai  au  Gouverneur  ,  à  qui  je  fis 
voir  les  pièces ,  qui  juftifioient  de  qui  ils 
dépendoient-  Us  croient  tous  Creolles  , 
partaient  bien  François ,  Sc  il  n’y  avoit 
pas  le  moindre  lieu  de  foupçonner  qui  s 
ru  fient  étrangers  ,  &  de  contrebande; 
de  forte  que  le  Gouverneur  maigre  ton 
ferieux  ,  ne  pût  s’empêcher  de  rire  de  la 
pièce  que  je  faifois  à  ce  Commis.  Son 
Canot  atteignit  enfin  la  Chaloupe  ,  &  il 
fut  bien  étonné  de  n'y  trouver  que  des 
coffres  &  mon  Negre  ,  qu’il  connofiioit 
bien.  Il  voulut  l’interroger  ,  &  il  n  en 
pût  tirer  que  de  mauvaifes  réponfes ,  Sc 
enfin  que  les  Negres  étoient  à  terre.  Le 
Commis  voulut  y  aller  aufii-tot  ,  pour 
fcavoir  ce  qu’ils  étoient  dévenus  ,  mais 
les  Soldats  ne  le  voulurent  pas  permet¬ 
tre  avant  d’avoir  été  payez.  Après  bien 
des  conteftations.  Il  païa,  Sc  vint  a  ter¬ 
re.  Il  fçût  que  ces  fix  petits  Negres 
croient  entrez  chez  le  Gouverneur  ,  SC 
que  j’y  ctois  aufii  >  il  y  vint  fans  perdre 
de  rems.  Comme  je  l’obfervois  ,  je  fis 
fortir  les  Negres  par  une  porte  de  der¬ 
rière  3  pendant  quil  entroit  par  la  gran* 


» 


Françoijvs  de  /* Amérique*  ^ 

<ïe  porte,  &  je  donnai  ordre  à  un  de  nos 
Negres  de  lcsv  faire  embarquer  fur  le 
champ  ,  &  de  les  conduire  à  la  maifonen 
toute  diligence. 

v  Gouverneur  demanda  au  Commis 
s’il  avoir  fait  capture.  Non  ,  Mon  heur, 
lui  répondit  le  Commis  ,  j’ay  été  trom¬ 
pe  ,  &c  il  m  en  coure  cinq  écus  ,  mais  je 
îçai  bien  qui  les  paiera-  J’ai  appris  que 
les  Negres  font  entrez  ici  avec  leur  Maî¬ 
tre.  M.  le  Commis,  dit  alors  le  Gouver¬ 
neur  ,  prenez  mieux  vos  mefures  une  au¬ 
trefois  ,  &  ne  venez  plus  me  demander 
des  Soldats ,  que  vous  ne  foyez  bien  in¬ 
formé.  Vous  avez  dépenfé  cinq  écus  mal- 
à-propos,  vous  fereE  heureux  d’en  erre 
quitte  pour  cela  :  car  le  Pere  Labat  eft 
homme  à  vous  faire  caffcr  ,  pour  l’avoir 
infulré.  Il  vous  avoir  dit,  qu’il  n’avoic 
point  de  Negres  étrangers,  il  falloir  vous 
en  tenir  à  la  paiole.  J  erois  allé  pendant 
ce  rems -là  faire  des  vibres,  je  revins 
dîner  chez  le  Gouverneur  s  où  l’on  fe 
«divertit  beaucoup  de  l’embarras  de  ce 
pauvre  Commis  Je  noubliai  pas  de 
rapporrer  à  M.  Auger  la  convention 
que  j’avois  eue  avec  le  General  Codrin- 
gron.  On  convint  qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  fuggerer  à  la  Cour  d’Anglcreire 
1  entreprile  de  la  Guadeloupe  ,  quand  ce 
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ne  feroit  que  pour  rétablir  la  réputation 
de  fon  pere  ,  qui  dix  ans  auparavant 
avoit  laide  la  plus  grande  partie  de  fon 


Artillerie  devant  le  Fort  de  la  Guadc-  . 


loupe  qu’il  adicgeoit ,  îorfque  le  Mar¬ 
quis  de  Ragni  General  des  Ifles  Fran- 
coiies  Fobligca  d’en  lever  le  Siégé  avec 
précipitation.  Cependant  M.  Auger  ju¬ 
gea  à  propos  de  fe  préparer  à  tout  évé¬ 
nement  ,  &  me  fomma  de  me  fouvenic 
de  la  parole  que  je  lui  avois  donnée ,  de 
conduire  les  travaux  qu’on  feroit  dans 
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CHAPITRE  XVII. 


De  l'arbre  appelle  Gomier .  Hiftaire  du 
Patron  Jofeph  ,  &  du  Capitaine  Da¬ 
niel.  Du  bois  de  Savonette  ,  des  lar¬ 
mes  de  Job  j  du  Courbari  a  (JP  dejoü 
fruit . 


LE  Pere  Imbert  Vice- Prefet  ApoftoJ 
lique  de  nos  Millions, partit  pour  la 
Martinique  le  Mardy  24.  Mai.  Ilme- 
tablit  Supérieur  en  fa  place ,  &  Supé¬ 
rieur  general  en  cas  qu’il  vint  a  mou¬ 


rir. 


Peu  de  jours  après  fon  départ  ,  ls 
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hafard  nous  amena  un  de  nos  Religieux 
que  je  n’attendois  pas.  Il  venoic  de 
Cayenne.  Le  Gouverneur  avoir  fait  une 
fécondé  tentative  en  Cour,  pour  avoir 
de  nos  Religieux  \  il  avoir  été  écouté , 
&  le  Minière  en  avoit  envoyé  deux  avec 
des  conditions  fort  raisonnables.  Mais 
quand  ils  furent  arrivez  à  Cayenne  ,  ils 
trouvèrent  que  le  Gouverneur  avoit  en¬ 
core  changé  de  deffein  -,  de  forte  qu'ils 
ne  purenr  rien  conclure  pour  un  cra- 
bliflement  s  &  après  avoir  été  aflez  long- 
rems  à  chirge  aux  Peres  Je  unes  ,  qui 
les  logeoienr  ,  &  les  nourriffoient  avec 
beaucoup  de  generofité,  l’un  prit  le  par¬ 
ti  de  repaiîcr  en  France  ,  l’autre  s’en 
allant  à  Saint  Domingue  ,  toucha  à  la 
Guadeloupe  ,  où  je  l’ariêrai ,  &  me  dé¬ 
chargeai  (ur  lui  du  foin  de  la  Paroi  lie, 
ayant  allez  d'autres  affaires  fur  les  bras. 

Le  befoin  extrême  que  nous  avions 
de  nous  loger  un  peu  plus  au  large  que 
nous  n’étions  ,  depuis  que  les  Anglois 
avoient  brûlé  notre  Convent ,  m’obligea 
à  faire  pefeher  une  quantité  confidcra- 
ble  de  chaux  :  car  nous  avions  reiolu  de 
le  faire  de  pierre.  Il  fallut  pour  cela  fai¬ 
re  un  rroiûéme  Canot,  les  deux  que  nous 
avions  ne  fufti  ant  pas  pour  pouffer  cet 
ouvrage  aufli  vivement  que  je  voulois. 
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Je  vifitai  nos  bois  ,  &  feus  bien  toC 
trouvé  un  arbre  fudifant  pour  faire  un 
Canot  de  trente  huit  pieds  de  long  ,  fur 
cinq  pieds  de  large  dans  fan  milieu  : 

Gom»  c’étoi r  un  Gommier.  On  appelle  ain il 
cet  arbre  ,  à  caufe  qu’il  jette  de  lui  mê- 
rfefcri-  me,  ou  quand  on  lui  fait  une  incifion  , 
ufag". &  une  quantité  confiderable  de  gomme 
blanche,  friable  quand  elle  ed  bien  fe- 
che  ,  ordinairement  de  la  confidence  de 
la  cire  ,  d’une  odeur  aromatique  ,  qui 
brûle  parfaitement  bien  ,  (oit  qu’on  l’aL 
Jume  feule  dans  une  terrine  ,  loit  qu’on 
la  mette  en  flambeaux  avec  un  mèche 
en  dedans.  L’odeur  qu’elle  rend  ed  agréa¬ 
ble  ,  rien  ne  purifie  mieux  l’air  ,  ou  un 
lieu  qui  a  été  long- rems  fermé  ,  que  d’y 
brûler  de  cette  gomme  *,  ce  qu’elle  a  d’in¬ 
commode  ,  eiï  que  fa  fumée  ed  épaide  r 
&C  noircit  beaucoup.  Il  y  a  de  petits  Ha- 
bitans  qui  en  font  des  chandelles.  Cette 
gomme  pourroit  être  utile  à  autre chofe 
qu’à  brûler  ,  de  la  quantité  qu’on  en 
trouve  ,  donneroit  moyen  d’en  faire  un 
commerce  conliderable.  Bien  des  gens 
prétendent  que  c’ed  la  gomme  ElemL 
Je  ne  fuis  pas  a  (Te  2  inftruit  de  ces  fortes 
de  chofes  pour  en  décider. 

On  voit  par  la  grandeur  de  ce  Canot* 
combien  grands  de  gros  *  font  ces  foc-* 
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tes  d’arbres.  On  en  trouve  encore  de 
plus  gros  que  celui  dont  je  me  fervis. 
J’en  trouvai  un  quelque  tems  après,  qui 
avoir  vingt-cinq  pieds  de  tour,  &  près 
de  quatre-vingt  pieds  de  tige  ,  rond 
comme  s’il  avoir  été  fait  au  tour,&  droit 
comme  une  fléché.  Si  j’avois  demeuré 
plus  long-  tems  à  la  Guadeloupe ,  je  Tau- 
rois  fait  travailler  ,  &  j’en  aurois  fait 
faire  une  demie  Galere  ,  qui  auroit  pu 
porter  du  Canon  ,  &  plus  de  quatre- 
vingt  hommes.  Elle  auroit  été  excellen¬ 
te  pour  faire  des  defeentes  fur  les  côtes 
de  nos  ennemis  ,  les  furprendre  ,  &  les 
piller  ,  auroit  été  d’une  legereté  ,  6c 
d’une  vîtefle  extraordinaire. 


Le  plus  grand  Canot  que  j’aye  vu  aux 
Ifles  ,  appartenoit  aux  Religieux  de  la 
Charité  de  la  Martinique.  Il  avoir  plus 
de  quarante  •  cinq  pieds  de  long  ,  &  en¬ 
viron  fept  pieds  de  large  dans  ion  mi¬ 
lieu.  Comme  fa  grandeur  empêchoit 
qu’on  ne  le  pût  commodément  haler  à 
terre  ,  il  étoit  mouillé  avec  un  grapin. 
Quelqu’un  eut  la  malice  de  couper  la 
corde,  afin  que  la  mer  l’emportât  au  lar¬ 
ge  ,  comme  elle  fit ,  &  il  fut  perdu.  On 
en  accufoit  un  certain  Provençal  appel- 
lé  Patron  Jofeph  ,  que  ces  bons  Reli¬ 
gieux  avoient  furpris  en  flagrant  délie 
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-70 1.  avec  une  de  leurs  Negreiïès  la  nuit  du 
Patron  Jeu^y  au  Vendredy  Saint.  îlsavoienc 
joieph  eu  la  charité  de  lui  faire  frire  penitence 
de  ion  péché  auffi- rot  qu’il  l’eût  commis. 
Car  l’ayant  attaché  à  un  travers  de  la 
café  de  la  Negreffe  ,  ils  le  fouettèrent 
jufqu’au  fang.  Il  fe  plaignit  au  Gouver¬ 
neur  d’une  correction  fraternelle  û  dure. 
Mais  on  lui  répondit,  qu’il  n’avoic  en¬ 
core  eu  qu’une  partie  de  ce  qu’il  meri- 
toit  ;  de  sorte  que  ne  trouvant  point 
d’autre -moyen  de  fe  venger  de  ce  qu’il 
avoit  reçu  ,  on  prétend  qu’il  ht  perdre 
le  Canot,  en  coupant  la  corde  qui  le  te- 
noit  attaché  à  un  grapin.  Les  Religieux 
de  la  Charité  s’en  plaignirent,  mais  fau¬ 
te  de  preuves  fuffifantes ,  ils  ne  purent 
rien  obtenir  ,  &  ils  en  furent  pour  leur 
Canot ,  &  l’autre  pour  fes  coups  de 
fouet. 

Pour  revenir  aux  Gommiers  ,  je  di¬ 
rai  que  jufqu’au  tems  que  j’ai  été  aux 
I fies  ,  on  ne  les  employoit  qu’à  faire  des 
Canots-,  on  ne  s’en  fervoit  pas  même  pour 
brûler  ,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  diffi¬ 
ciles  à  couper  en  billes ,  &  encore  plus  à 
fendre,  <k  qu’ils  ne  faifoient  qu’une  da¬ 
me  (ombre  &  noirâtre.  J’ai  été  le  pre¬ 
mier  qui  les  ay  mis  en  réputation,  &  qui 
ay  trouvé  le  moyen  de  les  débiter,  & 
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ae  s’en  fervir  à  toutes  fortes  d’ufages. 

La  feuille  de  cet  arbre  eft  affez  fem- 
blabîe  à  celle  du  laurier  ,  mais  beaucoup 
plus  épaiffe  ,  5c  moins  rude.  Quand  on 
la  broïe  dans  la  main  ,  elle  y  laifle  une 
humidité  gommeufe  d’une  odeur  aro¬ 
matique  fort  agréable.  I/écorce  eft  gri- 
fe,  médiocrement  épaiffe  ,  tailladée  ,  SC 
aftez  adhérente.  Quand  cet  arbre  eft 
plein  de  gomme  'il  s’en  décharge  de  lui- 
même  ,  5c  on  la  voit  couler  le  long  de 
Ton  tronc.  Je  n’en  ay  jamais  remarqué 
forrir  des  branches,  même  des  plus  gref¬ 
fes.  Il  ift  certain  que  cette  gomme  eft  la 
meilleure, 5c  la  plus  parfaite. Mais  quand 
on  en  a  besoin  ,  &  qu’on  ne  veut  pas  at¬ 
tendre  que  l’arbre  en  produi'e  de  lui- 
même  ,  il  fuffic  de  faire  une  incifion  à 
fon  écorce,  pour  en  faire  diftiller  auflî- 
tôr ,  en  quelque  faifon  que  fe  piaille  être. 
Il  eft  vrai  qu’on  en  tire  davantage  dans 
la  faifon  des  pluïes ,  parce  que  l’arbre  eft 
alors  plein  de  feve  ,  qui  coule  avec  la 
gomme ,  qui  par  confequent  n’tft  pas  ft 
parfaite.  Celle  que  l’on  tire  quelque 
tems  après  que  les  pluïes  font  paffées  eft 
en  plus  petite  quantité  ,  5c  beaucoup 
meilleure  ,  elle  eft  blanche  comme  neige,, 
lonqu’clle  ^ft  nouvelle  ,  5c  molle  com¬ 
me  de  la  cire,  on  la  paierie  ai 'émeut ,  5C 
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• — — -  on  lui  donne  telle  forme  que  Ton  veufs, 
I70Ï.  £[îeperc]  de  fa  blancheur  à  mefure  qu’el¬ 
le  vieillit ,  elle  durcit  même  aftez  avec 
le  tems  pour  devenir  friable. 

L’aubier  de  ce  bois  eft  blanchâtre  >  le 
cœur  eft  plus  chargé,  l’un  &  l’autre  font 
également  bons*  Cet  arbre  eft  de  deux 
efpeces.  Le  mâle  eft  plus  rouge  que  læ 
v  ,  femelle.  Le  Pere  du  Tertre  s’eft  trompé  x 
!>ere  du  quand  il  a  dit ,  que  le  rouge  etoit  înuti- 
ïeuw.  je  ^  tout<n  faut  qU’j|  ajt  pris  pour  Gom¬ 
mier  rouge  un  arbre  que  nous  appelions? 

*  Pommier  à  la  Martinique  ,  qui  a  les 
feiiilîes  allez  fembiables  à  celle  de  l’Aca¬ 
jou  à  fruit  qui  effectivement  dure  in¬ 
finiment  moins  que  le  Gommier ,  &  qui 
jette  une  gomme  rouftatre.On  ne  laifte- 
pas  d’en  faire  des  Canots.  Je  m’en  fuis 
lervi  faute  d’autres  ,,  àc  j’en  ay  fait  dé¬ 
biter  en  planches  ,  qui  étoient  d’un  bon* 
ufage  du  moins  à  epuvert. 

Le  bois  du  Gommier  eft  ferme.  Ses 
fibres  font  aftez  mêlez  pour  lui  donner 
de  la  force  5  de  l’empêcher  de  s’éclater 
aifément  :  il  eft  roide  ,  fans  yeux  de  fans 
nœuds.  Il  eft  pefant  quand  il  eft  verdr 
parce  que  pour  lors  il  eft  rempli  d’hu¬ 
midité.  Il  eft  aftez  léger  quand  il  eft  fec.' 
Son  humidité  gommeufe  Sc  amere  le  pre- 
kive  des  vers  &  de  k  pourriture,, 


•y, 
i  f» 

l: 


Françoif es  de  T  Amérique*  5 \j\ 

pour  peu  qu’on  en  air  foin. 

C’eft  cette  même  humidité  gommeufe 
qui  le  rend  difficile  à  feier  ,  8c  qui  l’a¬ 
voir  fait  rejetter  par  nos  Ouvriers  fai- 
neans,  Ôc  ignorans  ,  parce  que  la  fciure 
s'arrache  aux  dents  de  la  feie  ,  8c  rem¬ 
plir  la  voie.  Il  efl  facile  de  remedier  à 
cet  inconvénient.  On  le  trouve  dans  le 
Sapin  ,  8c  on  ne  laide  pas  de  le  feier. 
J’en  ay  fait  débiter  en  planches  ,  8c  eu 
madriers.  On  ne  pouvoir  rien  voir  de 
plus  beau  ,  les  planches  étoient  unies , 
faciles  à  blanchir  ,  8c  elles  avoient  cet 
avantage  fur  le  Sapin  ,  qu’elles  n’étoient 
point  fujettes  à  s’éclater ,  n’y  remplies  de 
nœuds. 

Je  m’informai  du  NegredeM.  Vam- 
bel  dès  que  je  fus  arrivé  à  la  Guade¬ 
loupe  ,  8c  que  les  affaires  que  je  trouvai 
me  donnèrent  le  temsde  refpirer  -,  je  fçûs 
certainement  qu’il  éroit  entre  les  mains 
du  Pere  Lucien  Religieux  Carme,  Curé 
des  Saintes ,  8c  qu’il  lui  avoir  été  donné 
par  le  Capitaine  Daniel  à  l’occahon  que 
je  vais  dire.  • 

Ce  Forban  fe  trouvant  entre  les  Sain¬ 
tes  8c  la  Dominique,  voulut  acheter  des 
volailles  ,  dont  il  fçavoit  qu’il  y  avoit 
toujours  bonne  quantité  à  vendre  aux 
Saintes.  Il  y  mouilla  la  nuit  ,  8c  comme 
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on  étoit  en  pleine  Paix  ,  on  ne  faifoit  nt 
Guer  ni  Garde.  Il  fut  facile  à  Tes  gens 
de  mettre  pied  à  terre  ,  &  de  s’emparer 
de  la  m  iifon  du  Curé,&:  de  quelques  au¬ 
tres  aux  environs.  Ils  conduifircnt  le 
\ 

Curé  ,  SC  ces  Habitans  dans  leur  Bar- 
que,  fans  leur  faire  la  moindre  violence, 
Sc  mirent  de  leurs  gens  ,  pour  garder 
l’ernbarquadere  Sc  l’Eglifc.  Ils  firent 
mille  amitiez  à  ceux  qu’ils  avoient  pris>. 
ôc  leur  dirent  ,  qu’ils  ne  fouhaitoient 
autre  chofe  que  d’acheter  du  vin  ,  de 
l’eau* de- vie  ,  des  volailles  ,  Sc  autres 
providons  qui  leurs  manquoient.  Pen¬ 
dant  qu’on  a(ïem!5loit  ces  provifions  ,  ils 


Hlfîoîïe  prièrent  le  Curé  de  dire  la  Melle  dans 
tîu  oPi-  }eur  Barque  ,  ce  qu’il  n’eut  garde  de  leur 
nidFuî-  refulèr.  On  envoya  chercher  les  orne- 
mens ,  &  on  fit  une  tente  fur  le  gaillard 
avec  un  Aurel  ,  pour  celebrer  la  Mefîe- 
qu’ils  chantèrent  de  leur  mieux  avec  les 
Habitans  qui  étoient  à  bord.  Elle  fut 
commencée  par  une  décharge  de  mouf- 
queterie,  &c  de  huit  pièces  de  Canon,  7 
dont  la  Barque  étoit  armée.  On  fit  une 
ficonde  décharge  au  SœnEltts  ,  une  troi- 
fiiéme  à  l’ Elévation  ,  une  quatrième  à  la 
Benediiïion  ,  Si  enfin  une  cinquième 
après  Y  Ex  an  Hat  ,  Si  la  ptiere  pour  le 
Jioi,  qui  fut  fuivie  d’un  vive  U  Roi  des 
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plus  éclatans.  Il  n’y  eut  qu’un  petit  in-  “T- 
cident,  qui  troubla  un  peu  la  dévotion  : 
un  de  ces  Forbans  ,  fe  tenant  dans  une 
pofiure indécente  pendant  l’Elévation, Fut 
repris  par  le  Capitaine  Daniel.  Au  lieu 
de  fe  corriger  ,  il  répondit  une  imperti¬ 
nence  accompagnée  d’un  jurement  exé¬ 
crable  ,  qui  fut  payé  fur  le  champ  d’un 
coup  de  pidoîet  que  le  Capitaine  lui  Daniél 
tira  dans  la  tête  ,  en  jurant  Dieu  qu’il  [“se  “ennd5® 
en  feroit  autant  au  premier  qui  manque- 
roit  de  refpect  au  faint  Sacrifice.  Le  Prê¬ 
tre  fe  retourna  un  peu  ému  :  car  cela 
s’éroir  paflé  fort  proche  de  lui.  Mais 
Daniel  lui  dit,  ne  vous  troublez  point, 
mon  Pere  ,  c’dt  un  coquin  ,  qui  étoit 
hors  de  fon  devoir,  que  j’ai  châtié  ,  pour 
le  lui  apprendre.  Maniéré  très- efficace 
comme  on  voit,  pour  l’empêcher  de  re¬ 
tomber  une  dans  femblable  faute.  Après 
la  Méfie  ,  on  jetta  le  corps  à  la  mer.  Le 
Pcre  Carme  fut  très-bien  rccompenfé  de 
la  peine  qu’il  avoit  prife  ,  de  leur  dire  la 
Méfié,  &c  de  la  peur  qu’il  avoit  eue.  Ils 
lui  donnèrent  plufieurs  nippes  de  prix  \ 

&  comme  ils  furent  qu’il  n’avoit  point 
de  Negre  pour  le  fervir  ,  ils  lui  firent 
prêtent  de  celui  que  j’avois  ordre  de  re¬ 
clamer. 

Je  prefentai  ma  Procuration  à  M.  le 
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“  ~  Gouverneur,  qui  donna  ordre  au  Corn- 

'  °  *  mandant  des  Saintes de  fe  faidr  du  Ne- 
gre  ,  &  de  l’envoyer  à  la  Guadeloupe,, 

Il  fut  reconnu  pour  celui  que  je  recla- 
mois.  Les  Carmes  me  témoignèrent,  que 
je  leur  ferois  plaifir,  de  faire  en  forte  5 
que  M.  Vambel  le  leur  vendit ,  il  y  con- 
fentir  ,  &  j’en  accommodai  ces  Peres, 
d’une  maniéré  dont  ils  eurent  fujet  d’être 
conrens. 

Pendant  que  j’avois  des  Negres  a  __ 
l’Idet  à  Goyaves  ,  à  pefeher  de  la  ro¬ 
che  à  chaux  ,  je  crus  que  je  ne  ferois  pas 
mal  ,  de  faire  couper  une  partie  des  ar¬ 
bres  que  nous  avions  achetez  au  Quartier 
de  la  plaine.  C  etoit  des  Courbaris  ,  &C  , 
des  Savonnettes. 

Ces  derniers  font  aind appeliez,  pafee 
que  leur  fruit  ,  qui  eft  de  la  grolfeur 
d’une  noix  verte  ,  étant  écrafée,  &  paflee 
fur  le  linge  ,  y  fait  le  même  effet  que  le 
savon-  favon  ,  il  fait  une  mouffe  blanche  Sz 
"'bre  T  épa-ifle  ,  qui  décrade  à  merveille.  Ce 
îîvonet  qu’il  a  d’incommode,  eft  qu’en  nettoyant 
rcs*  le  linge  il  l’ufe  à  la  fin  ,  8z  le  brûle. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  font  longues 
pour  l’ordinaire  de  trois  pouces ,  &  d’un 
pouce  de  large  ,  d’un  verd  foncé  &  lui- 
fant ,  elles  font  toujours  deux  à  deux,  &C 
affez  prelfées  le  long  des  branches  i  elles* 
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font  dures  &c  feches ,  &  recourbées  ,  de  ~~ 
maniéré  à  [aider  un  petit  creux  dans  le  ' 

*  milieu.  Comme  elles  font  en  très- gran¬ 
de  quantité  ,  elles  font  un  ombrage  des 
plus  beaux,  Sc  des  plus  frais..  Les  fleurs 
viennent  par  bouquets ,  longs  de  plus 
d’un  pied  ,  fe  tournant  en  pointe  comme 
une  piramtdc.  On  remarque  d’abord  de 
petits  boutons  blanchâtres  ,  qui  en  s’é-  f  uits  du 
clofant  font  une  petite  fleur  ,  compofée  Suun* 
de  fept  ou  huit  feuilles  ,  qui  renferme 
un  petit  piftis  rouge*  L’odeur  de  cette 
fleur  approche  de  celle  de  la  vigne.  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ronds,  de 
la  groiïeur  pour  l’ordinaire  des  petites 
noix  vertes  ,  revêtues  de  leurs  coques. 

La  peau  de  l’enveloppe  eft  aflez  lice  ÔC 
forte  ,  verte  au  commencement  ,  elle 
jaunit  enfuite  ,  &  enfin  devient  brune  ,, 
quand  le  fruit  efl  tout  à-  fait  meur.  Elle 
renferme  une  matière  épaifle  ,  molafle, 
vifqucufe  ,  fort  amere.  C’eft  cette  ma¬ 
tière  dont  on  fe  fert  pour  blanchir  le 
linge  ,  &c  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
Savonnier  ou  d’arbre  à  Savonettes  ,  ou 
Amplement  de  Savonette  à  l’arbre  qui  la 
porte.  Le  milieu  de  cette  noix  eft  occupé 
par  un  noyau  rond  ,  ou  prefque  rond, 
rempli  d’une  matière  blanche  ,  ferme,  ÔC 
d’un  goût  approchant  de  celui  des  noifet- 
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tes.  On  en  tire  de  l’huile  ,  qui  n’eft  paî 
mauvaife  étant  fraîche  ,  8c  qui  éclaire 
parfaitement  bien. 

Cet  arbre  eft  un  des  plus  gros  ,  des 
plus  grands  ,  8c  des  meilleurs,  qui  croif- 
fent  aux  Iftes.  Mon  Confrerele  Pere  du 
Tertre  fe  trompe  très  fort  quand  il  dit, 
que  cet  arbre  fe  partage  en  deux  en  ior- 
tant  de  terre  ,  8c  forme  deux  arbres  au 
îrreur  lieu  d’un.  Je  fuis  fâché  detre  obligé  de 
?ere  le  reprendre  f  fouvent  ;  mais  j  y  fuis 
Ter'  obligé.  C’eft  fa  faute  ,  pourquoi  a-t  il 
écrit  fur  de  mauvais  Mémoires.  J’ai  vu 
un  très-grand  nombre  de  cés  arbres ,  8C 
je  ne  croi  pas  d’en  avoir  trouve  deux  en¬ 
tre  cent  ,  qui  fa  fient  de  la  figure  dont 
le  Pere  du  Tertre  le  décrit.  Cet  arbre 
eft  droit ,  rond  ,  grand  ,  8c  d'une  bonne 
gro  fleur.  J’en  ay  vu  de  près  de  deux 
pieds  de  diamètre .  8c  de  trente  pieds  de 
tige  ,  fon  écorce  eft  grife  ,  mince  ,  feche, 
8c  très- peu  adhérente  ,  c’eft  ce  qu’on  re¬ 
marque  dans  tous  les  bois  durs.  L  aubier 
•ne  fe  di flingue  prefque  pas  du  relie  ,  ni 
même  du  cœur ,  qui  eft  d  un  rouge  brun. 
L’un  8c  l’autre  font  très -durs  ,  très- 
compads ,  8c  très-pefans  ,  les  fibres  font 
fines  ,  preffées  8c  mêlées.  Il  faut  de 
bonnes  haches  pour  l’abattre  :  car  com¬ 
me  il  eft  fec  8c  dur .  il  rompt  aifement  1s 
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fi!  du  taillant ,  6c  pour  peu  qu’on  don¬ 
ne  un  coup  à  faux  ,  on  met  la  hache  en 
deux  pièces.  On  met  rarement  ce  bois 
en  charpente  ,  nos  Ouvriers  ne  l’aiment 
pas  à.  caufc  de  fa  duteté  ,  6c  ils  ne  man¬ 
quent  pas  de  mauvaifes  raifons  pour  co¬ 
lorer  leur  parefle.  On  s’en  fert  à  faire  des 
rouleaux  de  moulin  ,  6c  des  moyeux  de 
roues.  On  ne  peut  fouhaiter  un  meilleur 
bois  pour  cet  ulage ,  6c  quand  les  mor- 
toifes  font  bien  faites  ,  un  moyeu  peut 
ufer  deux  ou  trois  rechanges  de  rais  6c 
de  jantes. 

On  ne  fe  fert  des  noyau  xque  pour  fai¬ 
re  des  chapelets  :  dès  qu’ils  font  fecs  ,  la 
fubftance  qu’ils  renfermoient  tombe  d’el¬ 
le- meme  en  poufliere  par  les  trous  qu’on 
fait  pour  les  enfiler.  Lorfque  les  arbres 
font  vieux  ,  ces  noyaux  ont  allez  d’é- 
pailTcui  pour  être  travaillez  fur  le  tour, 
&  pour  lors  on  y  fait  de  petites  mou¬ 
lures  ,  ou  bien  des  compartimens  de  fi- 
ligranne  ,  qui  avec  leur  couleur  noire 
6c  luftrée  ,  6c  leur  legereté  les  fait  cfti- 
mcr. 

On  fe  fert  encore  pour  faire  des  cha¬ 
pelets  j  de  certaines  petites  graines  qu’on 
nomme  des  larmes  de  Job.  Elles  font  à 
peu  près  de  la  groilcur  d’un  pois  ordi¬ 
naire  ,  allongées  comme  des  larmes  de 
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couleur  de  gris  de  perle  ,  avec  de  petites? 
nuances.  Elles  font  rflradives ,  5c  allez  pe¬ 
lantes  pour  leur  groffeur.  L’arbrilTcau 
qui  les  produit  3  vient  pour  1  ordinaire' 
dans  les  hayes  ,  5c  dans  les  halliers  II  a 
h  feiiitle  afTcz  large  5c  épaifte  ,  le  bois 
eft  gris  ,  fpdngieux  5c  tendre-  Il  porte 
ces  graines  dans  des  foliques  de  deux  s 
trois  pouces  de  longueur. 

Le  Caratas  dont  j’ai  parlé  dans  un 
autre  endroit ,  eft  bien  meilleur  que  la 
c  Savonette  pour  blanchir  le  linge.  On 
prend  la  feüille  a  5c  après  en  avoir  otè 
les  piquants  ,  on  la  bat  ,  5c  on  1  écrafe 
entre  deux  pierres  ,  5c  on  en  frotte  le 
linge  avec  de  l’eau.  Elle  produit  le  même 
effet  que  le  meilleur  favon5  elle  fait  une 
mouüe  ou  écume  épaiffe,  blanche  ,  qui 
décrafte  ,  nettoye  5c  blanchit  parfaite¬ 
ment  le  linge  fans  le  rougir  3  ou  le  brû¬ 
ler  en  aucune  façon.  Avec  tout  cela  ,  il 
eft  bien  rare  qu’on  s’en  ferve  aux  1  fies- 
Les  chofes  communes ,  5c  qui  ne  coûtent 
rien  ,  ne  s’accommodent  pas  avec  la  va¬ 
nité  de  nos  Habirans.  Le  favon  eft  fou- 
vent  rare  ,  5c  toujours  très  -  cher  -,  c’efê 
une  raifon  pour  ne  fe  fervir  jamais  d’au¬ 
tre  chofe.  De  forte  qu’on  y  fait  la  lefti- 
ve  comme  en  Europe.  U  eft  vrai  que  j’af  j 
remarqué  que  nos  Negreftes  mettoient 
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toujours  dans  leur  leffîve  quelques  feiiil- 
les  de  Caratas  écrafées  ,  &c  difoient  que 
cela  leur  aidoit  beaucoup  à  rendre  leur  * 
leffive  meilleure,  &  leur  linge  plus  blanc* 

Je  n’ai  pas  été  par  tout  le  monde  ,  il 
s’en  faut  bien  -,  mais  je  puis  affluer  que 
dans  toutes  les  Provinces  de  France, 
d’Efpagne  ,  d  Iralie  ,  de  Sicile  ,  de  Flan- 
dres  ,  &  d’Allemagne  ,  ou  je  me  fuis  des 
trouvé  ,  je  n’ai  point  vu  blanchir  le  linge 
dans  la  perfection  qu’on  le  blanchit  aux 
Iflcs  du  vent  ,  &  à  Saint  Domingue. 

J’étois  tellement  accoutumé  à  cette 
propreté,  que  quand  je  revins  en  Euro¬ 
pe  ,  je  ne  pouvois  fournir,  ni  les  habits  , 
ni  les  mouchoirs  qu’on  me  blanchiiToit  , 
qui  me  paroilfoient  gris  Sc  fales  en  com¬ 
parai  fon  de  ceux  dont  j’avois  accoutume 
de  me  lervir  ,  qui  avoient  une  certaine 
blancheur  vive  8c  éclatante,  qui  faifoit 
plaifir. 

Le  Courbari  eft  un  des  plus  grands  ,  Arbre 
des  plus  gros  ,  8c  des  meilleurs  arbres  de  ^pdié 
1  Amérique.  On  s  en  fert  pour  raire  des  n< 
arbres  ,  des  rouleaux  ,  8c  des  tables  de 
moulins  »  &  quand  il  eft  débité  en  plan¬ 
ches  ,  on  en  fait  de  fort  beaux  meubles. 

Son  défaut  eft  d’être  pefant,  à  cela  près, 
il  fe  travaille,  &  fe polit  très  bien.  On 
fe  fert  des  grodes  branches ,  pour  foire 
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des  moyeux ,  de  roües.  L’aubier  ne  fej 
diftingue  prefque  pas  du  cœur  -,  l’un  Sc 
l’autre  font  d’une  couleur  rouee  obfcure. 

c» 

Les  feuilles  de  cet  arbre  fonraftez  peti¬ 
tes  <Sc  longues,  d’un  verd  fombre ,  elles 
font  dures  Sc  caftantes  ,  elles  viennent 
toujours  couplées  fur  le  même  pédicule. 
Son  écorce  eft  blanchâtre  Sc  mince  ,  &C 
fe  leve  facilement.  Le  bois  eft  très  dur  , 
6c  compaét  ,  quoiqu’il  foit  humeété 
d’une  liqueur  grade  ,  ondlueufe  «3c  amete. 

Cet  arbre  a  befoin  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’années,  pour  arriver  à  fa  perfcdbon. 
Son  tronc  eft  pour  l’ordinaire  fort  droit, 
Sc  fort  rond.  J’en  ay  vu  beaucoup  de 
plus  de  trois  pieds  de  diamètre  ,  Sc  de* 
plus  de  quarante  pieds  de  tige  avant  de 
fe  partager.il  jette  plusieurs  groftes  bran¬ 
ches  ,  qui  en  produi'ent  beaucoup  de 
petites  fort  garnies  de  feuilles.  Ses  dir  es 
font  longues  ,  fines  ,  preffees  ,  mêlées. 
On  ne  fçait  ce  que  c’cft  d’y  trouver  des 
nœuds  ,  ou  de  le  voir  éclater. 

Il  porte  deux  fois  l’année  des  fleurs' 
jaunâtres  affez  grandes  ,  composes  de 
cinq  feuilles  qui  font  un  Calice, qui  ren¬ 
ferme  quelques  étamines,  «3c  un  piftis 
rougeâtre.  Elles  n’ont  aucune  beauté 
elles  paroi ftent  comme  avortées,  5c  n’ont 
aucune  odeur.  Les  fruits  qui  fuccedent 
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aces  fleurs  font  ovales  depuis  cinq  juf-  j^TT 
quà  fept  pouces  de  longueur  fur  rrois 
à  quatre  pouces  de  largeur  ,  5c  environ 
un  pouce  d’épaifleur, de  couleur  de  rou¬ 
ge  tanné.  Ce  qu’il  y  a  de  bon  5c  d’utile 
dans  ce  fruit,  eft  renfermé  dans  une  écor¬ 
ce  rougeâtre  ,  de  l’épaifleur  d’un  demi 
écu  ,  feche  ,  dure  ,  ôc  picotée  de  petites 
pointes  comme  du  chagrin  bien  fin.  C’efl: 
dans  cette  écorce  qu’on  trouve  une  pâte 
fine  j  allez  feche  ,  de  peu  de  liai  (on,,  d’un 
jaune  rougeâtre,  friable  ,  d’une  odeur  , 

&  d’un  goût  aromatique  ,  qui  a  de  la 
fubftance  ,  qui  nourrit  beaucoup,  5c  qui 
relTerre.  Chaque  fruit  renferme  trois 
noyaux  de  la  grofleur  des  amandes  pe¬ 
lées  ,  qui  font  durs,  d’un  rouge  foncé, 
qui  font  remplis  d’une  fubftance  blan¬ 
che  ,  ferme  comme  les  noifettes,  à  peu 
près  du  même  goût  ,  avec  une  petite 
pointe  d’amertume.  Les  enfans  mangent, 
ce  fruit  avec  plaifir.  J’en  ay  mangé  quel¬ 
quefois  ,  il  ma femblé  qu’il  avoitle  goût 
du  pain  d’épices ,  comme  il  en  a  la  cou¬ 
leur.  Je  croi  qu’on  pourroit  faire  des 
gâteaux  de  cette  pâte  ,  qui  feroient  bons  ic  fur» 
pour  le  cours  de  ventre  ,  5c  qui  pour-  ecürce- 
roient  (ervir  de  nourriture  dans  une  ne- 
cefliré. 

On  peut  fe  fervir  de  fes  écorces,  pour 
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Ï7QÏ.  &nc  ^es  tabatières ,  des  poires  à  poudre* 
J  *  &  autres  fembîables  petits  meubles.  J’en 
ay  fcié *  &  j’en  ay  accommodé  en  diffe¬ 
rentes  maniérés  ,  qui  etoient  toutes  fort 
propres. 

nomme  Cet  arbre  jette  des  grumeaux  d  une 
êeCour-  gomme  claire  ,  tranfparante  ,  dure,  de 
bân*  couleur  d’ambre ,  qui  ne  fe  dilîout  point; 
dont  on  peut  fe  fervir  au  lieu  d’encens* 
à  caufe  de  la  bonne  odeur  quelle  rend 
quand  on  la  brille. 

Il  y  a  beaucoup  d’arbres  dans  les  Ifles 
qui  rendent  de  la  gomme.  J’ai  parlé  de 
quelques  uns ,  mais  j’en  ay  négligé  beau¬ 
coup  ,  parce  que  je  ne  connois  pas  Fufage 
auquel  on  pourroit  les  employer.  Il  fe- 
roit  très- à-propos ,  que  ceux  que  la  Cour 
envoyé  dans  le  pais  pour  y  faire  des  dé¬ 
couvertes  de  Botanique ,  au  lieu  de  s’a- 
mufer  à  d’écrire  des  fougères  Sc  autres 
plantes  fteriles  &  inutiles  ,  donnaient 
leurs  foins  à  la  recherche  des  gommes, 
qui  pourroient  devenir  le  fond  d’un  bon 
commerce  ,  &  être  d’une  allez  grande 
utilité  pour  recompenfer  les  dépendes  que 
la  Cour  fait  pour  les  entretenir  &  pour 
faire  imprimer  leurs  Livres. 

Guillaume  Pifon  dans  fon  Hiltoire 
des  plantes  du  Brefil  Livre  4.  Chapi¬ 
tre  8.  d’écrit  le  Courbari  fous  le  nom  de 
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Jetiïba  ,  qui  eft  le  nom  Brafflien  :  {a  f 
defctiprion  quoique  fautive  ,  s’accorde 
aftcz  à  mes  remarques.  Il  dit  ,  que  les 
Portugais  prennent  la  gomme  du  Cour- 
bari  ,  pour  la  gomme  Anime.  C’eft  un 
procès  entr'eux  &  les  Apoticaires  ,  dans 
lequel  je  ne  dois  point  entrer.  Il  pré¬ 
tend  quy  le  parfum  ou  la  fumée  de  cette 
gomme  eft  fpecifique  pour  guérir  les 
douleurs  de  tête ,  &  les  parties  du  corps 
affligées  de  douleurs  froides.  Il  dit  avoir 
éprouvé  avec  fuccès  ,  que  1  empâte  de 
cette  gomme  qui  eft  chaude  &c  (eche  au 
feconcl  degré  eft  excellent  pour  les  dou¬ 
leurs  des  nerfs ,  à  caufe  de  fa  vertu  chau¬ 
de  &  aromatique.  Il  veut  que  les  feuilles 
faftent  mourir  les  vers  ,  étant  appliquées 
en  cataplâme  ,  Sc  que  le  dedans  de  1  e- 
corce  raclé  &  infufé  dans  de  l’eau  3  pris 
par  la  bouche,  difflpe  les  vents ,  &C  pur£s 
puilTamment.  Voila  bien  des  vertus  ,  on 
en  croira  ce  qu’on  voudra  ,  je  ne  les  ay 
pas  éprouvées  ,  &  pour  1  ordinaire  j  entre 
toujours  en  défiance  contre  les  drogues 
aufquelles  on  attribue  tant  de  proorie- 
tcz  ,  Qu’une  drogue  guérifte  (pecifique- 
ment  une  maladie  ,  cela  peur  être  ,  mais 
je  ne  puis  (oufîrir  qu’on  en  ta  lie  une  Mé¬ 
decine  univ  erlelle. 

Je  fis  abattre  une  demie  douzaine  de 
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chaque  efpece  de  ces  arbres  ,  pour  les 
befoins  de  nôtre  Mailon.  Mais  comme 
j’aime  à  voir  travailler  mes  Ouvriers  de¬ 
vant  moi  y  |e  crus  qu’il  éroit  plus  à  pro¬ 
pos  de  tare  porter  les  billes  entières  à  la 
Maifon  3  que  de  s’amufer  à  les  troncer, 
félon  les  longueurs  dont  j’aurois  befoin  , 
ôc  lesdégroflir  fur  le  lieu.  Je  dis  ma  pen- 
féc  à  un  de  nos  Negres  ,  qui  ctoit  pref* 
que  Charpentier.  Il  me  répondit  ,  que 
cela  éroit  impofïible  ,  parce  qu’on  ne 
pourroit  pas  les  charger  dans  les  Canots, 
fans  rifquer  de  rompre  les  Canots  5  ni 
les  traîner  derrière.,  parce  que  ces  bois  ne 
flottent  point. 

Cela  étoit  vrai ,  car  ces  fortes  de  bois 
font  fl  compares  5  qu’ils  occupent  un 
volume  bien  moindre  que  celui  de  l’eau 
dont  ils  tiennent  la  place  n’a  de  pefan- 
teur  ,  ce  qui  neceflai  rement  les  empêche 
de  flotter.  Mais  j’eus  bien- tôt  trouvé  le 
remede  à  cet  inconvénient  ,  8c  voilà 
comme  je  m’y  pris.  Je  fis  couper  les  bil¬ 
les  tout  aufli  longues  qu’elles  le  pouvoienü 
être  ,  je  les  fis  rouler  au  bord  de  la  mer, 
ôc  je  les  accouplai  deux  à  deux  le  plus 
également  que  je  pus  pour  le  poids  ,  je 
fis  enfuite  attacher  deux  cordes  à  chaque 
piece,  à  des  diflances  qui  répondoient  à 
peu  prés  à  quatre  pieds  de  l’avant ,  8c 

quatre 
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quatre  pieds  de  l’arriére  du  Canot.  J’at-  \-10u 
tachai  après  cela  deux  rondins  par  le 
travers  du  Canot  ,  qui  le  debordoienc 
d  environ  trois  pieds  de  chaque  côté , 
vis  à- vis  de  l’endroit  ou  les  cordes  étoient 
attachées  aux  billes.  Je  fis  alors  mettre 
le  Canot  à  flot ,  &  pouffer  de  chaque 
cote  une  de  ces  grandes  billes  ,  que  je  fis  Merhoie 
attacher  aux  travetfes,  (ans  que  le  grand  uJ'fov 
poids  de  ce  bois  fît  caler  le  Canot  de  plus  rraillpor- 
de  trois  pouces.  Ce  fut  ainfi  que  je  les  fis  Î7U 
conduire  chez  nous  ,  &  que  je  fis  con-  büis  qui 
noître  à  nos  Negres  ,  de  à  bien  d’autres  u]  p0Tn\ 
gens  ,  qui  difoient  que  je  rifquois  de 
faire  enfoncer  nos  Canots  ,  que  quelque 
pefant  que  foit  un  corps  ,  il  ne  faut 
quune  très- petite  force  pour  le  foiitenir 
dans  un  liquide.  Ce  fur  fur  l’experience 
de  M.  Pafchal ,  que  je  fis  celle-  ci.  IJ  me 
femble  que  cet  Auteur  remarque  dans 
Ion  Traité  de  l’Equilibre  des  liqueurs, 
qu’ayant  poi'é  un  jeune  homme  dans 
l’air  ,  il  falloir  cent  fept  livres  pour  le 
foûtenir  en  équilibre.  Au  lieu  que  le  pe¬ 
fant  dans  l’eau  où  il  etoit  enfoncé,  fans 
fe  donner  aucun  mouvement ,  il  ne  fai- 
loi  t  que  vingt  onces* 
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CHAPITRE  XVIII. 

t .  « 

...  ■  ;  .  .  -  r 

De  U  Poujfolane  des  Ifles.  Du  Plâtre. 
M.  le  Comte  Dcfnots  Gouverneur  ge¬ 
neral  des  Ifles.  Efets  prodigieux  du 

Soleil  fur  une  Terrajfe  de  plomb. 

- 

JE  ne  connoiflois  point  la  Pouflolane 
la  première  fois  que  j’allai  à  la  Gua¬ 
deloupe  en  1696.  &  je  ne  penfois  feule¬ 
ment  pas  que  le  ciment  ou  terre  rouge 
que  Ion  trouve  en  quelques  lieux  de 
cette  Ifle  ,  fut  cette  PouflTolane  dont  on 
fait  tant  de  cas  en  Europe.  J’en  avois 
fait  employer  à  quelques  réparations  que 
j’avois  tait  faire  au  canal  de  nôtre  Mou¬ 
lin  ,  de  j’avois  admiré  fa  bonté.  Mais 
ayant  fait  venir  de  France  quelques  Li¬ 
vres ,  de  entre  autres  Vitruve  commen¬ 
té  par  M.  Perrault,  je  connus  par  la 
defeription  qu’il  fait  de  la  Pouflblane 
d’Italie ,  que  ce  qu  on  appelloit  ciment 
ou  terre  rouge  à  la  Guadeloupe  étoit  la 

véritable  Pouflolane. 

C’eft  une  erreur  de  croire  qu’elle  ne 
fe  trouve  qu’à  Pouflbls  auprès  de  Na¬ 
ples  ,  il  y  en  a  par  toute  la  Campagne  de 
Rome,  &  en  beaucoup  d’autres  endroits 
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ou  j’ai  été.  Peut  erre  que  les  premiers  1 — 

qui  Te  font  fervis  de  ce  ciment  naturel  ,  l7°*m 
Pont  trouvé  à  Poufiois  ,  &  lui  en  ont 
donné  le  nom  ,  qui  s’eft  enfui  te  commu¬ 
niqué  à  tout  celui  qu’on  a  découvert 
dans  les  autres  lieux. 

Le  ciment  de  la  Guadeloupe  me  re¬ 
vint  alors  dans  1  e f pr i t  ,  &  dès  que  j’y 
fus  retourné  ,  je  l’examinai  attentive¬ 
ment  ,  &  je  fis  avec  foin  toutes  les  épreu¬ 
ves  necedaircs  pour  me  convaincre  que 
c’étoit  la  même  chofeque  la  Poudolanc 
d’Italie. 

On  le  trouve  pour  l’ordinaire  aux 
ïfles  par  veines  d’un  pied  Sc  demi  à 
deux  pieds  depaideur  ,  après  quoi  on 
renconrre  delà  terre  franche,  épais  d’en¬ 
viron  un  pied  ,  &r  enfuite  une aurre  épaif- 
feur  de  cimenr.  Nous  en  avons  en  deux 
ou  trois  endroits  de  nôtre  Habiration  ,  pùuffbîa. 
il  y  en  a  encore  auprès  du  Bourg  de  la  "yro£ 
Badeterre,  &  en  beaucoup  d’autres  lieux;  l'Auteur, 
&  fi  on  vouloir  fc  donner  la  peine  de 
chercher ,  on  en  trouveroic  beaucoup  da¬ 
vantage. 

La  première  expérience  que  je  fis,pour 
m’a  durer  de  la  vérité,  fut,  d’en  faire  du 
mortier  tierce ,  dont  je  fis  une  made  de 
fept  a  huit  pouces  en  quarré  ,  que  je  mis 
dans  une  cuve  ,  que  je  fis  remplir  d’eau 


1701. 

Expé¬ 
rience  '■ 
pour  s’af- 
jûrer  de 
la  vérité 
de  la  dé¬ 
couverte. 


5  g  g  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 

douce  ,  de  maniéré  que  l’eau  la  furpaf-' 
(oit  de  fept  à  huit  pouces.  Cette  malle 
bien  loin  de  fe  diffoudre  ,  fit  corps  ,  fe 
fecha  ,  &  en  moins  de  trois  fois  vingt- 
quatre  heures  s  elle  devint  dure  comme 
une  pierre.  Je  fis  la  meme  chofe  dans 
l’eau  falée  avec  le  même  fuccès.  Enfin 
i|ne  troifiéme  expérience  que  je  fis ,  fut 
de  mêler  des  pierres  de  differentes  efpe- 
ces  dans  ce  mortier  ,  dans  faire  un  cube, 
6c  de  mettre  le  tout  dans  l’eau.  Elles 
firent  un  corps  très-bon  *  qui  fecha  a 
merveille  3  &  qu’on  ne  pouvoit  rompre 
deux  ou  trois  jours  après  qu’a  force  de 
marteau. 

Quoique  ces  trois  expériences  ne  me 
laiffaffent  plus  lieu  de  douter  ,  que  ce 
ciment  ne  fût  la  véritable  Pouffolane  , 
je  fis  encore  une  quatrième  expérience , 
qui  fut  de  faire  un  glacis  pour  une  poelle 
à  farine.  Mais  le  feu  ne  s’accorda  pas 
avec  ce  ciment  aufff  bien  que  l’eau.  11  le 
dégrada  en  peu  de  tems  ,  6c  le  reduific 
en  poufîiere.  Cette  derniere  épreuve  me 
convainquit  ,  que  nôtre  ciment  ameri- 
quain  étoit  la  véritable  Pouffolane ,  puis¬ 
qu'il  en  avoit  toutes  les  qualitez  ,  aulîi- 
bien  que  la  figure. 

Je  donnai  part  de  ma  découverte  à  M* 
de  Cailus  Ingénieur  general  de  l’Ame- 
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que  ,  qui  relidoit  au  Fort  Royal  de  la 
Martinique  ,  &  lui  en  envoyai  deux 
barri ls.  Il  me  remercia  fort  de  ma  dé¬ 
couverte ,  qui  pouvoir  devenir  t  ès-utile 
dans  le  païs. 

J’en  ay  découvert  une  veine  alftfz.  con- 
fîderabîe  au  moiiiîlage  de  la  Martinique, 
au-deflous ,  &  un  peu  à  côréde  la  Batte¬ 
rie  de  Saint  Nicolas.  La  couleur  éroic 
un  peu  plus  claire,  &  le  grain  plus  fin  3 
pour  tout  le  refie  ,  c etoit  la  même  cho¬ 
ie.  J’en  ay  employé  une  quantité  Cond- 
derable  ,  après  m’être  alluré  de  fa  quali¬ 
té  par  les  mêmes  épreuves  que  j’avois 
employées  pour  concoure  celle  de  la 
Guadeloupe. 

Si  on  veut  que  les  ouvrages  conflruits 
avec  de  la  PoulTolane  faffent  un  corps 
folide  ,  Sc  durent  long  -  temps  ,  il  faut 
avoir  foin  de  bien  arrofer  la  maçonnerie 
pendant  fept  ou  huit  jours.  A  faute  de 
cela  ,  la  chaux  femble  fe  rallumer  ,  elle 
confomme  la  PoulTolane ,  &  la  réduit  en 
poudre. 

Le  hafard  ma  fait  trouver  du  Pïârre 
à  la  Guadeloupe.  Ce  fut  dans  la  Falaiic, 
au  bas  de  laquelle  coule  la  riviere  des 
Pères  ou  de  Saint  Loüis  ,  qui  nous  fe- 
parc  d’un  grand  terrain  appelle  le  Parc  , 
qui  cft  de  la  fucceffion  de  feu  M.  Hoiiel. 

K  iij 
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Je  chercbois  on  endroit  pour  faire  un 
fenrier  pour  aller  au  Parc,  d’où  je  vou- 
lois  tirer  des  bois  d’ A  cajou  que  j’y  avois 
fait  travailler.  En  faifam  foiiiller  en 
quelques  endroits  auprès  d’un  canton  de 
terre  éboulée  *  je  découvris  des  pierres 
de  talc  afiez  grandes.  Je  fis  foiiiller  plus 
avant ,  &  je  trouvai  des  pierres  qui  me 
parurent  de  mêmeefpece  que  celles  qu’on 
tire  des  carrières  de  Montmartre  près 
Paris.  J’en  fis  cuire,  &  elles  me  don¬ 
nèrent  de  très- bon  Plâtre.  Il  y  aune  in¬ 
fini  ré  de  chofes  dans  les  Ifîcs,  dont  on 
tireroit  de  grandes  commoditez  ,  fi  on  fe 
donnoir  la  peine  de  les  chercher ,  3c  dç 
les  éprouver. 

Le  Pere  Romanet  vint  de  la  Martini¬ 
que  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet ,  pour 
s’embarquer  fur  un  VailTeau  qui  devoit 
partir  incefTammcnt  pour  France.  Mon 
ancien  Compagnon  le  Pere  Mondidier 
vint  auffi  pour  le  même  fujet-  Iis  m’ap- 
portèrent  une  Lettre  du  Supérieur  gene¬ 
ral  ,  qui  me  chargeoit  de  pourvoir  à  leur 
embarquement.  Je  voulus  m’accommo¬ 
der  avec  le  Capitaine  du  Vaiffeau  pour 
leur  paffage.  Il  me  dit  >  qu’il  fe  conten- 
toit  ,  pourvu  que  je  leur  donnalfe  des 
provifions  ,  tk  qu’il  ne  demandoit  rien 
autre  chofe,  Cela  s’écoic  toujours  pra-; 
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tiqué  ainfi.  Je  leur  fis  embarquer  une 
Barrique  de  vin  de  Bordeaux,  deux  da¬ 
mes  jeannes  de  vin  de  Madere,  foixante 
Poules ,  douze  Coqs  d’Inde,  fix  Mou¬ 
tons,  fix  Cabrittes,  &  quatre  Cochons, 
avec  deux  cent  livres  de  bifcuit  ,  des 
confirures  ,  des  fruits  ,  &  des  herbages 
tant  qu’on  en  voulut.  Au  bout  de  cinq 
mois,  ils  me  donnèrent  avis  qu’on  leur 
avoic  fait  payer  cent  franc  chacun  pour 
leur  paflage  ,  &  même  qu’on  avoir  ar¬ 
rêté  leurs  hardes  jufqu’au  payement ,  ôc 
ils  m’envoyèrent  la  quittance. 

Je  crus,  devoir  faire  fentir  cette  fri¬ 
ponnerie  au  Capitaine  ,  quand  il  revien- 
droit.  Il  arriva  en  effet  quelque  tems 
après ,  &:  ne  manqua  pas  ,  félon  la  cou¬ 
tume  ,  de  nous  venir  voir  ,  &  de  nous 
offrir  fes  marchandées.  Je  ne  lui  dis  rien 
fur  le  fujet  des  deux  Religieux  qu’il  avoic 
paffez  en  France.  Je  pris  de  fes  marchan- 
difes  autant  que  nous  en  avions  befoin  ; 
&  quand  ce  vint  au  payement ,  &  qu’il 
m’apporta  fon  compte,  je  lui  dis  qu’iL 
oublioit  de  nous  créditer  des  provifions 
que  je  lui  avois  fournies  à  fon  dernier 
voïage  ,  dont  je  lui  donnai  le  compte , 
qui  fe  montoit  à  plus  de  trois  cent  francs. 
Il  voulut  crier  j  mais  fans  faire  de  bruit, 
je  le  fis  afligner ,  &  co.mme  il  dit  par  fes 
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- -  défenfes  ,  que  ces  providons  avoicnt  let* 

I^°I  vi  pour  le  pafiage  de  nos  deux  Religieux, 
je  prefenrai  la  quittance,  de  deux  cent 
francs  de  Tes  Bourgeois  fpecifiée  pour 
leur  palfage  &  nourriture.  Il  fur  con¬ 
damné  à  me  pader  à  compte  les  provi¬ 
dons  qu’il avoit  reçues,  &  aux  dépens.  Je 
ne  voulus  pourtant  pas  joîiir  de  tout  l’a¬ 
vantage  que  j’avois  fur  lui  ,  je  lui  laidai 
3e  choix  de  me  payer  mes  providons , 
ou  de  me  pader  à  compte  les  deux  cent 
francs  portez  par  la  quittance  ;  il  prit  ce 
dernier  parti  ,  il  reçût  comme  argent 
comptant  la  quittance  de  fes  Maîtres  , 
&  nous  fûmes  quittes  ,  quoique  un  peu 
moins  bons  amis  qu’auparavant.  Cette 
petite  correction  fraternelle  fit  rire  tou¬ 
te  ride  ,  &:  apprit  à  ce  Capitaine  ,  de  à 
fes  fembîables  à  ne  pas  faire  de  ces  fortes 
de  tours  à  leurs  PafTagers. 

Monfieur  M.  le  Comte  Deinots  Chef  d’Efcadre 

Gouver  ^eS  Armées  ^U  )  ^XOXX  arrivé  depuis 

reur  ge-  peu  à  la  Martinique  ,  pour  remplir  la 
ocrai.  pjace  Gouverneur  general  des  Ides , 
qui  étoit  vacante  par  le  décès  du  Mar¬ 
quis  d  Amblimont.  Il  vint  à  la  Guade¬ 
loupe  le  17  de  Juillet.  Je  l’accompa¬ 
gnai  dans  la  vifite  qu’il  fit  avec  nôtre 
Gouverneur,  d’une  partie  de  l’Ide-  Il 
approuva  ce  qu’on  avoit  propofé  de  fai- 
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ïc  cinq  ans  auparavant  ,  quon  avoir 
même  commencé  ,  &  que  la  Paix  avoit 
fait  interrompre.  Il  exhorta  M.  Auger 
de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ,  parce 
qu’on  ne  doutoit  point  que  la  Guerre  ne 
fait  prochaine,  il  lui  promit  tous  les  fe- 
cours  dont  il  auroit  befoin.  11  me  pria 
d’avoir  foin  des  travaux,  &C  me  promit 
d’écrire  au  Miniftre  les  fervices  que  j’a- 
vois  déjà  rendus  ,  &  ceux  que  je  con- 
îinuerois  de  rendre,afin  qu’il  y  eut  égard. 
Il  n'a  pas  été  le  feul  qui  a  écrit  en  Cour 
les  peines  que  je  me  fuis  données,les  tra¬ 
vaux  que  j’ai  fait  faire  ,  &  les  fervices 
que  j’ai  rendus  à  l’ifle  de  la  Guadelou¬ 
pe  pendant  plus  de  deux  ans  que  j’y  ay 
fervi  comme  Ingénieur  ,  fans  avoir  ja¬ 
mais  reçu  la  moindre  marque  de  recon- 
noiffance ,  du  moins  jufqu’à  l’imprefîion 
de  ces  Mémoires.  M.  Defnots  nous  fit 
l’honneur  de  nous  venir  voir,  &  de  dî¬ 
ner  chez  nous.  Comme  je  lui  dis ,  que  je 
n’attendoisque  le  retour  du  Pere  Imber  r, 
pour  m’en  aller  à  la  Martinique  ,  faire 
travailler  à  la  couverture  de  plomb  de 
nôtre  nouveau  Batiment,  il  remit  à  ce 
tems-là  à  examiner  le  Mémoire  que  j’a- 
vois  dreffé  des  chofes  qui  nous  étoient 
necefTaires  pour  mettre  l’ifle  en  état  de 
défenfe  ,  qu’il  nous  promit  de  nous  faite 
fournir  abondamment.  R  v 


3?4  Nouveaux  Voyages  aux  îflts 

Le  Pere  Imbert  revint  de  la  Marti¬ 
nique  le  io.  Août ,  il  amena  avec  lui  ur* 
Religieux  Flamand  appellé  Grégoire 
Bouuemaer  ,  dont  j’aurai  occafion  de 
parler.  Je  lui  rendis  compte  de  letac 
de  la  Mai  Ton  ,  &  je  me  difpofai  à  pro¬ 
fiter  de  la  première  occafion  qui  fe  pre- 
fenteroit  >  pour  paffer  à  la  Martinique* 
où  mon  bon  ami  le  Pere  Giraudct,  qui 
venait  d’y  être  établi  Supérieur  ,  me 
preffoit  de  me  rendre  ,  pour  donner  lâ. 
derniere  main  au  Convent  que  j’avotè 
fait  commencer  quelques  années  aupara¬ 
vant. 

Je  partis  de  la  Guadeloupe  le  Lundy 
15.  Août  fur  le  foir  ,  8c  j’arrivai  le  len¬ 
demain  fur  les  neuf  heures  du  foir  aïs 
mouillage  de  la  Martinique. 

Le  Pere  Cabaffon  nôtre  Supérieur 
general  s’éroit  mis  en  tête  de  couvrir  la 
plate  forme  de  nôtre  Bâtiment  avec  des 
plaques  de  plomb  5  pofées  Amplement 
fur  des  madriers  d’Acajou  ,  au  lieu  de 
la  carreler  comme  il  avoit  été  refolu  d’a¬ 
bord.  Je  m’étois  oppofé  de  toutes  mes 
forces  à  cette  refoiution  feulement  par 
la  raifon  que  les  chambres  feroient  inha¬ 
bitables  à  caufe  de  la  grande  chaleur 
que  ce  plomb  y  en treti endroit  pendant 
le  jour  8i  la  nuit  ,  quand  il  auroit  été 
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Ûîie  fois  échauffé  par  le  Soleil  ,  (ans 
prévoir  les  autres  inconveniens  que  je 
découvris  depuis.  Mais  on  avoir  palfé 
par-defTus  mes  raifons  ,  8c  on  étoit  con¬ 
venu  avec  un  Marchand  du  Fore  Saint 
Pierre,  nommé  Banchereau ,  pour  nous 
fournir  des  tables  de  plomb  à  raifon  de 
vingt- cinq  livres  le  cent  ,  Sc  des  ma¬ 
driers  d’Acajou  de  trois  pouces  à  treize 
fols  le  pied  réduit.  Cette  dépenfe  excc- 
doit  de  beaucoup  celle  de  tout  le  Bâti¬ 
ment  ,  &  m’obligea  de  propofer  à  nos 
Peres  de  le  couvrir  en  Manfarde  ,  &  de 
leur  offrir  de  la  faire  pour  la  moitié  de 
ce  que  le  plomb  Sc  les  madriers  dévoient 
coûter.  Je  n’en  pus  venir  à  bout.  Ce  fut 
donc  pour  cette  belle  couverture  qu’on 
m’obligea  de  venir  de  la  Guadeloupe. 

Je  ne  manquai  pas  dès  le  lendemain 
de  mon  arrivée  d’aller  au  Fort  Royal 
avec  le  Pere  Giraudet ,  pour  faluer  M. 
le  General.  Il  avoit  une  confédération 
toute  particulière  pour  le  mérité  de  ce 
Religieux.  Nous  en  fumes  reçus  avec 
tout  l’agrément  pofîible.  Je  lui  prefen- 
tai  le  Mémo  ire  de  ce  qui  éroit  necetfaire 
pour  le  Fort ,  &  les  Batteries  de  la  Gua- 
deloup  *,  il  le  lût,  &  me  promit  qu’avant 
mon  départ ,  il  le  feroit  remplir  entière¬ 
ment.  Sa  prometfe  fut  cependant  (ans  efn 

R  vj 
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fet,  parce  que  peu  de  jours  après  ,  il  fiiff 
attaqué  du  mal  de  Siam  ,  qui  l’emporta 
le  quatrième  jour  ,  au  grand  regret  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  qui  efperoient 
beaucoup  de  fa  bonne  conduire  ,  de  fa 
fermeté ,  de  fa  fagelfe ,  de  Ton  zcle  ,  de  fa 
Religion  ,  &  de  fa  droiture* 

îl  y  avoit  environ  trois  ans  ,  que  nos 
Peres  avoient  acheté  une  maifon  ,  &  un 
petit  terrain  à  côté  de  celui  que  nous 
avions  au  mouillage  ,  afin  de  profiter 
d’une  fource  d’eau  qui  y  étoit  Cette 
maifon  avoit  appartenu  à  M.  de  Cham- 
bly  ci-devant  Gouverneur  de  la  Marti¬ 
nique.  Ils  furent  trompez  dans  cet  achat: 
car  il  fe  trouva  que  ce  terrain  n’étoit 
pas  joint  au  nôtre  ,  6c  qu’il  y  avoit  une 
langue  de  terre  entre  les  deux  ,  lur  la¬ 
quelle  nous  ne  pouvions  pas  faire  p  (Ter 
la  fontaine  ,  que  nous  prétendions  faire 
venir  chez  nous  ,  fans  dédommager  le 
Proprietaire  de  ce  terrain  ,  6c  comme  ce 
dédommagement  auroit  été  plus  confia 
derable  que  l’utilité  que  nous  en  aurions 
pû  tirer ,  je  confeillai  à  nos  Peres  d’a¬ 
cheter  tout  le  terrain  ,  ce  qu’ils  firent  * 
6c  ainfi  nôtre  place  fe  trouva  de  deux 
cent  pas  de  large  ,  au  lieu  de  cent  qu’elle 
avoit  avant  cette  acquifition.  Je  fis  tra¬ 
vailler  enfui  te  à  ramalfer  l’eau  ae  cette 
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fource  ,  avec  quelques  autres  petits  ra- 
meaux  que  le  fleur  Bragucz  nôtre  voifin 
nous  donna ,  dont  je  fis  près  d’un  pouce 
&C  demi  d’eau  ,  que  je  conduifis  chez 
nous  avec  des  tuyaux  de  plomb. 

Ces  fources  ,  ôc  toutes  celles  qu’on 
trouve  dans  le  voi finage  ,  viennent  d’un 
morne  très  élevé  ,  au  pied  duquel  eft  le 
terrain  ou  le  Bourg  eft  fitué.  Ce  ne  font 
que  des  eaux  de  pluies ,  comme  toutes 
les  autres  fontaines  ,  qui  filtrent  lente¬ 
ment  au  travers  des  pores  de  la  terre.  Il 
faut  que  celle  que  je  fis  conduire  chez 
nous,  pafte  par  quelque  minière,  car 
elle  a  une  petite  pointe  de  fel  ou  d’amer¬ 
tume  ,  qu’on  ne  fent  po;nt  quand  on  y 
eft  accoutumé  ,  mais  qui  Ce  fait  d’abord 
connoître  à  ceux  qui  en  ufent  toute  pure 
les  premiers  jours. 

Je  ne  fus  point  du  tout  content  de  la 
maniéré  dont  on  avoir  conduit  le  Bati¬ 
ment  en  mon  abfence ,  malgré  les  Devis 
&  les  Mémoires  que  j’avois  laifte.  On 
avoit  efpacé  les  poutres  d’une  maniéré  2 
faire  manquer  tous  les  planchers.  Je  fus 
obligé  de  faire  tout  changer  v  après  quoi 
je  travaillai  à  la  couverture.  Je  fis  cm- 
bonneter  les  madriers  avec  des  languet¬ 
tes  poft'ches  du  même  bois  ,  après 
qu’ils  eurent  été  fortement  clouez  fur  les 
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folivaux  ,  je  les  fis  couvrir  avec  des  pla¬ 
ques  de  plomb  que  l’on  avoir  achetées 
pour  cet  effet.  Il  n’y  en  avoir  pas  la  moi¬ 
tié  en  place  ,  que  je  m’apperçûs  que  le 
Soleil  pendant  fa  grande  chaleur  actiroic 
le  plomb  ,  &  faifoit  crever  la  foudure, 
quoique  les  tables  chevaucha  fient  l’une 
fur  l’autre  en  replis  ,  &  qu  elles  fuflent 
parfaitement  bien  foudées.  Je  crus  re¬ 
médier  à  cet  inconvénient  ,  en  faifant 
cloiier  les  tables  avec  les  madriers  de  fix 
en  fix  pouces  ,  tout  le  long  des  coutu¬ 
res  ,  èc  je  fis  continuer  de  cette  maniéré 
le  refie  de  la  plate  forme.  Cela  réüffit 
pendant  la  faifon  de  pluïes  j  mais  dès 
quelle  fut  finie  ,  il  arriva  encore  pis. 
On  m’écrivit  à  la  Guadeloupe  cù  j’étois 
retourné,  que  le  Soleil  attiroit le  plomb 
comme  il  faifoit  au  commencement,  5C 
que  ne  pouvant  rompre  la  foudurc,ni  fe- 
parer  les  tables  les  unes  des  autres  ,  parce 
qu’elles  étoient  trop  bien  cloüées ,  il  les 
fendoic  dans  leur  milieu  dans  toute  leur 
longueur.  J’eus  d’abord  de  la  peine  à 
croire  un  effet  fi  prodigieux  ;  mais  com¬ 
me  c’étoit  un  fait ,  j’en  cherchai  la  rai-* 
fon  ,  &  je  crus  que  cela  venoit  des  ma¬ 
driers  d’acajou,qui  étoient  fous  le  plomb, 
parce  que  ce  bois  étant  allez  tendre  ,  fe 
rempli  fiait  aifément  d’humidité  pen- 
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cîant  la  nuic  ,  ce  qu’il  ne  pouvoir  Faire 
Fans  fe  gonfler  ,  &  faire  en  même-  rems 
élevée  le  plomb  qui  éroit  defltis  ;  après 
quoi  le  Soleil  venant  à  darder  Fes  raïbas 
Confommoir  l'humidité,  ÔC  le  bois  di¬ 
minue  de  volume  ne  pouvoir  plus  fou* 
renir  le  plomb  qui  fe  cafloit ,  en  retonw 
banr  par  fa  propre  pefanteur  dans  la  pla- 
ce  où  il  croit  auparavant.  Cependant 
cette  rai  (on  ne  m’a  jamais  paru  convain¬ 
quante  ,  Sc  j’ai  vu  le  meme  effet  à  Paris, 
Fur  une  plare-forme  de  p’ornb  ,  bien  plus 
petite  que  la  nôrre ,  où  le  plomb  pofe 
Fur  un  plancher  de  maçonnerie  ne  laif- 
Foit  pas  de  Fe  creva  (Ter  par  l’ardeur  dq 
Soleil.  Je  laifle  ce  fait  à  examiner  à  des 
gens  plus  habiles ,  ôc  à  en  trouver  la  rai- 
Fon,  s’ils  le  peuvent. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  arbres  appeliez  Balatas  &  Pain  d*E~ 
pic  es  3  &  de  la  maniéré  de  feier  le 
Gommier . 

JE  partis  de  la  Martinique  le  11.  No¬ 
vembre  ,  &  j’arrivai  à  la  Guadelou¬ 
pe  le  1 5.  On  m’y  atrendoit  depuis  quel¬ 
ques  jours,  mais  j’aYois  été  obligé  de  re* 
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tarder  mon  départ ,  pour  afiifter  au  Ser¬ 
vice  folemnel  que  nos  Peres  firent  dans 
nôtre  Eglife  du  Mouillage  ,  pour  le  re¬ 
pos  de  lame  de  Monfieur ,  Frere  unique 
du  Roi. 

Dès  qu’on  eût  appris  la  mort  de  ce 
Prince  ,  tous  les  Ordres  Religieux  s  e- 
forcerent  de  marquer  la  vénération  qu’ils 
avoient  pour  fa  mémoire ,  en  fai  Tant  pour 
lui  dans  toutes  les  Eglifes  des  Services 
folemnels.  Sur  quoi  je  dois  rendre  cette 
juftice  aux  Religieux  de  mon  Ordre, 
qu’ils  fe  diftinguerent  de  tous  les  au¬ 
tres,  par  la  magnificence  8c  le  bon  goiir, 
qui  parurent  dans  la  Tenture ,  les  Or- 
nemens  8c  le  Maufolée,  qui  étoit  élevée 
au  milieu  de  leur  Eglife.  Le  Pere  Gi- 
raudet  Supérieur  de  la  Million  de  la 
Martinique,  prononça  l’Oraifon  Funè¬ 
bre  ,  8c  s’acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
cette  aélion. 

Comme  on  a  imprimé  à  Paris  une 
Relation  de  cette  ceremonie  ,  8c  un  Ex¬ 
trait  du  Di  (cours  ,  je  croi  pouvoir  me 
difpenfer  d’en  dire  davantage. 

Je  trouvai  en  arrivant  à  la  Guadelou¬ 
pe,  que  nôtre  Supérieur  avoit  changé  de 
[en riment  en  mon  abfence ,  8c  qu’au  lieu 
d’un  Bâtiment  de  maçonnerie  que  nous 
étions  convenus  de  faire,  il  avoit  refoiu 
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de  ne  le  faire  que  de  bois.  Quoique  ce  j 
nouveau  projet  ne  me  plut  point  du  tour, 
je  ne  m’y  oppofai  qu’autant  que  la  bien- 
fearsce  le  pouvoir  permettre  -,  ainfi  je  me 
mis  à  faire  abattre  des  arbres.  J’ai  re¬ 
marqué  dans  plufieurs  endroits  de  ces 
Mémoires  ,  que  ceux  des  Ifles  étoient  les 
plus  beaux  du  monde  ,  en  voici  une 
preuve  fuffifante  pour  convaincre  les  plus 
incrédules.  Je  tirai  d’un  (cul  Balatas 
vingt  deux  poutres  de  trente-fix  pieds  de 
long  ,  fur  quatorze  6c  feize  pouces  en 
quarré  ,  avec  quantité  de  cartelage  de 
quatre  6c  cinq  pouces  fur  differentes  lon¬ 
gueurs.  Je  faifois  travailler  julqu’à  dix 
feies  à  la  fois  ,  avec  un  bon  nombre  de 
Negres  ,  pour  abattre  les  arbres  ,  les 
équarir  ,  6c  mettre  à  profit  les  reftes  des 
troncs  8c  des  branches  ;  6c  je  pouffai 
tellement  ce  travail  ,  qu’au  mois  de  Jan¬ 
vier  1701.  j’avois  tout  le  bois  neceftaire 
pour  un  Bâtiment  de  cent  pieds  de  long 
fur  trente  fix  pieds  de  large,  avec  deux 
pavillons  de  quarante- quatre  pieds  en 
quarré.  J’avois  tellement  ménagé  mon 
rnonde  6c  mon  tems ,  que  j’avois  du  bois 
à  brûler  pour  toute  notre  levée  de  Sucre, 
du  Manioc  en  terre  pour  deux  an$,ÔC  des 
Cannes  en  quantité. 

Cependant  la  proximité  de  la  Guerre 
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— —  fît  que  j’empêchai  adroitement  quon  n& 
'?°1*  commençât  ce  nouveau  bâtiment ,  non- 
feulement  à  caufe  que  fi  la  Guadeloupe 
étoir  attaquée  ,  il  ne  manqueroit  pas 
d’ètre  brûlé  *  mais  encore  parce  que  le 
lieu  où  le  Supérieur  le  vouîoit  placer *  ne 
nous  convenoit  point  du  tout,  &  j’erois 
bien  aife  que  Ton  attendît  le  retour  du 
Supérieur  General  pour  en  décider. 

Cependant  le  ficurdu  Clerc  Major  de 
Xeogane  à  Saint  Domingue  >  pa  fiant  a 
Ja  Guadeloupe  *  nous  offrit  fix  mille  écus 
fie  ce  bois  *  fur  lequel  il  prétendon  en 
gagner  encore  autant  en  le  portant  â  S. 
Domingue  :  je  croi  même  qu’il  en  eue 
donné  davantage  ,  fi  notre  Supérieur  eue 
eu  envie  de  vendre.  Je  fis  humainement 
tour  ce  que  je  pus  pour  l’y  engsgerÿen  lui 
reprefentant  qu’en  moins  fie  deux  mois 
j’en  aurois  fait  d’autre  en  même  quanti¬ 
té  :  je  ne  pus  en  venir  à  bout ,  le  Supé¬ 
rieur  Sc  les  Religieux  s’obfiînerent  à  ne 
pas  vendre  ,  &:  ils  eurent  tout  fujet  fie 
s’en  repentir  quelques  mois  après  ,  puis¬ 
que  les  Anglois  ayant  attaqué  rifle*  & 
s’étant  emparez  fie  nôtre  Quartier,  ils 
en  emportèrent  ce  qu’ils  jugèrent  à  pro¬ 
pos  ,  &c  brûlèrent  le  refte. 

Le  Balatas  eft  une  des  quatre  efpeces 
fie  bois  rouges  que  l’on  trouve  dans  nos 
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Ides.  Il  vient  fort  droit ,  &  ne  fe  four- 
che  gueres  qu’a  quarante  pieds  de  tige , 

Sc  fouvent  davantage.  Il  vient  mieux 
dans  les  terres  maigres  Sc  pierreufes  y  defen. 
comme  font  les  bords  descôtieres  ,  quePt!ûrv* 
dans  les  terres  fortes  &  grades.  Son  écor¬ 
ce  eft  brune  >  peu  épaifle,  toute  hachée  , 

Sc  afllz  peu  adher'enre  :1e  cœur  Sc  l’aubier 
ne  fe  distinguent  prefque  pas  l’un  de  l’au¬ 
tre  :  ils  font  également  durs ,  bons ,  meil¬ 
leurs  à  couvert  que  dans  terre ,  d’un  rou¬ 
ge  fombre  qui  fe  décharge  beaucoup  en 
féchant.  Il  a  les  fibres  longues  ,  fines, 
peu  mêlées  5  mais  extrêmement  ferrées. 
Quoique  ce  bois  paroide  fec  ,  il  ne  laide 
pas  d’avoir  une  feve  on&ueufe  Sc  amere 
qui  nourrit  fes  parties  ,  Sc  les  conferve 
contre  les  vers.  Sa  feuille  ed  ovale  avec 
Une  petite  pointe  :  elle  ed  médiocrement 
grande  ,  aflez  forte  :  elle  fe  féche  aife- 
ment  :  elle  vient  couplée  Sc  en  allez  gran¬ 
de  quantité.  Cet  arbre  porte  des  pana¬ 
ches  de  petites  fleurs  rougeârres  ,  auf- 
quelles  fuccedcnt  des  fruits  de  la  grof- 
feur  ,  figure  6 c  couleur  des  merifes  ,  dont 
les  Perroquets  Sc  les  Grives,  les  Ramiers 
Sc  autres  oifeaux  font  fort  friands.  Ce 
bois  fe  débité  bien  ,  ilefl  pourtant  meil¬ 
leur  en  Charpente  qu’en  Menuiferie.  On 
en  fait  des  tables ,  des  rouleaux  ,  des  ar- 
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bres  8c  des  denrs  pour  les  Moulins.  Il  dï 
roide,  (ans  nœuds ,  il  ne  s'éclate  point, 
8c  il  eft  capable  de  foûcenir  un  très* 
grand  poids. 

char-  Les  Peres  Carmes  avoient  fait  venir 
S!Ï"pp  france  deux  Charpentiers  engagez  , 
Carmes,  pour  leur  faire  un  Moulin ,  une  Sucrerie 
8c  une  Purgerie,dont  ils  avoient  un  extrê¬ 
me  befoin.  Tous  leurs  bâtimens  fe  refTen- 
toient  de  la  vieil lede de  leur  Ordre,  ÔC 
tomboient  en  pièces  -,  8c  comme  ils  n’é- 
toient  pas  mieux  fournis  d'arbres  pour  bâ¬ 
tir  ,  que  de  titres  pour  juftifier  leur  Ori¬ 
gine  &  leur  Succefîîon  Prophétique  ,  ils 
eurent  recours  à  nous ,  &  nous  demandè¬ 
rent  quelques  arbres  ,  que  nous  leur  ac¬ 
cordâmes  avec  plaifir  :  je  me  chargeai 
même  de  veiller  fur  leurs  Ouvriers ,  que 
je  fis  pour  cela  travailler  auprès  des  miens, 
afin  de  voir  plus  aifément  le  travail  des 
uns  &  des  autres.  Je  trouvai  ces  deux 
Ouvriers  fort  impertinens.  Ils  travail- 
îoient  peu,  juroient  beaucoup  ,  n'étoient 
jamais  contens ,  8c  pour  furcroît  de  mal , 
je  découvris  qu’ils  commençoient  à  s'ap¬ 
procher  un  peu  trop  près  de  nosNegref- 
corre-  fes.  J’en  pariai  à  leurs  Maîtres  ,  &  de  con- 

£hon  fra-  r  ,  A  ’ 

temeiie  cert  nous  en  parlâmes  au  Gouverneur  y 
quei’Au-gg  fur  ja  permiflion  qu’il  me  donna  ,  je 

fit.  les  envoyai  porter  quelques  planches  à  1% 


TrançolfeS  de  ?  Amérique.  40^ 
ForterefTe  ,  où  on  les  retint  ,  &  on  les  iyoï. 
mit  clans  un  cachot  les  fers  aux  pieds  St 
aux  mains  ,  où  ils  firent  pénitence  au  pain 
&  à  l’eau  pendant  quelques  jours. Ils  firent 
les  mauvais  au  commencement  5  peu  à  peu 
ils  s’appaiferent  ,  St  enfin  ils  firent  de¬ 
mander  pardon  à  leurs  Maîtres  ,  &c  me 
promirent  de  faire  des  merveilles.  On  les 
fit  fortir  ;  mais  pour  achever  de  les  dom¬ 
pter  ,  je  défendis  à  nos  Nègres  de  leur 
tirer  les  chiques  ,  de  forte  qu’en  moins  de 
trois  femaines  ils  en  furent  garnis  à  ne 
pouvoir  fe  foûtenir.  Ce  dernier  accident 
acheva  de  les  humilier.  Ils  fe  mirent  rout¬ 
ât  fait  à  leur  devoir  ,  St  auffi-tot  je  leur 
fis  donner  tous  les  fecours  necefïaires ,  SC 
je  les  traitai  à  proportion  des  bonnes  ma¬ 
niérés  que  je  leur  voyois  prendre. 

Je  fçûs  qu’ils  avoient  travaillé  en  Fran¬ 
ce  à  refendre  du  Sapin  j  St  comme  la 
différence  de  cet  arbre  au  Gommier  ne 
me  parut  pas  fort  grande  ,  je  leur  en  fis 
feier  premièrement  des  pièces  d’un  pied 
de  large  ,  St  enfuite  de  plus  grandes.  Ils 
trouvèrent  ce  bois  plus  difficile  que  le  Sa¬ 
pin  ,  parce  que  le  Sapin  qu’ils  avoient 
travaillé  ,  étoit  fec  ,  la  feie  y  pafioit  Manîere 
facilement  ;  au  lieu  que  le  Gommier  étant  j’c£  Gloc*f 
verd  ,  fa  gomme  engageoit  les  dents  de  mier. 
la  feie.  Je  leur  fis  remedier  à  cet  incon- 
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venienr,  en  faiiant  donner  plus  de  voye 
à  la  feie  ,  &  en  fai  (an  r  affiner  les  dents 
de  tous  cotez.  Par  ce  moyen  )e  fis  débi¬ 
ter  le  Gommier  que  Ton  lai  (Toit  pourrir 
auparavant  ,  lorlqu’on  ne  remployait 
pas  a  faire  des  Canors  ,  &  comme  c  eft 
un  très  bon  bois ,  je  le  fis  employer  en 
toutes  fortes  d’ouvrages  tant  de  plan- 

;>oli 


ches  ,  que  carrelage.  Ayant  été  obligé 


dans  la  fuite  de  faire  faire  grand  nombre 


de  madriers  pour  les  plates  formes  des 
Batteries,  &c  pour  des  flafques  d’affûts  , 
je  fis  mettre  en  œuvre  une  quantité  con- 
fiderable  de  ces  arbres  malgré  les  murmu¬ 
res  de  nos  Ouvriers  pardieux  qui  n’é- 
toient  pas  accoutumez  à  les  feier. 

Ce  bois  eft  de  couleur  de  chair  claire  , 


Manière 

Sic  con  je  croi  l’avoir  dit  ci- devant.  Quand  les 
2  ouvrages  aufquels  on  les  deftine,  meri- 


ferver 

coulcu 


«les  bois. tent  quon  lui  conferve  cette  couleur  ,  3c 
qu’on  l’empêche  de  fe  décharger  ,  il  n’y 
a  qu’a  prendre  des  copeaux  du  même  bois, 
êc  les  faire  bouillir  dans  de  l’eau  avec  un 
peu  de  Lianne  àfang ,  ou  quelques  fleurs 
de  Rocou  ,  ou  du  Rocou  même  en  peti¬ 
te  quantité,  &C  en  humeder  le  bois  deux 
ou  trois  fois ,  &  lorfqu’il  eft  prefque  fec  , 
Je  frotter  avec  les  copeaux  ,  3c  quand  il 
l’eft  tout-à-fait  ,  avec  un  morceau  de 
cuir  Ôc  un  peu  de  cire.  Il  conferve  alors 
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fine  couleur  de  chair  vive  ,  lui  Tante  &C  ■  1 

très- agréable.  Au  lieu  d’eau  on  peur  Te  l70lm 
fervir  d'huile  de  Palma  ChrijH  boiiillie 
avec  de  la  Litarge  avant  d’y  metrre  les 
copeaux  ,  ou  la  Lianne  à  ïang  ,  ou  le 
Rocou.  La  couleur  eft  encore  plus  vive  & 
moins  fujette  à  fs  décharger  ;  (k.  l’huile 
dont  les  pores  du  bois  font  imbibez ,  fait 
qu’il  refifte  plus  ailément  &  plus  long¬ 
temps  à  l’air  &  à  1  humidité. 

On  peut  le  fervir  de  la  même  métho¬ 
de  pour  routes  fortes  de  bois  ,  observant 
quand  on  le  peut  faire  a  de.joindre  aux 
copeaux  quelque  Lianne ,  racine  ,  ou 
couleur  qui  en  approche  ,  ce  qui  n’cft  pas 
difficile  i  trouver  ;  ou  quand  on  n’en  a 
point  ,  une  plus  grande  quantité  de  co¬ 
peaux  ,  imbiber  le  bois  plus  de  fois,  &  le 
frotter  avec  plus  de  foin. 

Lefuccès  que  favois  eu  dans  le  travail  Arbre 
du  Gommier ,  me  fit  efpercr  que  je  réuf*  p^ind’E* 
firois  auffi  bien  à  faire  débiter  un  autre  P  ces*. 
qu’on  appelle ,  Pain  d’Epices ,  que  fa  du¬ 
reté  avoir  confervé  contre  toutes  fortes 
d’attaques.  Je  nefçaid’où  ce  nom  lui  eft 
venu  ,  car  ,  excepté  la  couleur  ,  il  n’a 
rien  qui  ait  du  rapport  avec  le  Pain  d’E«r 
pi  ces. 

Il  croit  ordinairement  fur  le  bord  des 
falaifes  ,  &  dans  des  lieux  élevez  ,  ari- 
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des  6c  pierreux.  Il  vient  rrès  grand.  J  en 
î"7°1,  ai  trouvé  un  qui  avoir  plus  de  quatre 
pieds  de  diamètre,  6c  près  de  quarante 
pieds  de  tige  :  fa  feiiilîe  eft  preiquc 
femblable  au  Poirier  d’Europe  :  Ton  écor¬ 
ce  eft  brune  6c  allez  épaiffe  contre  l’ordi¬ 
naire  de  tous  les  bois  durs  :  elle  eft  adhé¬ 
rente,  tailladée  6c  marquetée  de  petits 
points  rouges  6c  blancs,  l/ aubier  ne  dif¬ 
féré  prefque  en  rien  du  coeur  qui  eft  d’un 
jaune  rougeâtre  ,  avec  quelques  filets 
d’un  rouge  plus  vif  :  il  eft  extraordinai- 
rement.compaét  6c  ferré  ,  6c  par  confe- 
quent  pefant  :  fes  fibres  fort  déliées  font 
mêlées  les  unes  dans  les  autres  ,  ce  qui  le 
rend  coriace  ,  roide  ,  6c  capable  de  fup- 
porter  les  plus  grands  fardeaux. 

Le  premier  que  je  fis  abattre  ,  portoiC 
environ  deux  pieds  6c  demi  de  diamètre. 
Nous  étions  alors  dans  la  faifon  de  la  fè¬ 
ve  ,  ce  qui  me  Fai  foi  t  efperer  que  nous  en 
aurions  meilleur  marché,  parce  tous  les 
Dureté  arbres  ont  bien  moins  de  dureté  dans  cet- 
dececar-re  faifon  quedans  une  autre ,  à  eau fe  que 
leurs  pores  font  plus  ouverts  ,  6c  leurs 
parties  plus  éloignées ,  pour  ainfi  dire  , 
les  unes  des  autres  -,  cependant  il  fe  dé¬ 
fendit  fi  bien  ,  qu’après  avoir  rompu 
huit  ou  dix  haches  fans  pouvoir  pref¬ 
que  l’entamer  ,  j’étois  prêt  de  le  faire 

abandonner 
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abandonner  lorfqu’i!  e  prefenta  un  Ma- 
choquer  ou  Taillandier,  demeurant  au 
Bourg  du  Baillif,  nommé  Loriau  ,  qui 
m'offrit  de  me  faire  des  haches  d’une  (i 
bonne  trempe ,  quelles  couperoient  rou¬ 
tes  (or tes  de  bois.  Il  en  vouloir  trois 
écus  de  la  piece  ,  &  les  donnoità  l’é¬ 
preuve  pendant  quinze  jours.  Il  m’en  fit 
une  douzaine  ,  qui  refterent  en  coupant 
les  arbres  appeliez  tendres  à  caillou  ,  &C 
les  Fer  blancs  ,  qui  paffènt  pour  les  plus 
du  rs  i  mais  quand  ce  vint  au  pain  d’E- 
pices,  elles  fe  rompirent  comme  les  au¬ 
tres.  Cela  étonna  étrangement  mon 
Ouvrier.  Il  vint  fur  le  lieu  ,  &  rompit 
lui-même  deux  de  fes  meilleures  haches. 
Il  s’en  retourna  chez  lui ,  étudia  fon  mé¬ 
tier  ,  &  trouva  enfin  le  point  de  la  trem¬ 
pe  qu’il  falîcit ,  &  me  fournit  le  nom¬ 
bre  de  haches  dont  nous  étions  conve¬ 
nus  -,  mais  il  ne  voulut  jamais  montrer 
fon  fecret  au  Negre  Taillandier  ,  que 
nous  avions  dans  la  maifon  ,  quelques 
promeffes  que  je  lui  fi  (Te,  tk  quelque  ar¬ 
gent  que  je  lui  offiifie. 

C’eft  un  ménagement  de  rems  très- 
confiderable ,  quand  on  a  de  grands  ab- 
battis  à  faire  ,  d’avoir  toujours  un  nom¬ 
bre  de  haches  emmanchées  ,  &  toutes 
'pietés  ,  pour  fournir  aux  Ncçres  qui 
Tome  V .  S 
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~ - *  rompent  les  leurs  dans  le  travail.  Ils 

170i*  perdent  un  tems  infini  à  faire  des  man- 
Fiécnl  ches  ,  ou  affiler  leurs  haches  ,  &  c’eft  le 
faut  avoir  rcms  ,  qui  eft  la  chofc  la  plus  précieufe 
VTics  fur  tout  aux  Iiles.  J’aimois  mieux  don- 
abarus  quelque  argent  aux  Negres  ,  que  je 
debi)is‘  connoiffois  les  plus  adroits  ,  afin  qu  ils 
fiffient  des  manches  de  haches  aux  heu¬ 
res  qu’ils  peuvent  travailler  pour  eux  ; 
g>c  le  Commandeur  avoit  foin  de  faire 
porter  une  douzaine  de  haches  de  re¬ 
change  fur  le  lieu  du  travail  ,  pour  eu 
fournir  à  ceux  qui  venoient  à  en  avoir 
befoin. 

Pour  revenir  au  Pain  d’ Epices  ,  jeu 
Es  débiter  en  planches  ,  qui  étoientd  une 
grande  beauté  :  j’en  fis  tourner  3  Sc  A 
réiiffit  parfaitement  bien  *,  il  prenoit  pref- 
que  de  lui- même  un  poli  ,  &  un  écîae 
merveilleux.  On  peut  bien  juger  par  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  qu  il  eft  très- diffi¬ 
cile  à  feier  ,  quil  échauffe  les  feies  d’une 
■  Manière  maniéré  extraordinaire  ,  &  qu'il  les  dé- 
rie  le  trempe  facilement»  Le  remede  a  cela  clt 
fciîr-  d’avoir  deux  feies  d’une  égale  épailfeur , 
affûtées  bien  également  ,  les  changer 
de  quart  d’heure,  en  quart  d  heure  ;  afin 
de  les  laiffer  repofer ,  &  rafraîchir,  apres 
les  avoir  frotées  avec  du  fuif.  Quelques 
Habiuns  prétendent  que  ce  bois  neft 


Françolfes  de  F  Amérique.  '41 T 

bon  qu’à  couvert ,  Sc  qu’il  ne  dure  gué- 
Te  dès  qu’il  eft  cxpofé  aux  injures  de 
l’air.  Je  n’ai  pas  eu  le  tetris  de  faire  cerre 
expérience-,  mais  j’ai  fi  fouvent  entendu 
dire  la  même  cho  e  de  quelques  autres 
bois  ,  quoique  j’aye  expérimenté  le  con¬ 
traire  ,  que  je  ne  croi  pas,  que  celui  -  ci 
ait  ce  défaut. 

Le  Procès  que  les  Communautés  Re- 
ligieufcs  de  la  Guadeloupe  avoienr  à  Pa¬ 
ris  avec  les  heritiers  de  M.  Hinfelin  au 
fujetde  la  Donation  qu’il  leur  avoit  fai¬ 
te, ayant  été  terminé  par  un  accommode¬ 
ment  ,  nous  en  reçûmes  les  nouvelles  fur 
la  fin  du  mois  de  Janvier  1701.  avec  les 
pièces  neceffaires  ,  pour  nous  mettre  en 
poflefiion  des  biens  qui  nous  a  voient  été 
léguez.  Mais  comme  nos  interets  étoient 
differens  ,  puilque  les  Religieux  de  la 
Charité  dévoient  avoir  la  moitié  de  ce 
bien,  avec  le  choix  des  lors,  quand  le 
partage  feroit  fait  ,  nous  nous  affemblâ- 
mes,  &  je  fus  choih,  &  établi  Procu¬ 
reur  des  quatre  Communautez  ,  qui 
avoient  la  moitié  de  la  fuccellion  a  par¬ 
tager  entr’elles  ,  c’eft-a  dire,  des  Jefui- 
tes ,  des  Carmes ,  des  Capucins ,  Sc  de 
nos  Pères.  Les  Supérieurs  Generaux  des 
quatre  Communautez  lignèrent  h  Pro¬ 
curation  qui  me  fut  donnée,  voulu- 
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rent  bien  s’en  rapportera  ce  que  jefe* 
rois,  pour  terminer  cette  affaire  ,  &  Fai¬ 
re  le  partage  tant  avec  les  Religieux 
de  la  Charité  qu’entre  nous  autres. 
Ce  Pere  Holley  Supérieur  delà  Mai fon 
des  Jefuites  étoit  bien  plus  propre  que 
moi  ,  pour  cette  commifllon  ,  èc  avoic 
plus  le  rems  de  la  remplir ,  cependant  ce 
fut  lui  principalement  qui  engagea  les 
autres  à  me  choifîr  ,  ce  que  je  remarque 
exprès  ici  ,  quoique  peu  important  au 
Public  ,  pour  faire  connoître  à  tout  le 
monde  ,  l’union  &  la  bonne  intelligen¬ 
ce  ,  qui  fe  trouvent  entre  les  Million¬ 
naires  de  l’Amerique.  Plût  à  Dieu  ,  que 
cela  fût  de  même  dans  les  autres  parties 
du  monde  ,  &  que  la  diverfité  des  fen- 
timens ,  &  peut-être  les  intérêts  oppofes 
n’y  ruïnafTentpas  l’œuvre  de  Dieu. 
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CHAPITRE  XX. 

jibus  qui  fe  commettaient  dans  les  tra¬ 
vaux  Publics.  Meffe  de  Requiem, 
chantée  dune  manière  exiraordinai * 

Ve.  Partage  de  la  faccejfion  de  Ai. 
Hinfe.in. 

NOus  avions  commencé  à  travail¬ 
ler  à  la  réparation  des  retranche- 
mens  qu’on  avoir  faits  pendant  la  G  lier* 
re  precedente  ,  auiîi  -  tôt  que  je  fus  re¬ 
venu  de  la  Martinique.  Mais  M .  le  Gou- 
veur  ayant  eu  quelques  avis,  que  les  An- 
glois  attaqueroient  fans  faute  la  Guade¬ 
loupe  j  penfa  ferieufement  à  faire  tra¬ 
vailler  à  Ceux  que  nous  avions  proje¬ 
tez  dans  la  tournée  que  je  fis  avec  lui  en 
1 Sc  l’annce  derniere  avec  M.  le 
Comte  Dcfnots  Gouverneur  general. 

Car  pour  les  projets  du  Chevalier 
Rcynau,il  n’en  étoit  plus  queftion  ;  le 
tems  manquoit,  &c  il  n’y  avoitpas  un  fol 
de  fond  pour  les  entreprendre. 

Tous  les  travaux  Publics  ,  foit  pour 
l’ouverture  &:  entretien  des  grands  che¬ 
mins  ,  foit  pour  les  Fortifications  ,  fe 
font  par  corvées.  Perfonne  n’en  devroit 
être  exempt  ,  puifqu’ils  fe  font  pour  le 
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- - bien  commun  ,  &  pour  la  confervation* 

&  la  défenfe  du  païs.  Cependant  les  Re¬ 
ligieux  s’en  prétendent  exemprs  ,  &  le 
font  en  effet  ,  par  une  claufe  expreiïe  des- 
Lettres  de  leurs  établiffemens  ,  par  la¬ 
quelle  le  Roi  ouïes  Seigneursdes  Iflcs* 
qui  les  y  ont  appeliez  ,  les  déclarent 
t* rî vil e-  exempts  eux  ,  leurs  Domeftiques  ,  8c 
ReVdeS  ^eurs  Efclaves  de  toutes  Corvées  ,  Guet 
gieux,  &  Garde  ,  8c  Charges  publiques*  Mei¬ 
lleurs  Hoiiel  8c  de  Boifferet  ,  dont  les 
Ancêtres  avoient  été  Seigneurs  8c  Pro¬ 
priétaires  de  Tille,  prétendoient  la  même 
chofe,&  leurs  prétentions  donnoientocca- 
flon  à  quelques  autres  perfonnes  de  refufer 
de  fe  foûmettre  à  ces  Chages  publiques» 
M.  le  Gouverneur  parla  aux  uns  8C 
aux  autres ,  8c  il  eut  lieu  d’être  content 
des  Religieux  ,  qui  s’en  fe  mêler  avec 
les  autres  Habitans  entreprirent  des  tra¬ 
vaux  conflderablcs  y  8c  s’en  acquittèrent 
de  bonne  grâce  ,  8c  promptement.  Il  n’y 
eût  que  ces  deux  Meilleurs  qui  tinrent 
bon  ,  8c  qui  ne  voulurent  point  du  tout 
contribuer  à  la  défenfe commune ,  quoi¬ 
qu’ils  y  fuffent  bien  plus  obligez  qu’une 
infinité  d’autres,  par  les  grands  biens,  8c 
les  vaftes  terres  qu’ils  poffedoient  dans  le* 
païs. 

J’avois  remarqué  un  abus  très-  con& 
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derable  dans  ces  Corvées  dès  le  tems  que  ty0.ju 
je  fis  travailler  en  1^9 6.3c  je  le  remarquai 
encore  dans  les  premiers  travaux  que  nous 
entreprîmes.  C’étoit  que  les  Officiers  des 
Quartiers  s’exemptoientd  y  envoyer  leurs 
Ncgres,favoi  ifoient  leurs  parens&  amis, 

&c  rejettoient  toute  la  charge  fur  les  pau-  Abusais 
vres  qui  étoient  les  plus  obeiffians,  parce 
qu  ils  ne  pouvoicnt  imiter  ceux  qui  corvées, 
avoient  de  Fautorité. 

Un  autre  défordre  que  je  remarquai 
dans  ces  travaux  étoit  ,  que  les  Maures 
ne  donnoient  point  de  vivres  a  leurs 
Efclavcs  en  les  y  envoyant  >  ce  qui  leur 
étoit  un  prétexte  pour  les  quitter  ,  afin 
d’en  aller  chercher  ,  &  pour  ne  revenir 
que  fort  tard  ,  &  fouvent  point  du  tour. 

Le  troifiéme  défordre  croit  que  les 
travaux  fe  trouvoient  louvent  mal  faits  > 
parce  que  je  ne  pouvois  pas  etre  tou¬ 
jours  par  tout  ,  &  en  même-tems,  &z 
puis  on  ne  fçavoit  à  qui  s’en  prendre  de 
ces  mal  -  façons.  Et  quand  j’étois  obli¬ 
gé  de  faire  abattre  ce  qui  étoit  mal  fait  , 
c’etoient  des  murmures  &C  des  plaintes  > 
qui  ne  finiüoicnt  point. 

Je  fis  faire  ces  remarques  à  M.  Au- 
ger ,  il  en  convint  ;  mais  il  me  dit ,  qu’il 
étoit  plus  facile  de  voir  ces  chofes  ,  que 
d’y  remedier.  Je  lui  répondis  que  le 
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remède  étoit  plus  facile  qu’il  ne  penfofft» 
qu’il  n’y  avoir  qu’à  conhderer  les  tra¬ 
vaux  qui  éroient  à  faire,  les  tracer  ,  les 
toi  fer  ,  8c  en  faire  la  répartition  ,  pre¬ 
mièrement  par  Compagnie  ,  8c  ensuite 
par  le  nombre  des  Ncgics  ,  qui  fc  trou¬ 
ver  nt  dans  l’étendue  de  chaque  Com¬ 
pagnie.  Par  ce  moyen  les  travaux  fe- 
roient  diftribuez  avec  égalité,  chacun 
fçauroit  ce  qu’il  auroità  faire  ,  8c  i’exe- 
cuteroit  avec  tout  le  foin  8c  la  diligence 
pofhble  ,  ahn  d’en  être  plutôt  quitte-, 
8c  de  n’être  pas  obligea  recommencer. 
Il  goura  mon  avis ,  8c  refolut  de  le  fui— 
vre  ,  pourvu  que  je  me  chargea  (Te  de 
faire  cette  répartition  ,  &C  de  fouffrir 
une  partie  des  murmures  qu’elle  excite- 
roit.  Il  me  ht  délivrer  par  le  Receveur 
du  Domaine  un  état  des  Compagnies 
(car  tous  les  Habitans  des  Ifles  fervent 
ious  les  Capitaines  de  Milices  de  murs 
Quartiers  ,  )  8c  dans  chaque  Compa¬ 
gnie  on  a  un  état  des  Negres  qui  payent 
le  droit  de  Capitation  ,  8c  qui  par  cou fe- 
quent  peuvent  travailler. 

Nous  examinâmes  en  eros  les  travaux 
qu’on  avoit  refoîu  de  faire  ,  ahn  de  voir 
à  quelles  Compagnies  il  feroit  plus  i- 
propos  de  les  diftribuer  ,  8c  ce  que 
pourroient  faire  pour  le  bien  commun 
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celles  qui  étoienr  trop  éloignées ,  comme  “ 
celle  du  Grand  &  da  Petit  Cul  de  Sac , 
&  de  la  pointe  Noire.  On  obligea  cel¬ 
les  là  à  fournir  des  palliffadcs ,  èc  autres 
bois  qu’elles  ont  fur  leur  terrain,  &  dont 
nous  avions  befoin.  Après  cela  je  traçai 
les  travaux ,  &  je  les  fis  toiler  ,  ayant 
divifé  le  nombre  des  toiles  par  le  nom¬ 
bre  des  Negres  des  Compagnies  qui  dé¬ 
voient  travailler  ,  je  voyois  combien  il 
revenoit  de  toifes  ou  de  pieds  par  tête  de 
Negres  ;  <Sc  comme  le  travail  pouvoir  être 
plus  ou  moins  facile  (elon  les  endroits 
cù  il  fe  trouvoit ,  je  proportionnels  tou¬ 
tes  ces  choies  le  plus  équitablement  qu’il 
nfécoic  poflible.  Je  fai  (ois  ma  b  (le  ,  que 
je  donnois  au  Gouverneur  ,  qui  me  la 
rendoit  après  l’avoir  (ignée  ;  &:  quand  les 
Maîtres  ou  leurs  Commandeurs  étoient 
arrivez  avec  leurs  Negres  ,  on  leur  mon¬ 
trait  les  bornes  de  leur  travail  ,  la  ma¬ 
niéré  dpnt  il  devoir  être  fait ,  &C  on  les 
avertiJoit,  que  s’il  y  avoir  des  mal-fa- 
cons  ,  on  le  leur  feroit  recommencer. 
Cette  méthode  nous  excmptoitde  penfer 
au  nombre  des  Negres  que  les  Habitans 
dévoient  employer  ,  pour  faire  leu? s  tâ¬ 
ches  ,  n’y  à  leurs  vivres,  &  les  Maîtres 
croient  intertffez  à  faire  promptement, SC 
bien ,  ce  qui  leur  croit  ordonné. 
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— - -  Ceux  qui  éroient  accoutumez  a  sCk 

i7°i’  xemprer  des  travaux  Publics  crierentr 
bien  fort  contre  moi ,  qui  étois  l’Auteur 
de  ce  nouveau  reglement  ,  &  ils  ne  ga¬ 
gnèrent  autre  choie  ,  que  de  voir  quel¬ 
quefois  augmenter  la  dofe  de  leur  tache*., 
mais  ceux  qui  avoient  porté  julqu’alors- 
le  poids  du  jour  ,  ÔC  de  la  chaleur,  trou¬ 
vèrent  ce  reglement  très  équicab.e  ,  SC 
m’en  remercièrent.. 

Travaux  Ce  fut  ainfi  que  je  fis  faire  tous  le*. 
quai’Au-  yetranchemens  de  la  Baffeterre,,  des  trois^ 
faire  Rivières  y  Sc  du  Réduit  ,  qui  alloient  a 
àiaGua-  kjen  pjuS  fix  mille  toifes  *  les  murs 
dsiojpe.  •nterjçurs  extérieurs  des  parapets  du 
Fort,  pour  foûtenir  la  terre  &  le  mau¬ 
vais  fafcignage  dont  ils  éroient  compa¬ 
rez.  Je  fis  faire  une  demie  Lune ,  pour 
couvrir  la  Porte  avec  un  Pont*  Levis 
une  grande  Citerne  découverte,  fervant 
de  folle  à  un  retranchement  flanqué ,  qui* 
coupoit  la  longueur  du  Fort  en.  deux  * 
pour  couvrir  le  Donjon  ,  &C  s’y  pouvoir 
retirer ,  ôc  tenir  ferme  ,  fi  les  Ennemis  fe- 
fiu  fient  emparez  du  Cavalier.  Je  fis  faire 
encore  plusieurs  Batteries  neuves ,  &  re¬ 
parer  les  anciennes  ,  &C  nous  préparer  & 
tout  événement. 

Ces  travaux  m’occuperent  toute  l’an- 
Bee  170,1..  ôc  jufc^u’au  mois  de  Mars 
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1703.  de  forte  que  je  n’avois  pas  peu 
d’affaires  ,  étant  obligé  par  honneur,  &C 
par  la  pricre  que  le  Gouverneur  general 
des  Ifbs,  &  le  Gouverneur  particulier 
de  la  Guadeloupe  m’en  avoient  faite,d’a- 
voir  foin  des  travaux  publics  ;  étant  en¬ 
core  chargé  du  détail  de  nôtre  Habita¬ 
tion  ,  &  par-deiïus  tout  cela  de  la  Pro¬ 
curation  des  quatre  Communautez  Re- 
ligieufes  Légataires  pour  un  huitième 
chacune  des  biens  de  M.  Hinfelin. 

Je  pris  pofleflîon  de  cette  fucceffion 
avec  le  Supérieur  des  Religieux  de  la 
Charité  vers  l’ami-Carême.  Pour  don¬ 
ner  des  marques  publiques  de  nôtre  re- 
connoilfance  ,  on  refolut  de  faire  célé¬ 
brer  un  Service  folemnel  dans  chacune 
de  nos  Eglifes  ,  pour  le  repos  de  Pâme 
de  nôtre  Commun  Bien-faiteur. 

Nous  commençâmes,  &  nous  ne  man¬ 
quâmes  pas  d’y  inviter  les  Parens  du  dé¬ 
funt  ,  le  Gouverneur  avec  l’Etat  Major 
le  Confeil ,  &  ce  qu’il  y  avoit  de  plu» 
diftingué  dans  Pi  fie. 

Les  Peres  Jefuites  nous  fuivirent ,  8c 
nous  furpafierent.  Leur  Eglife  qui  efî 
la  nlus  belle  ,  &  la  mieux  ornée  de  l’Ifle 
croit  tendue  de  noir  ,  avec  un  Mauio- 
lée  fort  illuminé.  Ils  chantèrent  l’Office 
des  Morts  x  &  la  grande  Melfe  j  ils 
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"^jqi  rent  les  Absolues,  &:  peu  s’en  fallut  qmîî 
n’y  eût  une  Oraifon  Funebre.  Les  Car¬ 
mes  &  les  Capucins  voulurent  les  imi¬ 
ter  ,  mais  ils  n’en  approchèrent  pas  de 
cent  Kdies. 


Tes  Religieux  de  la  Charité  choilîrent 
le  lendemain  de  1  Octave  de  Pâques-, 
pour  faire  leur  Service  folemneh  Toutes 
les  Communautez  y  étoient  invitées,  &C 
toutes  les  PuilTances  du  pats.  Je  m’ap¬ 
prochai  du  Lutrin  ,  pour  aidera  chanter 
la  Melle.  Ils  avoient  fait  venir  le  Chan¬ 
tre  principal  de  l’Eglife  des  Jefuires» 
Mfffe.Cecoic  un  Boiteux  ,  nommé  la  Cour, 
«îpM  u  .s  qui  chantoit  ci  è  -bien.  &c  qui  avoir  un? 
d’une  fa-  p;  arhitemcnt  belle  vo.:x  -,  mais.qui  etoit 
fUperbe  ,  Sc  fi  arrogant ,  qu’en  matiè¬ 
re  de  rubriques , de  chant,  &  de  cere¬ 
monies  d’Eglife  ,  il  croyoit  en  fçavoic 
plus  qu’un  Directeur  de  Séminaire.  Il 
avoir  autrefois  lervi  l’E^Itle  des  Car- 
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mes ,&■  les  avoir  quittez,pour  aller  a  cel¬ 
les  des  Jefuites  ,  dont  ceux  là  r/étoienc 
pas  trop  concens.  Un  particulier  ,  qu’il 
n’elt  pas  befoin  de  faire  connotcre  ici , 
s’approcha  du  Lutrin,  8c  quoiqu’il  vie 
le  Livre  ouvert  à  l’endroit  de  la  Melle 
pour  les  Morts  ,  il  fe  mit  à  le  feuille¬ 
ter  comme  s’il  eût  cherché  quelque  au¬ 
tre  chofe.  Le  Chantre  boiteux  impa-» 
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tient  de  le  voir  remuer  Ton  Livre  ,  Que  ly0Za 
cherchez  vous  ,  lui  dit-il  ?  je  connois  ce 
Livre  mieux  que  vous  ,  dite-le  moi ,  Sc 
je  vous  le  trouverai  d’abord.  Je  cherche 
la  Me  fie,  lui  répondit  le  particulier.  La 
voila  lui  répondit  le  Boiteux  ,  en  lui 
montrant  celle  qu'il  avoir  déjà  vue. Vous 
faites  le  Doéfeur  ,  lui  dit  le  particulier  , 

&  vous  êtes  li  ignorant  ,  que  vous  rre 
fçavcz  pas  que  nous  femmes  dans  le  rems 
Pafchal.  Hé!  que  fait  le  teins  Palchal 
à  une  Me  fie  de  Requiem  ,  répliqua  le 
Chantre  ?  Il  faut  reprit  le  particulier, 
que  Requ  ern  ,  ou  non  ,  on  doit  dire  Al- 
Itluya ,  &  voilà  ce  que  je  cherchons.  Vous 
avez  raiion,dit  alors  le  Boiteux,  je  ne 
fai  foi  s  pa  s  réflexion  que  le  rems  Pafchal 
dure  juiqu’à  la  Trinité  pour  vous  aunes 
Moines  1  mais  que  cela  ne  vous  embar- 
raflè  pas  -,  je  fçaurai  bien  mettre  deux 
Alleluya  ,  fur  les  finales  par  tout  où  il 
en  fera  bcloin.  Ce  particulier  ie  retira 
enfuite  ,  &  moi  qui  avois  entendu  tout 
ce  beau  dialogue,  je  ne  fçavois  s'ils  voit- 
loient  me  jouer  ,  ou  fi  on  vouloir  Ce 
mocquer  du  Boiteux.  Les  Ofhciansfor- 
tirent  de  la  Sacriftie.  Le  Chantre  en¬ 
tonne  rintroïre  ,  &  ne  manqua  pas  d’ac¬ 
compagner  la  finale  de  deux  Allcnya  , 
des  plus  beaux.  Cette  nouvelle  manière 
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de  chanter  la  Mette  des  Morts  fit  rir£ 
tout  le  monde.  Le  Supérieur  des  Re¬ 
ligieux  de  la  Charité  s'en  offença  très- 
fort,  &  dit  au  Chantre  qu’il  falloir  être 
à  jeun  quand  on  chantoità  l'Eglife.  Ce 
reproche, quoique  mal  fondé  y  de  la  fot- 
tife  qu'on  lui  avoit  fait  faire  penferent  le 
defefperer  ;  il  quitta  brufquement  le  Lu>- 
îrin  ,  &  fe  retira  ,  5C  nous  laitta  achever 
de  chanter  la  Mette  à  l'ordinaire  ,  fans 
donner  tant  de  marques  de  jore  ,  ni 
pour  le  tems  Pafcal  y,  ni  pour  la  fuc- 
cettîon  5  quoiqu'elle  en  valût  bien  la 
peine- 

Le  Lundy  zi.  Mai  ,  il  arriva  à  la  Ra~ 
de  de  la  Batteterre  deux  Navires  du 
Roi ,  qui  alioient  à  la  Vera-Crux  ,  Car- 
tagene  ,  &  autres  lieux  de  la  Baye  de 
Mexique  ,  &  y  portoient  des  munitions 
de  Guerre  ,  $c  des  Ingénieurs  >  entre 
lefqucls  étoit  un  des  en  fans  du.  fieur 
Bouchard  Libraire  à  Nancy  ,  que  je 
connoittois  très  -  particulièrement.  Il 
vint  me  voir ,  Sc  me  donna  des  nouvel¬ 
les  de  fa  famille  ,  qui  me  firent  plaifir» 
Je  lui  envoyai  quelques  pains  de  fucre 
raffiné,  du  chocolat,  des  confitures,  Sc 
des  fruits.  Ils  partirent  dès  la  nuit  fui-- 
v-ante  ce  qui  m’empêcha,  de  faire  autre, 
choie.. 
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Cependant  les  affaires  de  la  fucceflion  1702* 
de  M.  Hinfelin,  celles  de  nôtre  Mai- 
fon  ,  &  les  travaux  Publics  ,  où  il  fal¬ 
loir  que  j’afîiftafle  ,  qui  demandoienc 
feuls  un  homme  tout  entier  ,  me  firent 
craindre  de  ne  pouvoir  pas  foutenir  en¬ 
core  long-tems  le  poids  de  cette  fati¬ 
gue  ,  Sc  m’obligerent  de  penser  ferieufe- 
ment  au  partage.  Je  fis  liquider  le  bien 
en  payant  tout  ce  qui  étoit  dû  dans  rifle, 

&  je  fis  faire  un  état  au  juftede  tout  le 
bien  ,  avec  une  eftimation  des  Terres, 
des  Maifons  ,  des  Meubles  ,  Utenfiles  , 
Befiiaux  ,  Efclaves  ,  8c  autres  chofes  , 

Sc  je  preffai  les  Religieux  de  la  Charité 
d’en  venir  au  partage.  Malgré  tous  les 
mouvemens  que  je  me  donnai  ,  il  ne  pue 
ccre  fait  que  dans  le  mois  d’Août ,  parce 
qu’il  arriva  un  incident,  fur  lequel  nous 
crûmes  devoir  avoir  la  dccifion  de  l’In¬ 
tendant-  Nous  nous  embarquâmes  donc 
le  Supérieur  delà  Charité  &  moi  le  12. 
Juillet  ,  dans  une  petite  Barque  qui  al- 
toit  à  la  Martinique  ,  &  nous  fîmes  nô¬ 
tre  trajet  en  moins  de  dix- huit  heures.  Il 
eft  vrai  ,  que  nous  penfâmes  payer  bien 
cher  nôtre  diligence  ,  car  en  approchant 
de  la  Dominique  ,  nous  fûmes  pris  d’un 
coup  de  vent  de  Nord  fi  furieux  ,  que  je 
n’en  ay  jamais  éprouve  de  femblable  j  ÔC 
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li  la  mer  avoit  été  gro(Te  à  proportioif 
du  venTj  nous  étions  perdus  fans  relFour- 
ce.  Heufeufement  nous  eûmes  la  tête  du 
vent  ,  qui  n’avoit  pas  encore  groffi  la 
mer  ,  &C  ce  fut  ce  qui  nous  fauva*  . 

Je  remarquai  dans  ce  trajet  une  chofe 
a  fiez  linguliere.  J  avois  un  gros  Dogue 
de  race  Angloife,  que  j’avois  mené  avec 
moi  dans  prefque  tous  mes  voïages  de 
mer  fans  que  cet  animal  eût  jamais  ref- 
fenti  la  moindre  incommodité  ,  ni  Té¬ 
moigner  la  moindre  crainre  ;  mais  il  fuî 
fai  fi  d’une  fi  vive  apprehenfron  dans  cet- 
te  traverlée  ,  &  loufï  it  un  fi  grand  ren¬ 
versement  d  entrailles  ,  qu’après  avoir 
beaucoup  vomi  il  vint  le  jet  ter  lur  moi* 
m’embralTa  avec  fes  pattes  ,  Sc  tenoit 
une  partie  de  mon  b  bit  entre  fes  dents  , 
qu’il  ne  fut  pas  pollible  de  lui  faire  lâ¬ 
cher  ,  que  quand  la  Barque  fut  mouille©. 
Pour  dire  la  vérité,  tous  ceux  qai  étoient 
dans  la  Barque  ,  avoient  bien  autant  de 
peur  que  mon  chien  ,  &  je  n’étois  guéres 
plus  alTûré  que  les  autres  ,  quoique  je 
craigne  allez  peu  la  mer. 

Notre  difficulté  fut  bien-  tôt  vuidée  : 
le  Pere  Gombault  Supérieur  general  des 
Jefuitcs,  nous  aida  a  l’éclaircir,  &  me 
remercia  fort  des  peines  que  je  prenois 
pour  fa  Compagnie  ,  (k  de  l’offre  que 
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je  lui  avois  faire  ,  d'engager  celles  dont  j^TT 
j  érois  Procureur,de  vendre  à  leur  Mi  fiion  L  Pcre 
nos  portions  de  terres  delà  fuccxfiion.  G>m- 
is  eurent  pour  lors  d  autres  vues  qui  les  percur 
empccîicrcnt  de  prendre  ce  parti.  Le  Pe-  G-;  e  al 
re  Gombault  croit  aux  Ides  depuis  bien 
des  années  ,  &  il  y  eft  encore  a  preleht 
honoré  u.niverfellement  de  tout  le  mon¬ 
de  pour  la  fagede  ,  fa  droiture  ,  fon  ze!e, 
fa  pieté  ,  6c  (a  charité  ,  6c  de  qui  je  puis 
dire, que  quelque  eftime  qu’on  eût  pour 
lui ,  fon  mérité  6c  fes  vertus  en  meri- 
toient  encore  davantage. 

Nous  ne  pûmes  partir  de  la  Martini¬ 
que  que  le  27.  faute  de  commodité, 
nous  arrivâmes  le  lendemain  à  la  Gua¬ 
deloupe.  Je  traitai  avec  les  Religieux  de 
la  Charité  des  quatre  portions  que  rous 
avions  dans  les  Terres  de  la  luccidion. 

Et  nous  partageâmes  les  Meubles  ,  les 
Bcftiaux,  6c  les  Efclaves.  Premièrement, 
avec  les  Religieux  de  la  Charité,  qui 
avoient  là  moitié  dans  le  total  :  6c  en- 
m fuite  entre  nous  autres  ,  qui  avions  cha¬ 
cun  un  quart  dans  la  moitié.  Les  por¬ 
tions  des  quatre  Communautez  pou- 
yoient  leur  valoir  15.  à  26000.  francs  à 
chacune.  Mais  celle  des  Religieux  de  la 
Charité  leur  valut  au  moins  quarante 
mille  ecus ,  parce  que  les  Terres  6c  les 
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TZZT  Mai  Tons  ne  furent  eftimées  que  qu$- 
J  ’  tre-vingt  mille  francs  ,  quoiqu’elles  ett 
valu  fient  plus  de  cent  mille,  qu’ils  eu¬ 
rent  le  choix  des  Lots  ,  &:  que  je  leur 
fis  abandonner  une  quantité  d’Utenfi- 
les ,  de  Meubles ,  &  d’autres  chofcs  pour 
une  Sucrerie  dont  nous  pouvions  nous 
palier,  ayant  nos  érabîifièmens  tous  faits, 
J’obligeai  aulîî  les  Religieux  de  la 
Charité  à  rendre  aux  Carmes  leur  an¬ 
cienne  Habitation  ,  qui  leur  devenoic 
inutile  par  l’acquifition  qu’ils  venoiene 
de  faire.  Ainfi  les  Carmes  fe  trouvèrent 
une  très-belle  Habitation ,  par  l’union 
de  la  leur  avec  celle  des  Religieux  de  lat 
Charité ,  qui  éroit  contiguë  à  la  leur. 


CHAPITRE  XXL 

Déclaration  de  la  Guerre .  Duel  entré 
deux  Corfaires.  Tremblement  de  terre. 
Jubilé.  Reine  de  s  pour  les  Panaris  &  les 
Ruptures.  * 

LA  Guerre  ayant  enfin  été  déclarée 
en  Europe  vers  la  fin  du  mois  de 
Mai,  les  Anglois  en  eurent  la  nouvelle- 
au  commencement  du  mois  de  Juillet.. 
Pour  nous  >  nous  en  fûmes  avertis  plû- 


TrArtÇoifes  de  FA  mer' que.  417 _ _ 

toc  par  les  Prifes  de  nos  Bârimens,  que  ^01^ 
par  les  avis  qu’on  auroic  du  nous  en 
donner  de  France. 

Cela  nous  obligea  à  travailler  avec  p Gem¬ 
plus  d’application  que  Jamais  à  nous  mec*  ^"sv,dr? 
tre  en  état  de  défenfe  à  la  Guadeloupe.  lKur  de 
M.  Auger  fit  une  revue  fort  exa&e  de  ldaelü^cf 
tous  les  Habitans  capables  de  porteries 
armes.  Il  fit  faire  un  Inventaire  de  toutes 
les  armes  ,  &:  de  foutes  les  munitions 
qui  fe  trouvèrent  dans  fille.  On  fit  un 
état  des  Negres  qu’on  pourroit  armer» 

On  obligea  tous  les  Habitans  à  mettre 
dans  les  Magafins  du  Fortune  certaine 
quantité  de  farine  de  manioc  ,  qu  ils 
feroient  obligez  de  renouveller  tous  les- 
trois  mois  ,  afin  qu’en  un  befoin  im¬ 
prévu  ,  on  en  trouva  dans  un  même  lieu; 
pour  tout  le  monde.  On  leur  ordonna 
encore  de  planter  quantité  de  manioc,, 
de  pois  ,  de  mil  ,  de  patates  &  d’igna¬ 
mes  ,  fur  tout  dans  les  hauteurs  ,  &C 
dans  les  endroits  éloignez  du  bord  de  la 
mer  ;  &ron  établit  des  Corps-de-  Gardes, 

&  des  Patrciiilles  de  Cavalerie  dans  tous 
les  endroits  h  fbitez  de  rifle. 

J’accompagnai  M.  Auger  dans  toutes 
ces  revues.  Il  me  chargea  du  foin  dé¬ 
faire  ces  Inventaires  ,  de  marquer  les 
lieux  pour  placer  les  Corps-de-Garde* 
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éc  les  rendez  -  vous  ou  rencontres  des 
Patrouilles.  On  obligea  les  Habitais  qui 
éroienr  dans  les  Quartiers  éloignez  de  (e 
retirer  du  bord  de  la  mer  ,  &  de  le  loger 
dans  les  hauteurs  avec  leurs  familles,  &C 
leurs  Negres  *,  &£  on  diftribua  dans  tous 
les  Quartiers  d’efpace  en  efpace*  des 
boetes  de  pierriers  pour  donner  l’alar¬ 
me,  &i  s’avertir  les  uns  les  autres  en  cas 
de  defeente  de  jour  ou  de  nuit ,  ou  que 
quelque  Barque  fut  attaquée  à  la  côte. 
On  leur  marqua  aufli  les  Quartiers  d’af- 
femblèe  ,  avec  les  fignaux  &  contre- 
fignaux  pour  fe  reconnoîrre ,  qu’on  avoit 
foin  de  changer  tous  les  huit  jours.  On 
didribua  aux  Capitaines  des  iiiftrudtions 
par  écrit,  de  ce  qu’ils  auroient  à  faire 
félon  les  differens  évenemens.  En  un  mot, 
le  Gouverneur  n’oublia  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoir  contribuer  à  la  défenfe  de 
fon  I fie  ,  lî  elle  étoit  attaquée  dans  les 
formes,  ou  pour  empêcher  les  defeentes 
&  les  pillages  des  Ennemis. 

Comme  les  Angîois  avoient  eu  bien 
plutôt  que  nous  la  nouvelle  de  la  Dé¬ 
claration  de  la  Guerre  ,  leurs  Corfaires 
s’ètoient  mis  en  mer  long-tems  avant 
les  nôtres.  Ils  avoient  fait  fur  nous  des 
Priées  confiderables  ,  iur  tout  de  fem¬ 
mes  ,  d’en  fans ,  d’efclaves ,  &  de  mai- 
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DÏes,  que  les  Habitans  de"' Saint  Chriflo-  I^7? 
phle ,  de  de  Marie  Galante  envoyoient 
à  la  Martinique,  où  il  eft  certain  qu’ils 
dévoient  être  plus  en  fureté  que  dans  ces 
petites  Ifles.  Ce  fur  ainfi  qu’ils  enlevè¬ 
rent  la  Comteffe  de  Gennes ,  &  la  fem¬ 
me  du  fleur  de  Bois -Fermé  Gouver¬ 
neur  de  Marie  Galante,qui  fe  retiroient 
à  la  Martinique  ,  avec  leurs  meilleurs 
effets. 

Ces  Prifes  qui  ne  leur  avoient  rien 
coûté  ,  parce  que  nos  Barques  n’éroienc 
pas  armées  ,  leur  enflèrent  tellement  le 
cœur  ,  qu’ils  crurent  que  rien  ne  leur 
pourroir  reflfter.  Un  de  leurs  Capitaines 
qui  avoir  etc  pris  pendant  la  Guerre  pre¬ 
cedente  ,  par  un  de  nos  Corfaires  ^  nom¬ 
mé  Breart ,  fc  trouvant  à  la  tête  de  cenc 
cinquante  hommes  dans  une  belle  Bar¬ 
que  de  dix  Canons  i  fit  dire  à  Brearc 
par  une  Barque  neutre  de  Saint  Tho¬ 
mas  ,  qui  alloit  à  la  Martinique  ,  que 
s’il  vouloit  lui  donner  fa  revanche  de  1a  Djelv  f*' 

,  meuxen. 

dernière  Guerre  ,  il  l’attendoit  fous  latrcdeux 
Dominique.  Breart  accepta  le  parti  ;  il  r  s‘Ul* 
hata  l’armement  d’une  Barque  qu’il  dc- 
voit  commander,nommée  la  Tiompeufe, 
qui  auroit  pu  porter  dix  Canons  ,  mais 
qui  n’en  avoir  que  fix  ,  parce  que  nos 
Fhbufliers  François  s’en  mettent  peu  en 
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«.  —  peine.  Il  partit  de  la  Martinique  avec 

*^°4'  environ  (ix  vingts  hommes,  8c  trouva 
l’Anglois  fous  la  Dominique  au  rendez- 
vous  qu’il  lui  avoir  donné. 

L’Angiois  qui  le  vit  venir  ,  leva  l’an¬ 
cre  ,  éventa  Tes  voiles  ,  8c  commença  a 
faire  Tes  bordées  ,  afin  de  gagner  le  vent. 
B  reart  s’avança  toujours  fans  fe  foucier 
de  lui  lai  (Ter  prendre  cet  avantage  ,  8c 
comme  fa  Barque  étoit  une  excellente 
voiîiere  ,  il  le  joignit  en  peu  de  tems ,  8c 
lui  pallant  fous  le  vent  ,  qui  étoit  a  (fez 
frais  ,  il  lui  envoya  une  furieufe  déchar¬ 
ge  de  tous  fes  Canons  paffez  d’un  bord  , 
chargez  de  mitraille  ,  8c  de  balles  de 
moufquet  3  accompagnée  de  fa  moufque- 
terie,  qui  fût  h  meurtrière  ,  que  l’ An¬ 
glais  eut  près  de  Soixante  hommes  hors 
de  combat  ,  fans  qu’aucun  des  nôtres 
eût  uneégratigneure.  L’Angiois  eut  obli¬ 
gation  de  ce  défaftre  au  vent ,  dont  il 
avoit  voulu  avoir  l’avantage  ,  parce  que 
dans  cette  fituation  ,  fes  gens  étoient  de- 
couverts  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  5 
comme  ceux  qui  fçavent  la  marine  le 
voyenr  aifémenr,  au  lieu  que  les  nôtres 
croient  entièrement  couverts.  B  reart  re¬ 
tint  le  vent ,  après  cette  bordée  ,  il  re¬ 
chargea  ,  8c  fit  un  feu  fi  vif  fur  les  An- 
glois  ,  qu’il  les  obligea  à  la  fin  de  fe 
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gabionner  fous  leur  gaillard  ,  8c  enfin  1-702. 
d’amener  leur  pavillon  dans  le  rems  que  pr,fc 
Breart  leur  alloit  fauter  à  bord.  Corfair* 

Nous  n’eûmes  que  deux  hommes  tuez,  An&lou* 
8c  neuf  bleffez  dans  cecre  affaire  ,  qui 
ne  dura  pas  une  heure  >  au  lieu  que  les 
Anglois  eurenc  près  de  cent  hommes 
tuez  ou  bleffez.  Breart  conduifit  fa  Pri- 
feà  la  Martinique,  où  l’on  trouva  quel¬ 
le  étoit  bien  plus  de  confequence  qu’on 
ne  l’avoit  cru  d’abord  ,  parce  que  ce 
Corfaire  ayant  fait  quelques  Prises  fur 
nos  François  qui  fe  retiroient  de  Saint 
Chriftophle  ,  il  avoir  retiré  l’argent 
monnoyé,  l’argenterie  ,  8c  autres  meu¬ 
bles  précieux  ,  qui  s’étoient  trouvez  dans 
les  Prifes  ,  &c  les  avoir  mis  dans  fon  Bâ¬ 
timent. 

Cette  efpccc  de  Duel  fit  grand  bruit 
dans  les  Illes. Il  rabattit  beaucoup  la  fier¬ 
té  des  Anglois ,  fit  bien  de  l’honneur  à 
Breart ,  8c  lui  procura  une  chaîne  ,  8C 
une  médaille  d’or  ,  que  la  Cour  lui  en¬ 
voya. 

Nous  eûmes  dans  ce  même-tems  un  Tr?m- 
tremblement  de  terre  ,  qui  fe  fit  fentir  a^^rc. 
d’une  maniéré  trèi-violente  â  la  Marti¬ 
nique  ,  où  il  caufa  beaucoup  de  domma¬ 
ge.  Notre  nouvelle  Mai  fon  ,  dont  la 
couvercure  de  plomb  croit  ouverte  en 


iyoi. 


a  t  z  Nouveaux  JroydtJs?  aux  7 fies 
bien  des  endroirs  par  la  violente  ardeur 
du  Soleil ,  éroir  abandonnée,  Sc  nos  Pè¬ 
res  croient  retournez  loger  dans  l’ancien 
Bâdmenr  ,  parce  que  la  pluïe  tomboit 
dans  la  neuve  de  tous  cotez.  Cela  don- 
noit  lieu  de  craindre  qu’elfe  ne  fuccomu 
bât  enfin  aux  fecouflés  qu’elle  refientoit. 
Cependant  elle  y  refifia,  Si  en  fut  quitte 
pour  fept  ou  huit  fentes  peu  confi  déca¬ 
ties  dans  le  haut ,  fans  que  le  refte  eue 
le  moindre  dommage,  quoique  fes  fon- 
dsmens  comme  je  l’ai  dit ,  n’eu  fient  pas 
cinq  pieds  de  profondeur.  Je  connus 
par  -  la  combien  il  étoit  bon  de  ne  pas 
creufer  becaucoup  dans  ces  fortes  de  ter¬ 
rains,  &c  de  quelle  confequence  il  étoit 
de  faire  de  bons  empa remens  ,  &  de  ne 
rien  épagner  pour  lè  mortier  Si  la  lïai- 
fon.  Car  il  y  eut  bien  des  maifons  qui 
tombèrent  dans  tous  les  Quartiers  de 
Tlfie ,  quoiqu’à  entendre  parler  les  gens, 
elles  Fufient  fondées  bien  plus  folidement 
que  la  nôtre. 

J’étois  alors  dans  les  bois  de  la  Gua¬ 
deloupe  à  faire  feier  des  madriers  pour 
les  affûts  ,  Sc  les  plates  -  formes  de  nos 
Batteries.  Je  m’étois  afiis  fur  une  racine 
d’arbre,  en  di Tant  mon  Bréviaire  ,  lors¬ 
que  je  me  Tenus  balarcer  afiez  douce¬ 
ment  ,  comme  s’il  me  fût  monté  quel¬ 
que 
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«jue  vapeur  au  cerveau  ,  qui  fne  fit  bran¬ 
ler  la  rêre.  Je  me  levai  auiïi- tôt je 
voulus  marcher  ,  pour  diffiper  cette  va¬ 
peur  prétendue  :  car  depuis  deux  ans  j’y 
érois  fort  fujer  ,  &  je  n’y  avois  trouve 
d  autre  remede  ,  que  de  me  faire  faigner 
tous  les  mois  ,  ayant  reconnu  que  cela  ne 
venoit  que  d'une  trop  grande  abondan¬ 
ce  de  fang.  Je  me  levai  donc,  &  je  fus 
Contraint  de  me  raücoir  aufli  tôr  ,  tk  de 
crier  à  mes  Ouvriers  de  fauter  en  bas  de 
leurs  chevalets  ,  de  peur  de  tomber  , 
m’étant  apperçû  dans  le  moment  ,  que 
c’étoit  un  tremblement  de  terre.  Il  ne 
fut  ni  long  ,  ni  considérable.  On  s’en 
reflentit  plus  dans  les  hauteurs  ,  qu’au 
bord  de  la  mer  ,  quoique  plusieurs  B,.r- 
ques  &  les  Vaiffeaux  qui  émienr  mouil¬ 
lez  à  la  Rade  ,  ou  qui  croient  en  mer 
entre  les  deux  I fies  le  refient] fient  fi  vi¬ 
vement  ,  qu’ils  crurent  avoir  rouché* 
ou  que  quelque  Baleine  avoir  pafiè  lous 
leur  quille. 

Il  y  avo;t  à  quelque  pas  de  i’endro’t  où 
je  fai  foi  s  travailler ,  les  arrelages  de  qua¬ 
tre  Cab  oii  rs ,  c’eft  à- dire,  fiize  Bœufs 
que  l'on  avoir  dérJcz  ,  lV  arrachez  ivre 
des  liannes  pour  les  laiff  r  paître  ,  en 
attendant  qu’on  pût  cl. a; g  r  Its  Ca- 
broii  ers  du  b  us  que  je  voulois  envoyer 
T orne  Vx  T 
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au  bord  de  la  mer.  Ces  animaux  fenti- 
rent  avant  moi ,  les  fecoufies  de  la  terre. 
Iis  rompirent  leurs  liens  ,  s’alïemblerenfc 
en  meuglant ,  <Sc  montroient  une  fraïeur 
extrême  3  dont  il  ne  Fut  pas  facile  de  les 
faire  revenir  après  que  le  tremblement 
fut  fini.  La  même  chofe  étoit  arrivée  au 
bord  de  la  mer.  .  . 

M’étant  depuis  informé  fi  on  avoie 
remarqué  cetre  frayeur  dans  les  animaux 
à  la  Martinique  ,  on  m’afiura  que  les 
mouvemens  extraordinaire  qu’on  remar¬ 
qua  dans  tous  les  animaux  ,  excitoienc 
dans  les  efprits  dès  hommes  des  mouve¬ 
mens  encore  plus  éfrayans  que  ceux  que 
caufoit  le  tremblement  de  terre. 

On  ne  remarqua  point  que  celui  cî 
fît  de  nouvelle  ouverture  à  la  Souphriere 
de  la  Guadeloupe,  comme  celui  qui  l’a- 
voit  précédé  quelques  années  aupara¬ 
vant,  qui  lui  fit  jetter  une  quantité  pro- 
digieufe  de  cendres  fouffrées  ,  &  de 
pierres  brûlées  par  l’ouverture  qu’il  y  fit. 

Ce  qu’il  produifit  de  meilleur ,  fut 
d’aider  les  Pafteurs  à  porter  leurs  Peu-> 
pies  à  la  pénitence,  pour  gagner  le  Ju¬ 
bilé  ,  qui  étoit  alors  ouvert  par  tout  lç 
monde  Chrétien. 

Le  Pere  Çabafion  Prefet  Apofto- 
liquc  ,  de  Supérieur  genaral  de  no$ 
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Misions  ,  que  i’avois  laifTé  à  Sainr  Do 

•  c  '  ••  '  n  1701. 

mingue  ,  avoir  rait  un  voiage  a  Ko-  ' 

me,  ci  011  il  revint  à  la  Martinique  dans 
le  mois  de  Mai:  il  reçut  au  mois d’ Août 
la  Bu  le  du  Jubilé, qu’il  avoir  demandée 
avec  un  Bref,  qui  lui  donnoit  les  pou¬ 
voirs  necefiaires,  pour  le  publier,  5c  im¬ 
poser  aux  Fideles  les  conditions  qu  il 
jugeroit  à  propos  ,  pour  le  leur  foire 
gagner.  Ce  Bref  renfermoir  la  clau(e  or¬ 
dinaire  ,  de  ne  pouvoir  communiquer 
fon  pouvoir  qu’aux  Religieux  de  fon 
Ordre.  Il  chi  rgea  le  Pere  Girauder  fon 
Vice  Prefet,  5c  Supérieur  de  la  Million 
de  la  Martinique,  d’en  foire  la  Publi¬ 
cation,  5c  vint  à  la  Guadeloupe  vers  la 
fin  du  mois  de  Septembre. 

Certe  Commiflion  n’eroif  pas  peu  em- 
Wrafianre  pour  le  Vice  Piefer  ,  parce 
que  les  Millions  des  differents  Ordres 
qui  font  aux  Ifies  ,  font  indépendantes 
les  unes  des  autres  ,  5c  ont  une  attention 
finguliere  de  ne  point  lai  {Ter  impieter  fur 
leur  jurifdi&ion.  Le  Pere  Giraudet  pré¬ 
voyant  les  difficultcz  qu’on  pourroit  lui 
faire,  ne  voulut  rien  entreprendre  avant 
d’en  avoir  conféré  avec  M.  Robert  In¬ 
tendant  de  Juflice,  Police  ,  Finances  & 
Marine  de  l’Amérique  Françoife.  Ils 
convinrent  donc  enfemble  du  tems ,  du 
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*. - -  Heu  ,  Se  des  circonftances  donr  Te  ffiroit 

17°L'  la  Publication  du  Jubilé  ,  après  quoi  ce 
fage  3  de  pieux  Magiftrar  parla  aux  Pc- 
res  Jeffiitcs  ,  pour  diffiper  les  ombrages  > 
que  cet  ade  de  jurifdidion  pourroic 
leur  donner.  Ces  Peres  prirent  avec  fa- 
geffe  les  précautions  necefiaires  pour 
que  cette  affaire  ne  tirât  pointa  confe- 
quence  ,  &  demeurèrent  d’accord  de 
concourir  à  1  execution  du  Mandement 
de  de  l’Inftrudion  ,  que  le  Pere  Girau- 
det  avoir  dreffez  pour  la  Publication  du 
Jubilé. 

Les  Peres  Capucins  qui  font  les  Curez 
du  Fort  Royal  ,  &  des  Quartiers  de 
roiiefl  ,  au  lieu  d’imiter  la  prudente 
condefcendance  des  Jefuites  ,  Te  roidi- 
renc  mal- à -propos  ,  &  écrivirent  au 
Pere  Giraudet ,  &  à  l’Intendant ,  des 
lettres  fi  peu  Tenfées ,  que  celui-ci  jugea 
à  propos  de  fe  fervir  de  l’autorité  Roïale, 
pour  les  contraindre  à  fuivre  ce  dont  on 
étoit  convenu  ,  &  ne  pas  priver  par  leur 
refiftance  opiniâtre,  Se  hors  de  faifon, 
les  Peuples  de  leurs  Paroifies  de  la-'gracc 
du  Jubilé.  Il  ordonna  donc  au  Greffier 
du  Confeil  refident  an  Fort  Royal,  d  al¬ 
ler  fignifier  la  Bulle  Se  le  Mandement 
aux  Capucins  ,  avec  commandement  de 
la  part  du  Roi  de  les  publier  dans  leurs 
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P;ôncs  ,  &  de  s’y  conformer  en  toutes 
chofes  ,  fous  peine  de  défobei  (Tance.  Il 
fallut  obéïr.  La  Bulle  Sc  le  Mandement 


furent  lus  &  publiez  au  Prone  ,  &  en- 
fuite  affichez  à  îa  porte  de  1  Eglife  du 
Fort  Roïal. 

Il  y  a  bien  des  gens ,  qui  faute  de  con- 
noître  les  Ifles ,  s’imaginent  qu  on  y  vit 
encore  comme  on  faüoit  il  y  a  foixante 
ou  quatre  vingt  ans.  C’eft  pour  les  dé¬ 
tromper  j  que  je  vais  écrire  ici  une  petite 
Relation  de  la  ceremonie  qui  fe  fit  en 
nôtre  Eglife  du  Mouillage  de  la  Marti¬ 
nique  ,  à  Touverrure  du  Jubile  le,  pre¬ 
mier  Dimanche  d  Octobre confacre  à  la 
dévotion  du  Rofaire  de  la  Très  *  Sainte 


Vierge* 

Nôtre  Eglife  magnifiquement  ornée  fe  c  fremo- 
trouva  remplie  de  tant  de  perfonnes  de 
diflindion  ,  que  le  Peuple  n’y  pouvant 
trouver  de  place  etoit  répandu  dans  le 
Cimetière,  &c  les  rues  voifmes  en  fi  gran¬ 
de  quantité  ,  que  quand  on  fit  la  Pro- 
ccffion,  le  Clergé  étoit  arrivé  à  TEglife 
Saint  Pierre  ,  éloignée  de  la  nôtre  de 
près  d’une  demie  lieiic  ,  avant  que  le 
Peuple  fût  forri  de  nôtre  Cimetière. 

On  avoir  raflèmblé  les  huit  meilleurs 
Chantres  qui  furent  dans  Tille.  Après 
qu’oa  eût  chanté  les  Vêpres  folemneller 

T  iij 
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1702.  menr-  Le  Pere  Giraudet  Vice  *  Préfet 
monra  en  Chaire  ,  tenant  en  fa  main 
1  Original  delà  Bulle  du  Jubilé.  lien 
fit  la  leéture  en  François  ,  auffi  bien  que 
de  Ton  Mandement  ou  Infrudtion  ,  qui 
avoir  de ji  été  publié  au  Piôoe  ,  qu’il 
efl  inutile  de  rapporter  ici.  Après  quoi 
il  ht  un  excellentdifcours  fur  ces  paroles 
du  vingt  troifîéme  Chapitre  du  Leviti- 
que.  V* ocabitîs  hune  diem  celeberrimHtü 
atqne  fanEliffimum.  Tous  ceux  qui  enten¬ 
dirent  cetre  piece  convinrent  qu’on  ne 
pouvoir  rien  dire  de  plus  fçavanr  y  de 
'  plus  vif  j  de  plus  touchant  3  de  plus  pa¬ 
thétique. 

Le  di  cours  fini  ,  il  entra  dans  la  Sa¬ 
crifie  avec  tous  les  Ecclefiaftiques ,  qui 
compofoienr  le  Clergé  ,  pour  donner  le 
loifîr  aux  Officiers  de  fe  revêtir  des  or- 
nemens  facrez.  Ils  en  for  tirent  deux  à 
deux.  Les  huit  Chantres  en  Chapes,  les 
premiers  ,  fuivis  de  fix  Religieux  delà 
Charité  ,  de  huit  de  nos  Peres ,  8c  de 
douze  Peres  Jefuites  ,  8c  Prêtres  Sécu¬ 
liers  ,  tous  en  Surplis  ,  le  cierge  à  la 
main.  Le  Pere  Giraudet  venoit  enfuite 
revêtu  d’une  Chape  de  damas  blanc  , 
accompagné  d’un  Diacre  8c  d’un  Sou- 
diacre.  Après  que  roue  le  Clergé  fe  fut 
proflerné  devant  l’Autel  ,  les  Chantres 
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entonnèrent  l’Hymne  ,  V em  Creator 
Spiritas  ,  pendant  lequel  le  Cierge  &  le 
Peuple  demeurèrent  à  genoux.  L  Offi¬ 
ciant  dit  à  la  fin  1  Oraiion  ordinaire  ,  5C 
puis  s’étant  profterné  avec  le  Clergé  &c 
tout  le  Peuple  ,  les  Chantres  chantèrent 
le  Pfeaumc  ,  Miferere  3  en  faux  bourdon, 
à  la  fin  duquel  l’Officiant  ayantdit  les 
Oraifons  convenables  ,  il  s’approcha  du 
Baluftre ,  &  s’érant  tourné  vers  le  Peu¬ 
ple  ,  il  l’exhorta  à  U  modeftie,  5c  à  la 
devorion  pendant  la  Proceffion  qu  on  al- 
loit  faire,  &  à  bien  entrer  dans  l’efprit 
de  l’Eglife,  dans  une  aétion  où  il  sa. 
gifToit  de  firchir  la  juftice  de  Dieu  irri¬ 
tée  fi  jugement  contre  nous. 

La  Proceffion  commença  enfuite  en  cet 


1 


ordre. 

La  Bannière  du  Rofaire  paroifToit  à  la 
tête.  Elle  ctoit  portée  par  un  jeune  hom¬ 
me  revêtu  d’une  Sotanne  violette  avec 
un  Surplis.  Après  elle  on  voyoit  quatre- 
vingt  filles ,  depuis  1  âge  de  fept  ans  juf- 
qu’a  douze  ,  routes  vêtues  de  blanc,  le 
cierge  â  la  main ,  marchant  deux  à  deux 
dans  des  di (lances  égales ,  ayant  d’elpacc 
en  efpace  des  perfonnes  de  leur  fexe  plus 
âgées  qu’elles ,  vécues  de  noir  ,  pour  les 
conduire  ,  les  empêcher  de  rompre  leurs 
rangs ,  &  les  diriger  dans  ce  quelles  de- 
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\yOi.  V(^enr  chanter.  Quatre  fi  Iles  plus  âgées 
verues  de  Taffetas  blanc  ,  marchoient  au 
milieu  de  cette  fi /e  ,  portant  l’Image  de 
la  Sainte  Vierge  (ous  un  dais  magnifi¬ 
que 

La  Croix  de  la  Paroifie  venoit  en- 
fuite  ,  accompagnée  de  deux  Acolytes* 

Sc  fuivie  de  plus  de  cent  jeunes  garçons; 
les  plus  jeunes  en  Sotannes  rouges  ,  & 
les  autres  en  Sotannes  noires  tous  en 
.  Surplis  &  Bonnet  quarré ,  avec  le  cierge 
a  la  main.  On  avoir  placé  quatre  Chan¬ 
tres  en  Chapes  au  milieu  deux ,  pour  les 
diriger  dans  ce  qu’on  chantoir.  Les  Re¬ 
ligieux  de  la  Charité  venoient  enfuite* 
puis  nos  Peres  s  après  eux  les  Prêtres 
Séculiers  &  les  Jefuites  tous  en  Surplis  a 
le  cierge  à  la  main.  On  voyoit  enfin 
quatre  autres  Chantres  en  Chape  ,  qui 
précedoient  l’Officiant  &  fes  deux  AL 
fiftans  *  qui  marchoient  fur  une  même 
ligne. 

Après  eux  on  voyoit  le  Gouverneur* 

1  Intendant  ,  quatre  Lieurenans  de  Roi* 

/  Ie  Major  ,  1  Ayde  Major  ,  les  Capitai¬ 
nes  des  Troupes  du  Roi.  Les  Confeil- 
îers  du  Con  eil  Souverain  *  la  Jufiice 
Roïa!e ,  les  Officiers  de  Milice  *  &  puis  4 
les  Dames. 

Un  gros  détachement  de  Soldatsmar- 
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thoit  enfuite  ,  pour  empêcher  la  foule  ly0lv 
du  Peuple.  Tous  ces  Meilleurs  ^  Da¬ 
mes  marchoient  deux  a  deux  ,  le  cierge 
ù  la  main  ,  avec  une  modeftie ,  &  une 
dévotion  toute  édifiante. 

Ce  fut  en  cet  ordre  qu’on  fit  la  pre¬ 
mière  Station  à  TEglife  Paroiffiale  de 
Saint  Pierre  deffiervie  par  les  Peres  Je- 
fuires.  Le  Curé  en  Surplis,  6ë  en  Etoile, 
accompagné  de  fes  Officiers ,  fe  trouva 
à  la  porte  de  lEglife  ,  pour  prefenter  de 
Peau  -  benite  à  ceux  aufqiiels  il  en  de- 
voit  prefenter.  On  chanta  les  Litanies 
de  la  Sainte  Vierge  avec  les  Pfeaumes, 
Répons  j  &  Orailons convenables.  Après 
quoi  on  commença  les  Litanies  des 
Saints  ,  que  l’on  chanra  en  allant  à  la 
fécondé  Station  ,  qui  fut  à  TEglife  des 
Religieufes  Urfulines  ,  &  la  troifiéme 
à  celle  des  Religieux  de  la  Charité.  On 
finit  cette  dévoré  Pioceffion  à  nôtre 
Eglile  ,  011  le  Saint  Sacrement  fut  expo- 
fè,  &  dont  on  donna  la  Benediétion  au 
bruit  de  plus  de  cent  volées  de  Canon  , 

&  de  trois  décharges  de  cent  boctes  cha¬ 
cune. 

Il  étoit  tombé  pendant  les  Vêpres 
une  fi  grande  abondance  de  pluie  ,  mê¬ 
lée  d  éclairs  ,  ôc  de  coups  de  tonnerre  , 
c  ic  Ton  delelpergic  de  pouvoir  taire  la 

T  v 
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Proceflion  j  mais  elle  cefîà  pendant  îat 
'  ’  Prédication  ,  &  fembloit  n  erre  venue 

que  pour  rafraîchir  l’air.  Le  beau  rems 
dura  tout  autant  qu’on  en  avoit  beloin 
pour  les  fondions  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  ,  &  non  davantage.  Car  à  peine 
le  Peuple  fe  fut  retiré  chez  foi  ,  que  la 
pluïe  recommença  plus  fort  qu’aupa- 
ravant,  de  dura  toute  la  nuit;  de  forte 
qu’on  regarda  comme  une  efpece  de  mi¬ 
racle,  le  beau  tems  qu’on  avoit  eu  pour 
faire  la  Procetîîon,  qui  fervit  d’ouver¬ 
ture  pour  le  Jubilé  dans  toute  Plfle.  Il 
dura  deux  mois,  &  fut  terminé  le  pre¬ 
mier  Dimanche  de  Décembre  par  un 
Te  l)eùm  ,  chanté  folemncllement  dans 
nôtre  Eglife. 

Il  me  vint  dans  ce  tems-là  un  mal  à 
un  doigt  de  la  main  gauche ,  qui  me  fit 
fouffrir  de  grandes  douleurs ,  le  Chirur¬ 
gien  médit,  que  c’étoit  un  panaris,  je 
croi  que  c’cft  le  même  mal  qu’on  appel¬ 
le  à  Paris  un  mal  d’aventure.  Il  voulut 
d’abord  y  faire  des  incifions  ,  mais  com¬ 
me  je  n’aime  pas  à  voir  déchiqueter  ma 
chair  ,  je  le  priai  de  s’épargner  cette 
lUmcrfc  peine  ,  &  je  voulus  éprouver  un  remede 
pour  les  fort  innocent  qu’on  m’avoit  en  feigne 
pour  ce  mal  j  &  que  je  n  avois  jamais 
mis  en  pratique  ,  parce  que  je  n  en  avois 
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pas  eu  befoin.  Je  fis  prendre  un  œuf  qui  — 
venoit  d’être  pondu.  On  le  caffa  avec  un  *' 
morceau  de  bois  bien  propre,  taillé  en 
maniéré  de  fpatulle  :  car  il  eft  dTenticl 
que  le  fer  ne  le  touche  pas ,  &C  qu*il  n’ait 
point  été  appliqué  fur  le  mal  :  l’œuf 
étant  cafie,  &c  la  cocque  feparée  en  deux, 
on  laide  tomber  le  blanc  ,  &  on  garde 
feulement  le  jaune  dans  une  des  moitiez 
de  la  cocque.  On  y  met  du  fel  commun 
bien  pilé  ,  deux  fois  autant  qu  on  en 
mettroit  Ci  on  vouloit  le  manger,  &  on 
remiie  bien  avec  la  fpatulle  ,  pour  faire 
fondre  le  fel  ,  &  bien  délayer  le  jaune. 
On  l’étend  enfuite  fur  un  plumaffeau  de 
charpi ,  dont  on  enveloppe  tout  le  doigt 
malade  ,  <k  on  met  par-deffus  une  com- 
prefie,  tk  des  bandes  fuffifamment  pour 
le  tenir  en  état  ,  fans  le  trop  prelfer.  On 
laifie  ce  remede  deux  fois  vint-quatre 
heures  fur  la  partie  affligée  fans  y  tou¬ 
cher  ,  &  au  bout  de  ce  tems  -  là  ,  on 
trouve  le  panaris  refolu  avec  un  petit 
trou  dans  la  peau  ,  par  lequel  la  matière 
acre  &  mordicante,  quicaufoit  la  dou¬ 
leur  ,en  rongeant ,  ou  picottant  l’extre- 
mitédes  nerfs  s’ell  écoulée.  On  y  met  un 


peu  d’onguent  rolat ,  pour  le  fermer  en 
l’adouciffant ,  &  dans  deux  ou  trois  jours 
on  ell  abfoîument  quitte  d’un  mai  qui 
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donne  (ouvent  bien  de  l'exercice  au  Chi* 
rurgien  &  au  malade. 

Je  me  fervis  de  ce  remede  comme  je 
viens  de  Impliquer,  avec  tant  de  bon¬ 
heur  ,  que  les  douleurs  aigues  que  je 
refTenrois  ,  s’évanouirent  en  peu  de  mo- 
mens  ,  &c  ayant  levé  l’appareil  au  bout 
de  deux  jours,  je  me  trouvai  fi  abfolu- 
ment  guéri  ,  que  je  ne  fus  obligé  d  ap- 
pHq  uer  d’autre  onguent  que  celui  de 
Chirurgien  ,  cefi-à-dire  ,  du  linge 
blanc. 

Cette  expérience  m’ayant  fait  con- 
Doitre  la  bonté  de  ce  remede  ,  je  l’ai 
donné  à  beaucoup  de  perfonnes  qui 
écoient  attaquées  de  ce  mal ,  &  il  a  eu 
toujours  le  même  fuccès. 

Pendant  que  je  fuis  en  train  de  débi¬ 
ter  des  remedes ,  en  voici  encore  un  ,  que 
je  fis  mettre  en  pratique  fur  un  jeune 
Negre  ,  qui  s’étoit  rompu  en  luttant 
avec  un  autre  ,  qui  étoit  plus  fort  que 
lui.  Je  me  fouvins  de  lavoir  lu  dans 
les  voi'ages  de  Jean  Struis  Hollandois. 
L’efFet  qu’il  eut  fur  cet  enfant  de  14.  à 
ij.  ans  ma  convaincu  de  fa  bonté. 

Il  faut  prendre  deux  douzaines  d’œufs 
pondus  le  même  jour  qu’on  les  employé  ; 
on  les  caffe  ,  &  on  jette  le  blanc  *  ou 
met  le  jaune  fur  le  feu  dans  une  poéfle 
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fc£uvc  ,  ou  tellement  écurée  quelle  ne  le 
fên te  point  d’avoir,  jamais  contenu  rien 
de  gras.  On  les  remue  ,  &  on  les  brouil¬ 
le  incedamroent ,  pendant  qu’ils  font  fut 
le  feu ,  julqu’à  ce  qu’ils  foient  entière¬ 
ment  cuits  ,  Sc  comme  brûlez.  Pour 
lors  on  les  retire  ,  &c  on  les  met  dans  un 
linge  ,  dans  lequel  on  les  preffe  pour  en 
exprimer  toute  1  huile  qui  en  peut  lor- 
tir. 

Pendant  qu’on  prépare  les  œufs  ,  on 
fait  coucher  le  malade  fur  le  dos  fur  un 
matelas  fans  chevet  ,  £c  on  met  Tous  le 
matelas  quelque  chofc  qui  eleve  les  cui(- 
fes  6c  les  reins  plus  haut  que  les  épau¬ 
lés.  Dans  cette  htuation  ,  on  remet  ic$ 
inreftins  fortis  dans  leur  place  ,  6c  on 
oinâ:  la  partie  affligée  avec  l’huile  qu’on 
a  exprimé  des  œufs  le  plus  chaudement 
qu’il  cfl  pofhb’e  ,  6c  on  applique  ies 
œufs  dont  on  a  tiré  l’huile  ,  en  manière 
de  cataplâme  fur  la  partie.  On  fait  un 
bandage  avec  de  bonnes  comprefTes  que 
l’on  ferre  allez  fortement  ,  pour  tenir  le 
tout  en  état  ,  mais  fans  rien  comprimer. 
On  retire  ce  remede  tous  les  cinq  jours. 
Et  au  bout  de  10.  25.  ou  30.  jours,  la 
rupture  fc  trouve  entièrement  confoîi- 
dée.  Il  faut  donner  pendant  ce  tems  là 
peu  de  nourriture  au  malade  ,  6c  peu  a 
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m~ — •  boire  ,  afin  qu’il  ait  moins  befoin  de  fs 
'°2,  lever  ,  6c  quand  il  y  eft  obligé ,  il  faut 
tenir  la  main  fortement  appliquée  fur  la 
rupture.  Le  Negre  que  je  fis  traiter  fut 
guéri  en  quinze  jours.  Cependant  par 
précaution  ,  je  le  fis  demeurer  trente 
jours  dans  le  remede.  Je  ne  l’ai  pas 
éprouvé  lui*  des  perfonnes  plus  âgées  ;  je 
ne  doute  pourtant  pas  qu’il  n’eût  le  me¬ 
me  effet  j  quoique  la  cure  dut  peut-être 
eftre  plus  longue.  Mais  je  ne  dis  ceci  que 
par  conjecture,  car  je  ne  fuis  pas  Mé¬ 
decin. 


CHAPITRE  XXII. 

Prife  de  la  Partie  Frariçoife  de  Saint 
Chriftophle  par  les  Anglois . 

NOus  apprîmes  à  la  Guadeloupe  le 
15».  Juillet,  par  une  de  nos  Bar- 
ques  armée  en  courfe  ,  que  la  Partie 
Françoife  de  fille  de  Saint  Chriftophle 
avoit  été  prife  la  nuit  du  iy.  au  1 6,  du 
courant.  Cette  Barque  qu’on  avoit  en¬ 
voyée  pour  croifer  entre  Nieves  6c  An- 
tigues ,  avoit  eu  le  bonheur  d’en  pren¬ 
dre  deux  autres  chargées  de  Negres  8c 
de  butin  ,  que  les  Anglois  avoienc  cnlc* 
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VCZ  à  nos  compatriotes  qu  ils  en-  Iy0ta 
Voyoientà  Antigues. 

Nous  fq avions  depuis  quelques  jours  P»if^e 
que  les  Anglois  fe  préparaient  à  atta-  t0  * 
quer  cette  Colonie,  &  nous  regardions  en  >70*. 
fa  perte  comme  certaine,  parce  que  le 
Comte  de  Germes  qui  y  commandoic 
avoir  peu  d  Mabirans  capables  de  porter 
les  armes  ,  feparez  ,  éloignez  les  uns  des 
autres ,  fans  pouvoir  fe  réünir  qu’en  paf- 
fant  par  les  Quartiers  de*  Anglois  ;  SC 
que  les  quatre  Compagnies  detachces  de 
la  Marine  ,  qui  compofoicnt  (a  Garni- 
fon  ,  ne  fai  (oient  pas  cent  (oixante  hom¬ 
mes  ,  gens  rama  (Te  z  ,  peu  aguerris  ,  & 
très- mal  inrentionnêz. 

XJn  des  Lieutenans  de  R.01  de  cctt<~ 

Me  nommé  Cbâteau-vicux  ,  Gentil¬ 
homme  Provençal  ,  qui  a  voit  ete  long- 
tems  Capitaine  de  Grenadiers  en  Fran¬ 
ce ,  &:  fur  l’cxperience  duquel  on  com- 
ptoit  beaucoup  ,  prit  une  refolution  qui 
fit  juger  un  peu  finiftrement  de  fa  bia- 
voure  ,  ou  de  fa  bonne  volonté  >  ce  Fut  ^ 
d’importuner  le  Comte  de  Gennes  ,  de  ch^_ 
lui  permettre  d’aller  à  la  Martinique  de- 
mander  du  (ecours  au  Commandeur  de  Liel;tc. 
Guicaut  Lieutenant  au  Gouvernement  n,"rJclIsc 
general  des  Ifl.s,  qui  commandoit  en  Jiü.' 
chef  depuis  la  mort  du  Comte  Dcfnots 
Gouverneur  general. 
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Le  Comte  de  Genaes  fit  ce  qu’il  put 
pour  lui  ôter  la  démangeaifon  de  faire 
Ce  voïage,en  lui  en  reprefentant  l’inutili¬ 
té  ,  &  le  befoin  qu’il  avoit  de  fa  perfon- 
ne  ,  puifqu’iis  étoient  à  la  veille  d’avoir 
les  ennemis  fur  les  bras.  Il  y  confentit 
à  la  fin  ,  voyant  que  tous  fes  efforts 
étoient  inutiles,  &  qu’en  cas  de  malheur, 
on  pourroit  lui  reprocher  que  s’il  avoit 
permis  au  fieur  de  Château-vieux  d’aller 
chercher  du  fecours  à  la  Martinique ,  il 
au i  oit  été  en  état  de  fauver  fa  Colo¬ 
nie. 

Ce  Lieutenant  de  Roi  paffa  à  la  Gua¬ 
deloupe  ;  &  comme  dans  ce  terris  là 
j’étois  toujours  avec  le  Gouverneur, pour 
Conduire  les  travaux  ,  que  l’on  faifoit 
pour  la  défenfc  de  fille,  j’écois  témoin 
de  létonnement  ou  tout  le  monde  éroit 
du  peu  de  diligence  que  faifoit  cet  Offi¬ 
cier  ,  jufqucs  là  même  ,  que  le  Maître 
de  la  Barque  qui  le  devoir  paffer  à  la 
Martinique,  vint  prier  M.  Augerdeux 
ou  trois  fois,  de  le  faire  embarquer , 
ou  de  lui  permettre  de  partir  ,  parce  que 
cet  homme  l’empêchoit  de  faire  fon 
voïage  avec  la  diligence  ,  qui  étoit  necef- 
faire  aux  interets  de  fes  Maîtres:  de  forte- 
que  nous  fçtimcs  plutôt  la  prife  de  Saint 
Chriftophle  ,  que  l’arrivée  de  ce  Lieu* 
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tértanr  de  Roi  à  la  Martinique*  jvoi. 
Voici  de  quelle  maniéré  cette  affaire 
sV ft  paffée.  Je  n’y  érois  pas  prefenr,mais 
j’en  érois  pru  éloigné  ,  8c  je  m  en  fuis 
infîruit  à  fond  par  les  rapports  de  quan¬ 
tité  de  perfonnes  d  honneur  8c  de  mé¬ 
rité  qui  y  étoient ,  8c  qui  n  avoient  au¬ 
cun  interet  de  déguifer  la  vérité  *  8c  par 
les  pic ccs  du  procès  que  1  on  fît  au  Com¬ 
te  de  Gennes  après  la  reddition  de  1  Ifle. 

Les  Anglois  n’avoient  pas  attendu 
des  nouvelles  certaines  de  la  Déclaration 
de  la  Guerre  ,  pour  commencer  à  piller 
les  François ,  8c  a  leur  enlever  leurs  En¬ 
claves  *,  ils  avoient  meme  coupe  toute 
la  communication  entre  les  Quartiers 
François  ,  en  empêchant  le  pafTag®  fur 
leuis  tei res  ,  8c  exerçoient par  avance, 

8c  impunément  toutes  fortes  d  aèles 
d’hoftilité.  Ils  reçurent  enfin  avant  nous 
la  Déclaration  de  la  Guerre  ,  8c  des  ce 
moment  ,  ils  ne  gardèrent  plus  du  tout 
de  mefures.  Us  fçavoient  l'état  de  nôtre 
Colonie  auffi  bien  que  nous  mêmes  ,  8C 
ils  étoient  affluez  quelle  ne  devoir  at¬ 
tendre  aucun  fecours  ,  ni  de  la  Marti¬ 
nique  ,  ni  des  autres  Ifles  ,  &  que  nous 
n’avions  aucun  Vaifleau  de  Guerre  ,  qui 
pût  traverfer  leur  dellcin.  Quant  aux 
xccranchemens  que  l’on  avoit  faits  autour 
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clu  Bourg  5c  à  la  Ravine  Guillou  ,  qui 
étoir  notre  Frontière  ,  ils  y  a  voient  palTé 
trop  de  fois  ,  pour  n’en  avoir  pas  re¬ 
marqué  les  mauvaifes  façons,  &  la  foi- 
bleffe  ,  5e  la  précaution  qu’ils  avoient 
priée  ,  d’empêcher  la  communication 
de  nos  Quartiers ,  les  mettoir  en  état  de 
tout  ofer  ,  5c  de  tout  entreprendre  fans 
rien  rifquer. 

Le  Comte  de  Gennes  n’ignoroit  pas 
les  préparatifs  que  les  Anglois  faifoient 
pour  l’attaquer  ;  5c  il  voyoit  clairement 
qu’il  lui  feroit  impoffible  de  fou  tenir 
leurs  éforts  ,  lui  qui  n’avoit  en  tout 
qu’environ  quatre  cent  hommes  y  com¬ 
pris  les  Habitans  de  la  pointe  de  Sable, 
ôc  les  quatre  Compagnies  détachées  de 
la  Marine  ,  qui  compo'oient  fa  Garni- 
fon*  Cependant  comme  il  eft  naturel  d’é¬ 
loigner  le  danger  autant  qu’il  eft  poffi- 
bîe  ,  5c  qu’en  gagnant  du  tems,  il  pou¬ 
voir  recevoir  quelque  fecours  inefperé  , 
il  fit  propofer  au  General  des  Anglois 
l’obiervation  des  anciens  concordats  de 
neutralité  entre  les  deux  Nations.  Mais 
les  Anglois  qui  fefentoient  les  plus  forts, 
n’eurent  garde  d’y  donner  les  mains  ;  au 
contraire  ,  le  fleur  Chriftophle  Codrin- 
gron  General  de  leurs  Illes  fous  le  venr, 
vint  d’Antigues  à  Saint  Chriftophle,  ÔC 
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y  amena  le  refte  du  Régiment  de  Bre- 
geis ,  dont  il  y  avoir  déjà  quelques  Com¬ 
pagnies  dans  leur  Fort  de  la  grande  Ra¬ 
de  i  il  fut  joint  par  une  partie  des  Mili¬ 
ces  d’Antigues  èc  de  Nieves  ,  qui  Fai— 
foienr  près  de  douze  cent  hommes ,  fans 
ceux  des  mêmes  Ifles ,  qui  dévoient  dé¬ 
barquer  aux  Salines ,  afin  d’attaquer  le 
Bourg  François  des  deux  cotez  en  me¬ 
me  tems  :  de  forte  que  les  Troupes  An- 
gloifes  montoient  à  plus  de  deux  mille 

cinq  cent  hommes. 

On  pourroit  peut-être  s’étonner  que 
je  donne  la  qualité  de  General  des  Ifles 
fous  le  Vent  au  fieur  de  Codrington, 
En  voici  la  raifon,  les  Anglois  ont  trois 
Gouverneurs  generaux  dans  les  Ifles  qui 
font  lituées  dans  le  Golphe  du  Mexi¬ 
que  ,  qui  font  tous  trois  indépendans  les 
uns  des  autres  ,  à  moins  que  quelqu’un 
d’eux  n’ait  le  titre  de  Vice  Roi ,  comme 


cela  eft  arrivé  quelquefois  à  celui  de  la 
Jamaïque:  car  pourlors  les  deux  autres 
lui  obéi  (lent. 

Le  plus  ancien  de  ces  trois  Gouver- 
nemens  generaux  ,  eft  celui  des  Ifles  qui 
font  fous  le  Vent.  On  comprend  feus  ce 
nom  la  partie  Angloife  de  S.  Chriftq- 
phle  ,  qui  eft  leur  première  Colonie 
auftî  bien  qu’aux  François ,  les  Ifles  de 
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Nieves  ,  o  >  N  vis  ,  Monlarrar ,  Antî- 
gues  ,  îa  Buboüde  ,  Panefton  autrement 
la  groiïe  Vierge,  &  l'Anguille. 

Le  fécond  pat  le  rang  d'ancienneté,  eft 
celui  de  la  Barbade.  Cette  Ifle  eft  au 
Vent  ou  à  l’Eft  de  toutes  les  Anrifles. 
Quoiqu’elle  étoit  feule,  8c  que  fon  éten¬ 
due  ne  foir  pas  conlidcrable ,  fes  richef- 
fes  ,  fon  grand  trafic  ,  8c  le  nombre  de 
fes  Habitans  ,  lui  ont  mérité  l’honneur 
d’avoir  un  Gouverneur  general  ,  qui  a 
d’ordinaire  fous  lui  un  Gouverneur  par¬ 
ticulier  ,  8c  des  Commandans  dans  les 
Villes  8c  Bourgs  qui  font  répandus  dans 
fon  Ifle. 

Le  rroifiémeefi:  celui  delà  Jamaïque, 
dont  laJurifdi(5lion  s’étendoit  fur  les  Mes 
de  la  Providence,  &  fur  celle  de  Sainte 
Catherine  ,  avant  que  les  Efpagnols 
l’eufient  reprife  fur  les  Anglois. 

Cette  Ifle  eft  une  des  quatre  grandes 
du  Golphe  du  Mexique.  On  lui  donne 
cinquante  lieües  de  long,  8c  vingt  cinq 
de  large  ,  ce  qui  doit  faire  une  circon¬ 
férence  de  cent  quarante  à  cent  cinquan¬ 
te  lieües.  Les  Anglois  avoient  fouvene 
tenté  de  s’en  emparer  -,  fi  on  en  croie 
Jean  de  Laet  ,  le  Chevalier  Antoine 
Sherlei.  en  prit  une  partie  avec  la  Capi¬ 
tale  en  qu’il  abandonna  aufii-tôc 
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après.  Mais  cela  ne  paroî:  guéres  vrai- 
femblable  ,  à  moins  que  cet  Auteur  n’ait 
vou  u  infirmer  Amplement  ,  que  les  An- 
glois  s  éroient  rendus  maîtres  dans  une 
irruption  de  quelque  partie  de  cette  Ifle  , 
qu’ils  la  pillèrent  ,  6c  l'abandonnèrent 
auflî  -  tôt ,  n’étant  pas  en  érar  de  s’y  main¬ 
tenir,  comme  nous  fçavons  que  le  Che¬ 
valier  François  Drack  avoir  pillé  quel¬ 
ques  Villes  fur  les  côtes  de  la  mer  du 
Sud  Cn  1579.  6c  meme  la  Ville  de  Port- 
Ric  Capitale  de  rifle  du  même  nom  en 
!$$$'  Car  quoique  ces  Infulaires  fe  fuf- 
fent  établis  à  la  Vermude  dès  l’année 
im.  6c  à  la  Nouvelle  Angleterre,  qui 
fait  une  partie  du  Ca^da,  quelques  an¬ 
nées  auparavant  ,  il  eft  certain  qu’ils 
n’ont  point  eu  détabliflemens  dans  les 
Ifles  du  Golphe  de  Mexique  que  dans 
J’annce  1627.  que  le  hafard  ayant  con¬ 
duit  à  l’ïfle  Saint  Chriftopble  le  Capi¬ 
taine  Defnaubuc  François ,  6c  le  Capi¬ 
taine  Ouvernard  Anglois ,  ces  deux  Na¬ 
tions  s’y  établirent  ,  6c  enfuite  dans  les 
Ifles  voifines  >  ce  qui  donna  enfin  occa- 
fion  aux  Anglois  de  penfer  à  des  établil- 
femens  plus  considérables,  6c  à  la  con¬ 
quête  de  la  Jamaïque. 

On  doit  convenir  qu’ils  ont  été  ex¬ 
citez  à  cette  entreprife  par  le  fameux 
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r  ■  Apoftat  Thomas  Gage  ,  qui  étant  re- 
l70lt  venu  de  la  Nouvelle  Èfpagneen  Angle¬ 
terre  en  3  8.  &  ayant  abjuré  fa  Reli- 
«fwis  fur  gion  donna  des  Mémoires  très-amples, 
mnf  dê  ^  rrès-infiru<fii fs,  de  tout  ce  qu’il  avoic 
Thomas  remarqué  dans  les  pais  où  il  avoir  de- 
Caâ€*  meuré  ,  &  fit  voir  la  facilité  que  Tes 
compatriotes  auroient  de  s’en  rendre 
maîtres  s’ils  les  vouloient  attaquer.  La 
Relation  de  Tes  voïages  que  l’on  a  tra- 
duiteen  François  ,  &  que  l’on  a  donnée 
au  Public  en  1680.  n’eft  à  proprement 
parler  qu’un  extrait  de  fis  Mémoires.  Il 
eft  facile  de  juger  du  caraèlere  de  Ton 
Auteur  en  la  parcourant  ,  de  d’y  décou¬ 
vrir  un  efprit  léger  ,  inconfiant  >  de  dou¬ 
ble  ,  une  langue  médifante  ,  un  cœur 
rempli  d’ingratitude  ,  de  perfidie  ,  de 
d’avarice  -,  en  un  mot  ,  un  feelerat  caché 
fous  un  habit  Religieux. 

On  ne  peut  nier  qu’il  ne  nous  aie 
donné  de  très* belles  connoilfances  du 
Mexique  ,  de  des  Provinces  de  la  Nou¬ 
velle  Efpagne  qu’il  a  parcouru.  Ceux  qui 
en  avoient  écrit  avant  lui  n’avoient  vu 
que  les  bords  de  la  terre  ;  l’inrericur  du 
païs  leur  étoit  inconnu  ,  aufiî  n’en  ont- 
ils  parlé  que  très-imparfaitement ,  &  fur  • 
des  con/eétures  ou  des  rapports  le  plus 
fouvent  incertains,  &  toujours  fort  fu- 
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Jets  à  caution.  Thomas  Gage'  nous  en - 

a  inftruits  d’une  maniéré  plus  fçavante,  l70lt 
'  plus  ample,  plus  circonftanciée;  &  quoi¬ 
qu’il  ne  foie  pas  allez  entré  dans  le  dé¬ 
tail  des  Manufactures  ,  &  de  la  culture 
des  Cannes  à  Sucre, de  la  Cochenille,de 
*  l’Indigo  ,  du  Rocou  ,  de  la  Vanille  ,  8C 
de  quelques  autres  marchandées  qui  fc 
fabri  quent  fur  les  lieux  où  il  a  été  ,  on 
ne  laide  pas  de  lui  être  obligé  du  foin 
qu’il  a  pris  ,  &C  de  l’exaCtitude  avec  la¬ 
quelle  il  a  écrit  une  infinité  de  chofes 
dont  on  n’avoit  pas  eu  jufqu’alors  de  con- 
no  i  dan  ce  ,  &  qui  nous  ont  fervi  depuis 
à  nous  éclaircir  de  ce  qui  manquoitdans 
fes  écrits. 

Mais  ce  qu’on  ne  lui  peut  pas  paffer, 
c’cfi  la  fatyre  continuelle,  8c  outrée  qu’il 
fait  de  la  Religion,  8c  de  fes  Miniftres, 
fans  fc  fouvenir  qu’il  croit  né  de  parens  q^ï  «froîc 
très- Catholiques  ,  qu’il  avoir  été  élevé  T  l0mas 
dans  la  même  Religion  ,  qu’il  avoir  été  Ga°C’ 
promeu  aux  Ordres  facrez ,  8c  qu’il  croit 
parti  d’Elpagnc  pour  aller  prêcher  la  foi 
dans  les  Philippines,  8c  peut  être  à  la 
Chine  ©u  au  Japon  ,  où  la  gloire  du 
marryre  auroit  été  la  recompenfc  de  fes 
travaux  ,  comme  elle  l’a  été  pour  une  in¬ 
finité  d’autres  Religieux  de  difFcrens  or«« 
dres  ,  qui  font  établis  aux  Philippines  a 
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dont  les  Convents  doivent  erre  regardez 
comme  des  Séminaires  illuftres ,  où  ceux 
que  Ton  y  éleve  apprennent  par  les  exer¬ 
cices  de  la  penitence  la  plus  auftere  ,  8C 
de  la  vie  la  plus  parfaite,à  fe  préparer  au 
martyre.  Heureux  s’il  avoir  obéi  à  la 
voix  de  Dieu  j  qui  l’appelloit  à  une  fin 
fi  relevée,  8c  s’il  ne  fe  fur  point  laide  en¬ 
traîner  au  defir  de  mener  une  vie  plus 
douce  ,  &  d’amader  des  richedes.  Ce 
fut  dans  Pexa&e  vérité  ce  qui  l’obligea 
à  fc  fouftraiie  de  l’obéï dance  de  fes  Su¬ 
périeurs  ,  8c  â  s  enfuir  à  Guatimala  ,  8c 
non  pas  la  crainte  de  rifquer  fon  falut, 
s’il  continuoit  fon  voïage  aux  Philip¬ 
pines  ,  comme  il  l’avance  fans  honte ,  8C 
fans  prudence,  pour  excufer  fa  lâche  de- 
fer  t  ion. 

La  maniéré  charitable  dont  il  fut  re¬ 
çu  à  Guatimala  ,  8c  enfuite  employé  à 
la  conduire  des  âmes  ,  devoir  lui  infpirer 
des  fentimens  de  reconnoidance  pour  ies 
Confrères.  On  voit  au  lieu  de  cela  qu  il 
fernble  n’avoir  écrit  que  p>our  les  déchi¬ 
rer  ,  8c  qu’il  n’a  emlpoyé  les  douze  an¬ 
nées  qu’il  a  demeuré  avec  eux  ,  qu’a 
amader  des  fommes  considérables  par  des 
voies  dont  il  ne  fçauroit  cacher  1  ini¬ 
quité  ,  8c  â  examiner  la  conduite  de  ceux 
avec  qui  il  vivoit ,  pour  la  cenfurer  ,  8c 
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ïa  noircir  par  des  calomnies  indignes 
d’un  homme  qui  a  tant  foit  peu  d’hon¬ 
neur  ,  &  qui  ne  peuvent  fervir  qu’a  dé¬ 
couvrir  fon  méchant  efprir ,  &  Ton  mau¬ 
vais  cœur.  Il  retourna  à  l’Amérique  en 
1^54.  avec  la  Flotte  Angloife  .  qui  ayant 
manque  deux  entreprifes  qu’elle  avoir 
faites  fur  la  Vera  Crux  &  la  H  ivane,euc 
enfin  le  bonheur  de  s’emparer  de  la  Ja¬ 
maïque;  Thomas  Gage  y  mourut  l’an¬ 
née  (uivante  miferabîemenr  ,  comme  il 
convenoit  à  un  Apcftat  J’ai  cru  pouvoir 
faire  cetre  petite  digrefiion  ,  afin  que 
ceux  qui  liront  fon  voïage  ne  le  biffent 
pas  furprendre  par  les  calomnies  &  les 
fauficrcz  dont  il  eft  rempli,  je  reviens  à 
mon  fujet. 

Le  15.  jour  de  Juillet  1702.  on  vit 
paroîrre  fur  les  neuf  heures  du  mutin 
quatre  VaifTcaux  Anglois  ,  un  defquels 
pôrroit  pavillon  quarré  au  grand  ma:  , 
avec  environ  vingt  Barques ,  qui  de  cen- 
doient  de  la  pointe  de  Nie  ves  ,  5e  qui 
s’approchèrent  de  la  Rade  du  Bourg 
François  de  Saint  Chriftophie  fur  le  mi¬ 
di  ,  &  prefquedans  le  même  rems  le  fieur 
H  amilton  Major  general  des  lfics  An- 
gloifes  ,  envoya  un  Trompette  accom¬ 
pagné  d  un  réfugié  François  ,  au  Corps- 
de  Garde  de  notre  Frontière  a  qui  de» 
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~ —  mandèrent  à  parler  au  Comre  de  Gennesv 
ijqi,  Jcur  banda  les  yeux,  6c  on  les  con- 
duific  chez  le  fieur  de  Gennes,  à  qui  cet 
envoyé  dit  ,  que  le  fieur  Hamilton  le 
prioit  de  fe  tranfporter  à  la  Frontière 
avec  fix  Officiers,  Sc  qu’il  s’y  trouveroic 
avec  un  pareil  nombre  ,  pour  lui  com¬ 
muniquer  quelque  chofe  qu’il  avoir  in¬ 
teret  de  fçavoir.  Le  Comte  de  Gennes 
après  avoir  hefité  un  peu  de  tems ,  parce 
qu’il  craignoit  quelque  furprife  ,  fedé« 
tetmina  enfin  d’y  aller.  Il  trouva  le  fieur 
Hamilton  ,  qui  lui  dit ,  qu’il  avoit  or¬ 
dre  de  l’informer  ,  que  la  Guerre  éroit 
déclarée ,  &  que  M.  le  General  Codrin- 
gton  avoit  ordre  de  la  Reine  d’Angle¬ 
terre  ,  de  le  fommer  de  lui  remettre  la 
partie  Françoife  de  Saint  Chriftophle. 
Le  fieur  de  Gennes  lui  répondit  qu’il  ne 
falloit  pas  beaucoup  de  reflexion  ,  pour 
faire  réponfe  à  une  pareille  propofition  , 
6c  qu’il  étoit  refolu  de  faire  Ton  devoir. 
Le  fieur  Hamilton  lui  dit,  qu’il  atten- 
droit  fa  réponfe  dans  deux  heures,  après 
quoi  ils  fe  feparerent ,  8c  le  fieur  de  Gen¬ 
nes  étant  revenu  chez  lui ,  aflemblaauffi- 
tôt  les  Officiers  Majors ,  qui  fe  trouvè¬ 
rent  dans  le  Quartier ,  avec  les  Capital 
nés  de  Milice  ,  Confei!lers&  principaux 
Ha'bitans  qu’on  pût  aflimbler. 
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Le  Comre  de  Gennesleur  communi-  — “ — 
^ua  ce  que  le  fieur  Hamilton  lui  avoir  X/  °~* 
<iif  ,  &  leur  demanda  leur  fentiment ,  les 
Officiers  Majors  qui  affiflerent  ace  Con. 

Teil  etoient  le  heur  de  Valmeinier  Lieu¬ 
tenant  de  Roi  ,  &c  le  (leur  Bachelier  Ma¬ 
jor.  Les  noms  des  autres  font  ici  inuti¬ 
les.  On  demanda  d’abord  au  Major  en 
quoi  confiftoient  les  forces  du  Quartier, 
à  quoi  il  répondit  ,  qu’d  n’yavoit  que 
deux  cent  quarante  cinq  hommes  por¬ 
tant  les  armes  ,  y  compris  les  trois  Com¬ 
pagnies  de  Soldats  de  la  Marine.  Cette 
réponfc  ayant  excité  une  grande  diverfitc 
de  fentimens  dans  l’affemblée  ,  on  pro- 
pofa  que  chacun  mettroir  fon  fentiment 
par  écrit  ,  ce  qui  fut  exécuté ,  &  il  fe 
trouva  que  de  dix-fept  perlonnes  qui 
etoient  dans  cette  afîcmbîée ,  douze  fu¬ 
rent  d’avis  de  capituler ,  de  rendre  la 
partie  Françoife  aux  Angîois ,  aux  meil¬ 
leures  conditions  que  l’on  en  pourroit 
obtenir.  Ce  que  je  viens  de  dire  ,  eft  le 
précis  d’un  Certificat  que  les  Officiers  & 
Habitans  donnèrent  au  Comte  de  Gen- 
nés  le  19.  du  même  mois  de  juillet, 
qu’il  a  produit  au  procès  qu’on  lui  fie 
pour  raifon  de  la  reddition  de  rifle  > 
mais  dans  lequel  il  manquoit  une  chofc 
dfentielle  ,  qui  étoit  de  marquer  ceux 
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qui  î'avoicnt  accompagne  à  la  conférera 
l7°l-  ce  qu’jl  eut  avec  le  fieur  Hamilron  ,  8C 
de  témoigner  qu’il  ne  s ’étoit  rien  paflé 
de  fccret  entr’eux  ,  comme  on  l’en  a  ac¬ 
culé  dans  la  fuite. 

Il  e(l  certain  que  dans  l’état  où  étoic 
la  Colonie  Françoife  de  Saint  Chrifio- 
ph’e  ,  ce  qu’elle  pouvoit  faire  de  meil¬ 
leur  ,  étoit  de  capituler.  Le  fieur  de  V ai¬ 
me  i  nier  avoit  propofe  au  Comte  de 
Gennes  avant  la  conférence  avec  le  Ma^ 
jor  Hamilton  ,  d’abandonner  le  Bourg, 
8c  d  aller  avec  toutes  les  Troupes  join. 
dre  le  fieur  de  Courpon  aufïï  Lieutenant 
de  Roi ,  qui  commandoit  à  la  pointe  de 
Sable  ,  en  payant  par  Cayonne  8c  par  la 
Cabefterre  Angloife  ,  où  il  auroit  été 
facile  de  défaire  les  ennemis ,  qui  pour- 
roient  fc  trouver  fur  le  chemin.  C ’étoic 
le  parti  qu’avoit  pris  autrefois  le  Che¬ 
valier  de  Sales ,  comme  je  l’ai  dit  dans 
un  autre  endroit ,  8c  on  pouvoit  efperer 
qu*il  auroit  un  aufïi  heureux  fuccès  pour 
le  Comte  de  Gennes  qu’il  avoit  eu  pour 
ce  Chevalier  *  mais  le  fieur  de  Gennes  ne 
'  voulut  pas  fuivre  ce  Gonfeil  ,  &  il  aima 
mieux  rendre  i’Ifle  ,  que  de  penfer  à  la 
fauver  en  courant  quelque  rifquc.  On 
va  voir  la  vérité  de  ce  que  je  dis  ,  par  la 
copie  d’un  ade  qu’il  donna  au  fieur  de 
Valmeinier. 
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Je  certifie  que  le  15.  de  Juillet  au  jor- 
tir  de  la  Aie  fie  dit  Pere  Girard  }  fur  ce 
que  les  Anglais  nous  avoient  fait  quelques 
ailes  ahoftilité  ,  comme  de  boucher  les 
chemins  ,  de  brûler  un  de  nos  Corps  de- 
Garde  ,  d'arrêter  un  Officier  de  Milice  s 
Ai.  de  Valmeinier  me  p'opofa  de  les  at¬ 
taquer  ,  &  de  paffier  par  le  Quartier  dt 
Cayonne  3  pour  nous  joindre  a  M.  de 
Couypon  ,  ce  que  je  nat  pas  voulu  faire 
pour  des  raifons  dont  je  rendrai  comp  te  au 
Roi.  A  Saint  Chriftophle  le  19.  juillet: 
1 701.  Signé  ,  D  E  G  EN  N  P  S. 

Cette  piece  &  quelques  autres  que  je 
$ne  difpenferai  de  rapporter  ici  ,  furent 
en  partie  les  fondemens  du  procès  que 
le  Comte  de  Genncs  eut  à  effuyer  après 
la  prife  de  la  partie  Françoife  de  Saint 
Chriftophle,  dans  lequel  le  (leur  de  Val- 
meinier  fut  aufïi  cnvelopé ,  pour  ne  s  c- 
tre  pas  oppofé  aufli  vivement  qu’il  fem- 
bloit  le  pouvoir  faire  à  cette  reddition, 
C’eft  pourquoi  ayant  à  parler  fouvent 
de  ces  deux  Officiers  dans  le  cours  de 
cette  affaire  ,  je  croi  que  le  Public  ne 
fera  pas  fâché  que  je  les  lui  fafte  connoi- 
tre. 

Le  Comte  de  Genncs  étoit  d  une  an¬ 
cienne  famille  noble  de  Bretagne  ,  qui 
çtoit  tombée  dans  une  fi  grande  roi  fer  e, 
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<^ue  le  pere  de  celui  donc  il  eft  ici  queftioî? 
n  avoir  point  trouve  d  autre  moyen  pour 
fubfîfter  ,  &  entretenir  fa  famille  3  que 
celui  d  exercer  un  art  mécanique  3  qui 
fiit  une  partie  neceffairede  la  Médecine- 
Les  Bretons ,  en  cela  bien  plus  /âges  que 
les  autres  gens  5  prétendent  que  cela  ne 
fait  aucun  tort  à  la  NoblelFe,  qui  trou¬ 
ve  fouvent  pat-la  le  moyen  de  fe  relever , 
&C  de  rentrer  dans  le  monde  avec  un  éclat 
proportionné  à  la  quantité  des  biens 
qu  on  a  eu  1  induflrie  d’acquérir  pen¬ 
dant  cette  efpece  decîipfe  ou  de  fotn- 
tneil  ,  ou  la  pauvreté  l’avoic  enfevelie  * 
c  efl  ce  qu’ils  appellent  une  Noblejfe  qui 
eiont 3  en  attendant  quune  meilleure  for¬ 
tune  la  réveille.  Le  Maréchal  de  Vivon- 
ne  pafiant  en  Bretagne  3c  remarquant 
dans  le  jeune  de  Gennes,  un  efprit  pro¬ 
pre  à  exceller  en  d’autres  chofes  qu  en  h 
Profeiîîon  de  Ton  pere>  le  tira  de  la  Bou¬ 
tique  ,  &  le  mena  avec  lui  à  Mefiine  , 
&  l’ayant  pris  en'affwftion  5  il  le  fit  en¬ 
trer  dans  la  M  ri  ne  où  ayant  fervi  avec 
beaucoup  de  diftinft  on  ,  &  s  étant  fait 
connoî  re  au  Marquis  de  Seignelay  ,  3c 
en*uirea  M  fifusde  Ponrchartrain  Se- 
creraires  d  Etat  qui  avoient  le  départe- 
mens  de  la  Marine  ,  il  fut  employé  en 
diverles  Gommilîlons  dangereufes  hct£ 
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du  Royaume  ,  defquellcs  il  s'acquitta  ^ -OAt 
avec  tant  de  bonheur  &  de  filclite,  qu  il 
fut  fait  Capitaine  de  Vaifleau  ,  6c  Che¬ 
valier  de  Saint  Loii'S  1  il  eut  des  P^n- 
fions  confiderables ,  pour  lui  6c  pour  fa 
famille ,  6c  ayant  écé  gratifié  dune  gran¬ 
de  étendue  de  pais  dans  la  Terre  Ferme 
de  Cayenne  ,  le  Roi  eut  la  bonté  de  1  e- 
riger  en  Comté ,  fous  le  nom  de  Comte 
d’Oyac  ,  6c  c’efl  pour  cela  qu’on  l’appel- 
la  toujours  depuis  le  Comte  de  Gcnncs. 
C’éroit  un  homme  dun  efprit  merveil¬ 
leux  ,  pour  les  Mathématiques  ,  6c  fut 
tout  pour  cette  partie  qui  regarde  la  Me» 
canique.  Il  avoit  invente  plufieurs  ma¬ 
chines  très  belles,  très.curiftjfes,  6c  très- 
utiles  ,  comme  des  Canons  6c  des  Mor¬ 
tiers  brifez  ,  des  fléchés  pour  briller  les 
voiles  des  VailFeaux  ,  des  Horloges  fans 
relTorts  ,  6c  fans  contrepoids  ,  tontes 
d’ivoire  ,  un  Paon  dont  j’ai  déjà  parlé  , 
qui  marchoit ,  6c  qui  digeroit ,  une  bou¬ 
le  applatie  fur  fes  deux  pôles  ,  qui  mou- 
toit  d’elle  -  meme  fur  un  plan  prcfque 
perpendiculaire  ,  6c  qui  defeendoit  dou¬ 
cement  6c  lans  tomber  ,  lorfque  fes  ref- 
fo rts, qu’elle  renfcrmoit,ctoient  arrivez  a 
leur  terme  ,  6c  une  infinité  d  autres  ou¬ 
vrages  que  le  Roi  avoit  vus  avecplaifir. 

Il  s’étoit  trouvé  en  differentes  occafion* 
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n  fa  valeur  avost  été  accompagné  de 
plus  de  bonheur  ;  mais  ii  n’éroir  pas  heu* 
reux  .  Si  c  eft  fouvent  ce  qui  Bit  que  le 
monde  condamne  les  entreprifes  les  mieux 
concertées  &  exécutées  avec  le  plus  de 
vigueur  8c  de  conduite  ,  parce  que  le 
fucces  n  a  pas  répondu  à  ce  que  l’on  at> 
tendoir.  Il  avoir  eu  en  1 6?f.  le  Com¬ 
mandement  d’une  E (cadre  de  Vaiflcaux 
du  Roi  ,  armez  pour  le  compte  de  quel* 
cjues  particuliers  ,  qui  avoient  obtenu 
une  permlfîion  de  Bire  un  établitfemeng 
au  Detroit  de  Magellan  ,  ou  aux  envi* 
îons  dans  la  mer  du  Nord  ou  du  Sud. 
31  prit  chemin  faifant  IMfîe  &  le  Fort  de 
Gambie  (ur  la  cote  d’Afrique  ,  8c  fc 
recompenfa  par  cette  prife  de  tous  les 
frais  de  1  armement.  Le  fieu r  Frogeren 
a  donné  une  petite  Relation.  J’ai  entre 
les  mains  les  Lettres  Patentes  de  cet  éta¬ 
bli  (Tem en t  échoué  ,  &c  les  inftruélions 
qui  avoient  été  dredees  pour  cette  entre- 
pnfe,  qui  peuvent  fervir  de  modèle  pour 
a  autres  femhlables  ,  tant  elles  font  bel¬ 
les  ,  &  pleines  de  iagede,  de  jugement, 
Sc  de  précautions.  Avec  tout  cela  {ç 
Corme  de^  Gcnnes  ne  réiiflît  point  ,  fa 
mauvaife  étoile  l’accompagna  toujours, 
Vajffeauxfe  feparerenc,  quelques- un$, 
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t*en  retournèrent  en  France  fous  de  mé¬ 
dians  prérextes  ;  lui  &  ceux  qui  entrè¬ 
rent  dans  le  Détroit  de  Magellan  y  fouf- 
frirent  beaucoup  >  ÔC  ne  purent  faire  au¬ 
cun  établifTement ,  parce  que  les  chofes 
les  plus  necdTaires  lui  manquèrent  parla 
retraite  de  Tes  autres  VaifTeaux  :  de  forte 
que  fans  la  prife  de  Gambie  ,  ôc  celles 
de  quelques  A nglois  qu’il  enleva  vers  les 
Ifles  du  Vent ,  fes  Armateurs  n’auroient 
pas  eu  lieu  de  fe  louer  de  ce  vo’î'age.  Ce 
qu’il  en  apporta  de  plus  curieux  furent 
des  écailles  de  moulles  d’une  grandeur 
extraordinaires  ,  dont  il  avoir  trouvé  le 
moyen  de  découvrir  la  beauté  ,  en  les 
kiifant  pafTer  fur  la  meule  5  ôc  dont  on 
fait  des  tabatières  d’un  grand  prix.  Le 
Comte  de  Germes  avoit  été  marié  deux 
fois.  Je  ne  fuis  pas  allez  bien  informé  de 
fon  premier  mariage  pour  en  parler  ,  il 
n’en  avoit  eu  que  deux  ou  trois  filles.  Iî 
epoufa  en  fécondés  noces  la  fille  d’un 
riche  commerçant  de  la  Rochelle  ,  nom¬ 
mé  Savourer  ,  dont  il  a  eu  un  fils  ,  qui 
efi:  à  prefent  dans  la  Marine.  La  Corn* 
tede  de  Gennes  aufTi  bien  que  fon  époux* 
ÔC  toute  leur  famiiîe  avoient  été  de  la 
Religion  Prétendue  Reformée  ,  elle 
s’étoit  convertie  de  bonne  foi  ,  Sc  joi- 
gnoiù  un  eipiit  fuperieur  ,  vafte  ,  poli. 
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&  fort  jufb  ,  une  pieté  qui  la  faiforf 
^  eftimer  ,  8c  refpeéter  de  tout  le  monde®* 
Tel  étoit  M.  de  Gennes  ,  qui  avoit  eu  1© 
Commandement  de  Saint  Chriftophle- 
après  la  Paix  de  Ri  fvvicfc  en  l’abfencc 
du  Commandeur  de  Guitaut  Lieutenant 
au  Gouvernement  general  des  IfLs  ,  8c 
Gouverneur  en  titre  de  cette  îde. 

Le  fieur  de  Valmeinier  alors  Lieute¬ 
nant  de  Roi  de  Saint  Chrifiophle  ,  &  à 
prefent  de  la  Martinique  ,  eft  d’une  an¬ 
cienne  Noblcffe  de  Normandie  ,  dont  le 
nom  efi  Cacquerai  ,  qui  porte  pour  ar- 
Tamiiic  mes  d’or  à  trois  rofes  de  gueulle  ,  deux: 

yaUi  cn  chef ,  &c  une  en  pointe.  Cette  famille 
■Minier.  qui  s’eft  partagée  en  vingt- trois  bran, 
ehes ,  tire  fon  origine  de  Guillaume  de 
Cacquerai  ,  Efcuyer  ,  fieur  de  la  Folie 
enValois.qui  époufaen  i470^Antoinette 
du  Bo(e  de  Rudepont*  Sans  entrer  dans 
le  détail  des  delcendans  de  Guillaume  de 
Cacquerai  ,  dont  la  Nobleffe  8c  les  fer- 
vices  ont  été  examinez  avec  foin  ,  8C 
approuvez  dans  la  recherche  qu’on  fie 
des  Nobles  en  1 66$.  8c  dans  Parbrc  Gé¬ 
néalogique  ,  qui  en  a  été  dreffé  par  M. 
d’Hozier  le  15.  Août  de  cette  année 
1710,  je  dois  dire,  que  Louis  de  Cac¬ 
querai  ,  Efcuyer  ,  fieur  de  Valmeinier 
pere  de  celui  dont  il  eû  queflion  ici  *vin& 
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s'établira  la  Martinique  en  1651.  &  y  1701. 
amena  un  nombre  de  Domeftiques  en¬ 
gagez  ,  avec  tout  ce  qui  étoit  neceflaire 
pour  faire  un  établi fîemenr  confîderable* 

M.  du  Parquet  alors  Seigneur  Proprie¬ 
taire  de  rifle  le  reçût  avec  joie  ,  ravi 
qu’un  homme  de  qualité  ,  quittât  la 
France  ,  pour  venir  demeurer  chez  lui» 

Il  lui  donna  tout  le  terrain  qu’il  voulut  » 

&  outre  cela  une  exemption  generale  de 
toutes  fortes  de  droits  ,  corvées ,  gardes  , 

&  autres  devoirs  aufquels  les  autres  Ha- 
bitans  étoient  obligez  non  -  feulement 
pour  lui  ,  mais  encore  pour  Tes  Domefti- 
ques ,  Engagez  &  Efclaves  en  quelque 
nombre  qu’ils  fuflènt  alors  ,  ou  qu’ils 
puffent  être  à  l’avenir.  Cette  déclaration 
de  M.  du  Parquet  eft  du  23.  Septembre 
1654. 

Le  même  M.  du  Parquet  le  nomma 
Gouverneur  de  la  Grenade  dans  la  me¬ 
me  année  comme  je  l’ai  dit  dans  un  autre 
endroit.  A  fon  retour  en  1^57.  il  fut 
fait  Capitaine  de  la  première  Compa¬ 
gnie  de  Cavalerie  3  qui  fut  mife  fur  pied 
dans  les  Ifles ,  &:  en  cette  qualité  il  ren¬ 
dit  des  fervices  confiderabîes  à  la  Com¬ 
pagnie  de  1  6  6  4.  en  diflipant  pluûeurs 
fêdirions  qui  s’étoient  élevées  contre  le 
nouyeau  gouvernement.  Le  Pere  du  Tes- 

y  vj 
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trc  rapporte  fort  au  long  ce  qui  fe  pafîâ? 
en  1 666.  au  combat  de  la  Montagne  Pc* 
lée  ,  8c  j’ai  en  main  un  Certificat  de  M* 
de  Clodoré  Gouverneur  de  la  Martini¬ 
que  ,  qui  rend  un  témoignage  authenti¬ 
que  de  la  fidelité  ,  du  zele ,  3c  des  fer- 
vices,  que  le  fieur  de  V almeinicr  à  rendus 
au  Roi  ^  &  à  la  Compagnie  dans  diffe¬ 
rentes  occafions  importantes.  Cette  pièce 
que  je  me  difpenferai  de  rapporter  ici , 
cil  du  8.  Janvier  1 668. 

Le  Roi  ayant  retiré  les  Ides  des  maint 
de  la  Compagnie  ,  8c  les  ayant  réunies  à 
fon  Domaine  en  ÏS74.  le  fieur  de  Baai 
Lieutenant  General  de  fes  Armées  ,  ôC 
premier  Gouverneur  general  des  Mes, 
ayant  eu  de  nouvelles  preuves  de  la  bra¬ 
voure  ,  &  de  la  fidelité  du  fieur  de  Val- 
meinier  en  plufieurs  occafions  ,  3c  entra 
les  autres  ,  lorfque  la  Flotte  Hollan- 
doife  commandée  par  Ruirer  ,  attaqua 
le  Fort  Royal  de  la  Martinique  ,  !• 
nomma  pour  premier  Confeiller  du  Con- 
feil  Souverain  qu’il  érablic  à  la  Martini¬ 
que  ,  par  ordre  du  Roi  le  z .  Novembre 

Son  fils  Loiiiç-Gafton  deCacquerai, 
Efcuyer  5  Sieur  de  Valmeinier  ,  dont  il 
s’agit  ici,  a  fervi  en  France  dans  la  Ma¬ 
rine  depuis  l’année  1^87.  Il  s’eft  diftiai 
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gué  dans  toutes  les  occalîons  qui  s’y  font 
prefentées  &  fur  tout  en  1690.  au  com¬ 
me  de  la  Manche  ,  où  il  fut  blcfïe  d’un 
éclat  à  la  jambe.  îl  fut  fait  Major ,  SC 
peu  après  Lieutenant  de  Roi  à  Saint 
Chriftophle  à  la  Paix  de  Rifvvick ,  Ôî 
s’étant  trouvé  à  la  Guadeloupe  en  1705. 
lorfqueles  Ânglois  l’attaquerenr3  commi 
je  le  dirai  en  Ton  lieu  3  il  fît  parorcre 
beaucoup  de  bravoure  ,  Sc  de  prudence 
dans  toutes  les  rencontres  où  il  fe  trou¬ 
va.  Il  acquit  beaucoup  de  gloire  en  re* 
pouffant  un  gros  détachement  des  Re* 
gimeris  de  Chirlemonc  &  de  Fifpatrir  9, 
qui  avoient  attaqué  la  droite  de  nom 
Camp.  11  y  fut  blcifé  d’un  coup  de  mouf- 
quet,  qui  lui  perça  la  cuiffe,  &  d’un 
autre  coup,  qui  lui  emporta  le  bout  du 
petit  doigt.  Ses  ferviccs  ,  6c  fa  fidelité 
lui  ont  acquis  une  fi  jufte  e filme ,  8c  une 
telle  réputation  3  que  s’étant  trouvé  à 
Paris  en  1717.  dans  le  tems  qu  on  y  re¬ 
çût  la  nouvelle  d’un  ioûlevement  des  Ha- 
bitans  de  la  Martinique  contre  leur  Gou¬ 
verneur  general  ,  8c  l’Intendant  qu’ib 
embarquèrent ,  8c  renvoyèrent  en  Fran¬ 


ce  ,  la  Cour  le  ht  partir  aufïi-tôc  avec  le 
fieur  de  la  Guarigue  Savigny  ,  Major  d« 
la  meme  Ifle  ,  pour  aller  appaifer  ce  dé¬ 
tordre;  &  on  voit  par  l’inftruélion  quel- 
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le  lui  donna  ,  la  confiance  entière  qu  eîîe 
avoir  en  lui  ;  le  fleur  de  Valmeinier  à 
é pou  le  en  1700.  Rofe  le  Vafïor  de  la 
Touche  ,  dont  il  a  un  fils  qui  fert  dans 
la  première  Compagnie  des  Moufque- 
taires  du  Roi. 

Ceci  fuppofé ,  je  vais  continuer  ce  que 
l’avons  commencé  de  dire  de  Tafîaire  de 
Saint  Chriftophle. 

En  con;equence  du  refulrat  du  Con- 
feiî  de  Guerre  dont  j’ai  parlé  ci-devant, 
le  Co  ure  de  Gennes  dreffa  les  Articles- 
de  la  Capitulation  ,  &  les  envoya  au 
Ma  jor  General  Hamdron  ,  par  les  fieurs 
de  Valmeinier  Sc  Bachelier  Lieutenant 
de  Roi  &c  Major  ,  accompagnez  des 
fieurs  Lambert  Sc  Gafton  Capiraines  de 
Milice  de  Biffe.  Ces  Officiers  étant  ar¬ 
rivez  au  premier  Corps -de  -  Garde  de  la 
Fronriere  An^loife  ,  on  retint  les  deux 
Officiers  de  Milice,  &  on  conduifit  les 
deux  autres  dans  une  mai  Ton  voifine  ,  ou 
le  fieur  Hamilron  étoit  avec  un  bon 
nombre  de  fes  Officiers.  Après  qu’on  fe 
eapitu  futafiiiré  de  part  &  d’autre  ,  qu'on  avoiç 
slw  deJes  pouvoirs  necefiaires  pour  traiter.  Le 
ch  ri  fl  o-  fieur  de  Valmeinier  prefenta  les  Articles 
?hlc*  qu’il  avoit  apporté  qui  furent  réglez 
après  bien  des  conteftations  comme  on 
le  va  voir  3  ayant  cru  <^ue  le  Public 


- 


1 1 

I 
I  > 


î.. 

Accords, 


françoifes  de? Amérique.  47* _ 

feroit  pas  fâché  de  voir  cette  piece. 

Articles  propofez,  de  la  Capitulation  de 
la  partie  Françoife  de  S.  Chriftophle  9  en¬ 
tre  Al.  le  Comte  de  Germes  Gouverneur* 
pour  le  Roi  de  ladite  partie  Ad.  H  ami  U 
ton  AJajor  General  des  Ifles  de  dejfous  le 
Vcnt,&  des  Troupes  de  S. Ai. Britannique* 

ARTICLE  PREMIER. 

Que  les  Troupes  du  Roi  fortiront 
Tambour  battant,  mèche  allumée  ,  8c 

Bagages. 

I  I. 

Que  les  Officiers  defdites  Troupes 
fortiront  avec  leurs  Bagages  &  Valets 
çfclaves }  fçavoir  ,  les  Capitaines  fix, 
les  Lieutenans  quatre ,  8c  les  Enfeignes 
deux. 

I  I  I. 

Qu’il  ne  fera  fait  aucune  infuîte  aux 
Religieux  qui  emporteront  avec  eux  tout 
ce  qui  appartient  à  l’Eglife. 

IV. 

Que  Meilleurs  les  Capitaines  de  Mi¬ 
lice  ,  Lieutenans  8c  Enfeignes  fortiront 
armez  ,  8c  auront  ;  fçavoir ,  les  Capitai¬ 
nes  ,  fix  Negres  ,  les  Lieutenans  quatre  ^ 

8c  les  Enfeignes  deux* 


ii. 

Accordi 
aux  Ca- 
pitaincs 
trois,  aux 
Lieuce- 
nans  & 
Enici- 
gnes  un, 

I  l  I. 

Accordé, 


IV. 

A  la  vo¬ 
lonté  du 

General, 
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V. 

Que  Meneurs  les  Officiers  du  Con*s 
fcii  Souverain  fortiront  avec  lix  Negres 
chacun» 

V  I. 

Que  les  autres  Habicans  auront  cha«s 
ibmé  duCun  un  Nègre. 

G  en  rai.  y  J  J. 

Que  les  familles  de  tous  les  Habitans 
iontéT  ^  Officiers  feront  conduites  ainfi  que 
Generii,  les  Troupes  à  la  Martinique  dans  les- 
les  ftm-  Bâti  mens  qui  leurs  feront  fournis  avec 
feront  leurs  hardes  ot  bagages. 

point  fe- 
parées  de 
leurs  ma¬ 
cis. 


VIII. 

Que  l’Etat  Major, qui  confiée  en  un 
Gouverneur  ,  rrois  Lieutenans  de  Roi* 
&  un  Major ,  s’en  tiendra  â  Phonnêtecc 
du  General  ,  pour  la  quantité  de  Valete' 
cfclaves  qu’ils  emmèneront  avec  eux. 

I  X. 

Qu’il  fera  accordé  a  (îx  Gentilshom¬ 
mes  de  la  fuite  de  M.  le  Comte  de  Gcn-. 
Çenaal.  nés  trois  Negres  chacun ,  armes  $c  ba- 

gagîs‘ 

*  X.. 

Accédé,  QlIC  ^es  Matïdois  qffi  font  établis 
ih  icrti*  dans  les  Quarriers  François  fortiron® 
les  Win  hûns  &  faufs  5  avec  armes  &  bagages. 

toij,àl’é-  XI. 

fsuu  Bar  Que  ^eS  ^CUrs  RaYâT|  t  ChoiflJQ  & 
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Bourgeois  feront  inccflamment  rendus 
suffi  •  bien  que  ceux  de  la  pointe  de  Sa¬ 
ble  ,  &  conduits  comme  les  autres  à  la 
Martinique. 

X  I  I. 

Qu'aux  fufdites  conditions  la  partie 
Frarçoife  fera  remife  demain  16 ,  Juil¬ 
let  1702.  à  midi  ,  &  qu  il  ne  fera  fait 
aucune  infulte  aux  Habitans.  Signé  y 
DE  GENNES. 

Tous  les  Articles  ci-defîiis  marquez 
à  la  marge  font  accordez  lelon  qu’ils 
font  fpecifiez  Signé  ,  WALTER 
H  A  M  1  LT  O  N. 


1701» 

^£<■5  à  la 
5  ? 

v  ilonte 

du  Gene¬ 
ral. 

X  T. 

Accordé. 

X  I  I. 

L  P  ft® 
de  G  j il— 
lou  fera 
délivre 
ce  loir,  ôi 
la  Baffe* 
r?rre  de¬ 
main  mM 
tin. 


En  confequence  de  cette  Capitulation 
le  Pofie  de  la  Ravine  Guillou  ,  où  était 
un  mauvais  retranchement  ,  qui  défen- 
doit  nôtre  Frontière  ,  fut  livré  aux  An- 
glois  ,  qui  s’y  établi renr  ,  &  s’y  fortifiè¬ 
rent  auili-  tôt.  Pendant  que  le  fieur  de 
Valmeinicr  écrivit  au  fieur  de  Courpon 
Lieutenant  de  Roi  ,  Commandant  au 
Quartier  François  de  la  pointe  de  Sable, 
que  la  Capitulation  étoit  fignée  ,  Sc  qu’il 
pouvoit  venir  joindre  le  refic  de  la  Co¬ 
lonie  à  la  BafTeterre  ,  le  fieur  Lambert 
fut  en  même  -  rems  dépêché  avec  un 
Trompette  ,  &  un  Officier  Anglois  aux 
Troupes  quiétoient  débarquées  aux  Sa¬ 
lines,  ÔC  qui  devoienc  attaquer  le  Bourg 
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17OZ.  de  la  Baffcterre  Françoile  à  minuit  § 
afin  qu’elles  demeuraffent  dans  leurs 
Poftes  fans  rien  enr reprendre  contre 
nous ,  attendu  que  la  Capitulation  étoic 
fignée.  \ 

Cependant  le  fieur  Poulain  Capitai¬ 
ne  d’une  des  Compagnies  détachées  de 
Ja  Marine,  ayant  été  fubftitué  à  la  place 
du  Major  ,  qui  deveit  accompagner  le 
jfieur  de  Valmeinier  fut  chargé  de  ve¬ 
nir  dire  à  M.  de  Gennes,  que  la  Capi-*’ 
tulation  étoit  fignée  ,  Sc  que  le  Pofte  de 
la  Ravine  Guillou  étoit  livré  aux  An- 
glois.  Le  Comte  de  Gennes  fe  forma¬ 
it  fa  beaucoup  >  de  ce  qu’on  avoir  livré 
ce  Pofte  fans  l’en  avertir,&:  ayant  vu  que 
la  Capitulation  n’étoit  pas  acceptée 
tout- à -fait  comme  il  l’avoit  deman¬ 
dée  ,  il  protefta  qu’il  ne  la  vouloit  point 
accepter,  &  qu’il aimoit mieux  demeurer 
prifonnier  de  guerre  avec  fa  garnifon , 
que  de  fubir  les  conditions  que  les  An- 
gîois  lui  impofoient. 

Il  eft  certain  qu’il  avoit  raifon  de  fe 
plaindre,  que  le  Pofte  de  la  Ravine  Guil¬ 
lou  eût  été  rendu  fans  qu’il  en  eût  été 
averti  *,  mais  pour  le  refie,  il  avoit  fout 
ce  qu’il  pouvoit  raifonnabiement  efpe- 
rer.  On  voit  bien  qu’il  vouloir  quelque 
pieçe,  qui  fervît  à  le  juftifier  ,  s’il  étoij 
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inquiété  dans  la  fuite  pour  la  reddition  iyoz* 
de  Saint  Chriftophie  ,  ceft  pourpuoi  les 
Officiers  Majors  ,  avec  les  Religieux,  &C 
les  principaux  Hibitans  ,  voyant  qu  il 
s'obftinoic  a  ne  pas  ligner  les  apoftilles  de 
la  Capitulation  ,  dreiïerent  l’ade  fuivanc 
pour  lui  fervir  de  décharge. 

Nous  fiouffignez. ,  Lieutenant  de  Roi  & 
Major  de  cette  J  fie  9  Capitaines  d' Infan¬ 
terie  ,  &  autres  Ojficiers  du  Quartier  de  la 
B  a fiet  erre  ,  Confeillers  &  Officiers  du 
Confeil  Souverain  ,  avons  prié  M .  le 
Comte  de  Gennes  9  Commandant  pour  le 
Roi ,  de  vouloir  figner  les  apofiilles  mifies 
en  marge  de  la  Capitulation  par  M .  Ha- 
milton  Major  General  des  Troupes  An - 
gloifies  ,puifquon  ne  peut  faire  autrement , 
les  Anolo'S  étant  maures  de  tous  les  Qiiar- 
tiers  François ,  &  ce  pour  éviter  a  l’en¬ 
tier  déperififement }  &  ruine  totale  de  la 
Colonie  ,  qui  périrait  infailliblement  par 
le  mauvais  traitement  quelle  pounoit  re¬ 
cevoir  ,  ou  être  retenue  prifonniere  de 
Guerre ,  ou  envoyée  dans  quelque  J fie  dé- 
fierte ,  ou  périr  miferablement  dans  les  pri - 
fions.  Fait  a  laBafifeterre  de  Saint  Chrifio - 
phle  le  18  Juillet  1701.  Signé  ,  V alrneL 
nier  Bachelier  ,  Poulain  ,  P  radine  s  , 
Correur  M  le  Clerc ,  Fontaine  Torail  ,Gi- 
raudet ,  le  P  alu  >  Binais  >  Perret ,  Girard 
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Supérieur  des  Jefuites  ,  F.  l'heodofe 
iighttx  Carme ,  d*  F.  Eleuthere  Gueftier 
Supérieur  de  U  Chanté. 

Les  Anglais  encrèrent  dans  le  Bourg 
de  la  Bafleterre  (ur  les  huit  heures  dut 
mâtin  ,  on  leur  configna  les  armes  des 
Soldats  &  des  Habitans  y  ils  dévoient 
rendre  celles  des  premiers  ,  les  autres 
étoient  à  leur  diferetion  ,  Sc  par  confe-^ 
quent  perdues. 

Le  heur  de  Courpon  Lieutenant  de 
Roi ,  Commandant  à  la  pointe  de  Sable 
êc  à  la  Cabefterre  Françoifc  ,  ne  reçût 

I joint  l’avis  qui  lui  avoit  été  envoyé  par 
eheur  deValmeinier  ;  mais  ayant  appris 
par  un  efpion^  queles  Anglois  voulaient 
faire  tous  leurs  efforts  du  côté  de  la  Baf- 
feterre  ,  il  rcfolut  de  s’y  rendre  avec  fou 
monde.  Il  y  arriva  en  effet  quelques  heu¬ 
res  après  que  les  Anglois  forent  entrez 
dans  le  Bourg.  Il  n’avoit  trouvé  aucua 
obftacle  en  paffant  for  leurs  terres  à  la 
Cabf  rterre  &  à  Cayonnc  *  quun  Corps-* 
de- Garde  de  quinze  à  vingt  hommes  , 
qui  étoit  porté  à  leur  Frontière  de  la  Ra¬ 
vine  à  CabritteSy  qui  s’enfuit  après  avoir 
fait  la  décharge  ,  qui  ne  tua ni  ne  bleffa 
perfonne.  Cet  Officier  ayant  appris  en 
chemin  ce  qui  s’étoit  parte  ,  8c  que  let 
Anglois  étoient  maîtres  du  pourg , sar* 
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fréta  fur  une  hauteur  2  demie  Iteüe  du 
Bourg,  où  il  mit  Ton  monde  en  bataille, 
ne  fçaehant  pas  certainement  s’il  avoic 
été  compris  dans  la  Capitulation.  Dès 
qu’il  en  eût  été  alluré,  il  vint  au  Bourg 
où  il  fut  contraint  de  (ubir  la  même  loi 
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que  les  autres. 

Comme  il  y  avoit  beaucoup  de  fa¬ 
milles  Françoifes  ,  qui  s’étoient  retirées 
à  la  Montagne  ronde  ,  &  à  la  grande 
Montagne,  le  heur  Lambert  Capitaine 
de  Mil  ice  ,  demanda  un  ordre  au  Gene¬ 
ral  À  nglois ,  avec  une  Sauve-garde,  pour 
faire  venir  ccs  familles  dans  le  Bourg, 
parce  qu’autrement  elles  feroient  demeu¬ 
rées  expofées  aux  pillages  ,  &  aux  vio¬ 
lences  des  Coureurs.  Le  General  lui  ac¬ 
corda  fa  demande  ,  &  lui  donna  un  de  fes 
Aydc  de  Camp,  &  un  Trompette 3  pour 
l’accompagner.  Il  fembloir  qu’il  n’avoic 
rien  à  craindre  marchant  avec  ces  fure¬ 
tez  ;  cependant  il  ne  fut  pas  à  trois  quarts 
de  lieüe  du  Bourg ,  qu’on  fit  fur  lui ,  &C 
fur  fa  compagnie  une  décharge  ,  dont  le 
Trompette  fut  tué  tout  roide  ,1’Aydedc 
Camp  blefle  mortellement,  &  lui  eut 
un  bras  tellement  fracalfé  ,  qu’il  le  fal¬ 
lut  couper  quelques  heures  après.  Il 
tomba  fous  fon  cheval  qui  fut  tué  ,  Sc  ce 
fut  un  vrai  bonheur  qui!  ne  fût  pas  achc* 
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— - -  vé  par  ceux  qui  avoient  fait  cette  déchar- 

*^02*  ge  y  enragez  d’avoir  tué  leurs  gens  ,  en 
croyant  tirer  fur  les  François.  Ce  Parti 
étoit  d’environ  quatre  cent  hommes ,  qui 
s’étoient  cmbufquez  en  cet  endroit ,  pour 
attendre  le  fieur  de  Courpon  ,  qui  avoir 
évité  leur  rencontre  en  paffant  par  leurs 
derriers  ,  fans  qu’ils  l’euflent  apperçû. 

On  fit  embarquer  tous  nos  François, 
êc  au  lieu  de  les  conduire  aux  Ifles  du 
Vent,  comme  on  avoir  lieu  de  l’efpe- 
rcr ,  après  ce  que  le  Major  General  avoil 
promis  ,!es  Anglois  les  voulurent  faire 
tranfporter  à  Saint  Domingue  ,  après 
les  avoir  pillez  contre  la  bonne  foi  de  la 
Capitulation  ,  fous  de  vains  prétextés  , 
dont  on  ne  manque  jamais,  ils  retinrent 
M.  de  Gennes  en  otage  ,  pour  la  fureté 
des  Barques  qu’ils  fournirent  pour  le 
tranfport  de  la  Colonie.  Mais  la  plupart 
de  cesBârimens  ne  firent  pastinaulïi  long 
voïage  que  celui  de  Saint  Domingue; 
nos  gens  les  contraignirent  moitié  de  gré, 
&  moitié  de  force  ,  de  prendre  la  route 
de  la  Martinique  ,  dès  qu’ils  furent  hors 
de  la  vue  de  Saint  Chrifiophle  *,  de  cette 
maniéré  la  plus  grande  partie  de  la  Co¬ 
lonie  vint  à  la  Martinique  &  à  la  Gua¬ 
deloupe  ,  où  j’eus  le  plaifir  de  recevoir 
mon  bon  ami  le  Capitaine  Lambert.,  SC 
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Qe  lui  fournir  tout  ce  qui  lui  éfoit  ne-  — — — 
ceilaire  ,  pour  aller  joindre  fa  famille,  I^°2” 
qui  éroi t  dcja  arrivée  à  la  Martinique. 

Les  Barques  Angîoifes  qui  allèrent 
jufqu’à  Saint  Domingue  furent  fort 
long  -  rems  à  revenir  à  Saint  Chriftophlc. 

Le  Comte  de  Gennes  y  fut  retenu  juf- 
qu  a  leur  retour  j  après  quoi  le  General 
Ânglois  lui  rendit  fes  Negres  &  fon  Ba- 
gage  ,  &  lui  donna  un  PafTe- port  pour  fc 
retirer  où  bon  lui  fembleroit.  Il  fréta  un 
petit  Batiment, pour  porter  fur  fa  Comté 
<1  Oyac  en  la  Terre-  Ferme  de  Cayenne  ,  ' 
les  Negres  que  les  Anglois  lui  avoienc 
rendus  ,  &  quelques  autres  qu’il  avoit 
achetez,  étant  bien  aife  de  ne  point  aller 
a  la  Martinique  ,  avant  d’avoir  des  nou¬ 
velles  du  Secrétaire  d’Etat ,  à  qui  il  avoit 
donné  avis  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Il 
fut  encore  malheureux  dans  cette  occa¬ 
sion  ,  fon  Bâtiment  ne  put  remonter  au 
vent  comme  il  falloit  faire,  pour  gagner 
Cayenne  }  de  forte  que  le  terme  de  fon 
PafTe  port  étant  expiré,  il  tomba  entre 
les  mains  d  un  Corfaire  Hollandois, qui 
le  conduifit  à  Saint  Thomas,  où  il  fut 
déclaré  de  bonne  prife,  malgré  tout  cc 
quilput  dire  5c  faire,  pour  conferver 
les  débris  de  fon  bien.  Il  arriva  enfin  à 
la  Martinique  vers  le  mois  d’Août  1703. 


thuvemx  troydfj$  mx  Ifin 
— »»-  Le  (leur  de  Machaur  aufii  Capitaine  ds 
U01,  V aideau  ,  &  qui  étoit  Gouverneur  Ge¬ 
neral  des  Ides  depuis  quelques  mois,  le 
£t  arrêter  audi  tôr ,  &  mettre  en  furetc 
dans  le  Fort  Saint  Pierre  *  où  le  fieur 
Cou llet  Major  de  la  Martinique  com¬ 
mença  l  is  {Iruéhon  de  Ton  Procès  félon 
l’ordre  qu’il  en  reçut  du  (leur  de  Ma- 
chaut ,  à  qui  la  Cour  avoi cordonne  de 
le  faire  ,  mass  d'une  maniéré  qui  lui  fûc 
agréable  ,  puifqu’elle  ne  fouhaitoit  pas 
qu’on  le  trouvât  coupable  ,  ni  qu’on  le 
condamnât^  moins  qu’il  ne  fur  convainc 
eu  d’une  lâcheté  outrée  dans  ce  qui  s  e- 
toit  padê  à  Saint  Chriftophie.  Ce  Procès 
fut  très  long.  Le  Comte  de  Gennes  fe 
défendit  de  fon  mieux,  le  fieur  de  Val- 
meinier  fut  mis  en  caufe  ,  aufli-bien  que 
le  fieur  de  Châteauvieux ,  ÔC  on  fit  des 
procedures  contr’eux. 

Il  ne  parodoit  pas  que  le  Comte  de 
Gennes  eût  rien  à  craindre ,  puifque  com¬ 
me  je  l’ai  fait  voir  ci-devant  ,  on  étoit 
fi  perfuadé  à  la  Martinique  ,  quil  ne 
pouvoir  pas  conferver  fa  Colonie ,  fi  elle 
étoit  attaquée  par  les  Anglois  ,  que  le 
Commandeur  de  Guitaur  Lieutenant  Ge¬ 
neral  ,  &  M.  Robert  Intendant  avoient 
voulu  envoyer  des  Barques,  pourenlevet 
toute  la  Colonie,  6c  la  transporter  aux 

autres 
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autres  Ifos  Françoifes  peu  de  jours  avant 
qu’on  eut  des  nouvelles  certaines  de  la 
Déclaration  de  la  Guerre. 

Je  croi  pouvoir  me  dipenfer  de  rap¬ 
porter  ici  quantité  de  pièces  que  le  Com¬ 
te  de  Genres  produisît  pour  la  juftifica- 
tion:  il  convainquit  de  faux  trois  mife- 
rables  ,  qui  aveiert  dépofé  contre  lui, 
Bc  les  plus  honnêtes  gens  du  pais  lui 
rendirent  Service  ,  &  dépoferent  en  fa  fa- 
vem.  Maigre  feu*  cela,  voyant  que  Ton 
affaire  pnenoit  un  mauvais  tiain  5  il  re¬ 
cula  quelques-uns  de  fes  Juges  ,  &  mê¬ 
me  le  heur  de  Macbaulr ,  &  prepofa  fes 
caufes  de  récusation  j  &  comme  il  eue 
avis  que  le  Minière  avoir  ordonné  qu  on 
fît  entrer  dans  le  Confcil  de  Guerre  le 
four  de  Saujon  ,  qui  commandoit  le 
Vailfcau  du  Roi  la  J  hetis ,  qu’on  atten¬ 
de  it  à  tous  momens  ,  avec  fes  Officiers  , 
pour  examiner  fon  affaire,  il  firce  qu’il 
pur  pour  retarder  fon  jugement  juiqu  a 
leur  arrivée  ;  mais  ce  fur  en  vain  ,  on 
pada  par-deffus  tous  ces  ordres  ;  tk  fans 
attendre  perfonne ,  le  Comre  de  Gennes 
fut  tranfporré  du  Fort  Saint  Pierre  au 
Fort  Royal ,  d’une  maniéré  dure  &  igno- 
minieufe  :  la  Comteffe  fa  femme  n’eut 
plus  permiffion  de  le  voir  ,  a  moins  qu’el¬ 
le  ne  voulût  demeurer  refferrée  en  prifon 
Totüc  F.  X 
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-  avec  lui -fans  en  plus  iortir  ,  &  ii  fut  ju- 

l7°2'  gé  dans  le  mois  d’Août  1704.  &  con¬ 
damné  comme  atteint  Sc  convaincu, 
d'une  lâcheté  outrée  dans  ce  qui  s’étoit 
palîé  à  Saint  Chriftophle,à  être  dégradé 
de  NobleiFe  ,  &  privé  de  la  Croix  de 
Saine  Loiiis,  &  de  tous  les  emplois  donc 
il  étoit  revêtu. 

Le  Comte  de  Gennes  appella  de  ce 
Jugement  au  Confeil  du  Roi  ,  prit 
fes  Juges  &C  leur  Greffier  a  Patrie  ;  &C 
peu  de  jours  après ,  le  Vaiffieau  du  Roi 
îa  Thetis  arriva,  dont  le  Capitaine  avoie 
ordre  de  porter  en  France  le  fieur  de 
Gennes  avec  les  procedures  qui  fe  trou- 
veroient  avoir  été  Faites  contre  lui. 

A  1  egard  des  fieurs  de  Valmeiniere 
&  de  Château-vieux  tous  deux  Lieute- 
nans  de  Roi  de  la  même  Ifle  ,  il  ne  Fut 
rien  ftatuê  touchant  le  dernier  i  &  à  l’é¬ 
gard  du  premier  ,  il  fut  fufpendu  de 
[exercice  de  fa  Charge  pour  fix  mois  , 
parce  qu’on  prétendit  qu’il  ne  s’étoit  pas 
oppofé  allez  vivement  à  la  reddition  de 
Saint  Chriftophle  ,  comme  fi  dans  la  fi- 
tuation  où  étoient  les  chofes  ,  &^vu  k 
foiblelTe  dç  la  Colonie,  il  avoit  pu  Faire 
autre  choie  que  de  confeiller  d  attaquer 
les  Ennemis  du  côté  de  Cayonne  &c  de 
la  Cabcflerre ,  pour  fe  joindre  à  l’autre 
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partie  de  la  Colonie  ,  ou  'la  chofe  n’é- 
tant  pas  trop  faifable  ,  ni  trop  fure  ,  il 
ne  mérita  pas  plutôt  des  louanges  que 
du  b.ame,  d’avoir  fçu  tirer  des  Arglois 
le  meilleur  parti  qu’on  en  pouvoir  at¬ 
tendre,  comme  on  la  vu  par  la  Capitu¬ 
lation. 

Le  Comte  de  Gennes  fut  embarqué 
fur  ce  Vaiffcau  avec  le  fïeur  de  Vaimei- 
nier  ,  mais  ils  eurent  le  malheur  d’être  ’ 
pris  par  les  Anglois  ,  Sc  conduits  à  Pli- 
moud  ,  ou  le  Comte  de  Gennes  mourut 
lorfqu’il  croit  fur  le  point  de  paflèr  en 
France  ,  ou  fon  innocence  n’auroit  pas 
manqué  d’être  reconnue  3  Sc  fa  réputa¬ 
tion  rétablie;  ce  qui  eft  fi  vrai,  que  de¬ 
puis  fa  mort  3  le  Roi  a  donné  des  Pen- 
fions  condderables  à  fa  veuve  3  Sc  n,  fes 
en far. s  ,  Sc  pour  faire  connoîrre  l’efhmc 
qu’il  faifoir  de  lui  ,  Sc  combien  il  étoit 
éloigné  de  faire  la  moindre  attention*  au 
J  ugement  qui  a  voit  été  rendu  contre  lui, 
il  lui  a  confetvé  dans  les  Brevets  Sc  Or¬ 
donnances  des  Pendons  accordées  à  fa 
veuve  ,  Sc  à  fes  enfans  ,  les  quali tez  de 
Comte,  de  Chevalier  de  Saint  Louis, 

Sc  de  Capitaine  de  fes  VaüTcaux  :  à  quoi 
•il  a  ajouté  que  ces  Pendons  font  accor¬ 
dées  à  fa  famille  en  cond  lerarion  de  fa 
ddelice  ,  Sc  de  (es  bons  Sc  agréables  fer- 
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*  vices.  Cela  fuffic  à  un  homme  mort,  Sc 
c’cft  une  confoîation  confiderable  pour 
une  famille  affligée  comme  celle  du  Com¬ 
te  de  Gennes. 

Ce  que  j’ai  dît  ci  devant  du  fieur  de 
Valmeinier  marque  a  (Te z  que  le  Juge¬ 
ment  rendu  contre  lui  n’a  -point  tait 
d’imprdlion  à  la  Cour  ,  puifque  le  Roi 
l’a  fait  depuis  ce  tems  -  là  Chevalier  de 
’  Saint  Louis  ,  &  fon  Lieutenant'  à  la 
Martinique  ,  6c  qu’il  efl:  difficile  qu  un 
Prince  marque  plus  de  confiance  en  la 
fidelité  s  &  en  la  fageffle  de  fon  Sujer , 
que  le  Roi  lui  en  a  témoigné  dans  les 
inftrudions  qu’il  lui  donna  en  l’envoyant 
à  la  Martinique  ,  pour  appaifer  les  mou- 
vemens  qui  y  étoient  fur  venus  en  mil  fept 
cent  dix- fept. 

Pour  ce  qui  eft  du  fieur  de  Château- 
vieux  ,  quoique  Ion  adion  fut  criante, 
&  qu’il  méritât  une  punition  ,  fa  vieil- 
lefle  ,  &  fes  longs  fervices  firent  qu’on 
l’épargna  aux  I fies  >  mais  il  eut  enfin 
ordre  de  venir  rendre  compte  de  fes 
adions  à  la  Cour.  Il  s’embarqua  dans 
un  V aideau  de  Nantes  de  32.  Canons 
appel'é  le  Saint  Jean- Rapt i fie  avec  fa 
femme  ,  &C  beaucoup  d’autres  paffiagers 
à  la  fin  de  1708.  Ils  furent  battus  d’une 
fi  furieufe  tempête  ,  qu’on  n’a  plus  eite 
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tendu  parler  du  V aideau  ,  ni  de  ceux 
•  /  •  jj  3  1701. 

qui  efoienr  dedans. 

J’ai  cru  devoir  rapporter  tout  de  fui¬ 
te,  mut  ce  qui  regardoir  l’affaire  de  S. 

*  Chridophle  ,  fans  fuivre  l’ordre  de  mon 
Journal  ,  &  cela  pour  la  commodité  du 
Le  (fleur, 

La  partie  Françoife  de  cette  Ifîe ,  qui 
étoit  la  mere  de  toures  les  Colonies  a  été 
cedée  aux  Anglois  par  la  dernierc  Paix 
conclue  avec  eux  àflfcexAl-  en  17 /3, 


CHAPITRE  XXIII. 

On  fe  prépare  a  la  Guadeloupe  à  recevoir 
les  jdnglois.  Cbajfe  de  Ramiers. 

LA  prife  de  la  partie  Frarçoife'de 
Piflc  de  Saint  Chriftophle  nous  fit 
craindre  que  le  General  Codringron  ne 
nous  tînt  trop  exactement  la  parole  qu’il 
m  avoir  donnée  1  année  precedente,  fort-  ùu  u 
que  je  dînai  avec  lui  ;  de  forte  que  M.  GnuVjr~ 
Auger  notre  Gouverneur  ht  travailler  u  Gua- 
fans  relâche,  &  avec  tout  l’emprellemcnt  liclüuPc» 
pofiible  à  fe  mettre  en  état  de  bien  rece¬ 
voir  les  Anglois,  s’ils  nous  venoient  atta¬ 
quer. 

Nous  vi  fi  ta  mes  enfemble  tous  les 
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7f~  Polies  de  l’Ille  ,  où  les  Ennemis  poo^ 
voient  faire  des  defcentes  ,  &  j’y  traçai 
tous  les  retranchemens  qui  nous  paru¬ 
rent  propres  pour  couvrir  les  lieux  ,  & 
nous  donner  de  la  Facilité  à  repou (Ter  ceux 
qui  s’y  prefenteroient.  Après  avoir  mis 
les  choies  en  train  ,  tant  au  Fort  de  la 
BaiTeterre  que  le  long  de  la  côte  ,  qu’on 
jugea  à  propos  de  fortifier  ,  nous  allâmes 
au  Quartier  des  trois  Rivières, où  nous 
demeurâmes  une  fdffkine  entière. 

M  de  îa  Malmai  Ton 'Lieutenant  do 
Roi  de  cette  I fie  ,  qui  a  une  Habitation, 
Sc  une  Sucrerie  dans  ce  Quartier  convia, 
M.le  Gouverneur  à  une  partie  de  Charte 
de  Ramiers,  où  nous  aimes  tropdeplai- 
iir,  pour  ne  la  pas  rapporter  ici. 

Les  graines  des  bois  d’inde  qui  étoient 
meuresavoient  attiré  une  infinitéde  Ra¬ 
miers,  car  ces  oifeaux  aiment  paflîonné- 
ment  ces  graines  ,  jîs  s’en  engraifTent  à 
chaffe  merveille,  ôc  leur  chair  en  contra&e  une 
de  Ra.  odeur  de  serofîe  .  &  de  mufcade  tout-â- 

jjj  i  c  r  s  •  ^  * 

faitagreable.Nous  nous  rendîmes  furies 
fept  heures  dans  un  endroit  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  ces  arbres;  nous  y  trouvâmes 
une  femelle  fur  le  bord  d’un  rui'fleau  où 
l’on  avoit  mis  le  vin  à  rafraîchir.  A  cin¬ 
quante  pas  fous  le  vent  de  cet  endroit, 
on  avoit  établi  la  cuifîne,avec  uneani- 
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pie  pile  de  bois ,  qui  fur  réduite  en  char¬ 
bon  po.ur  les  befoins  des  Chadeurs. 

C’étoic  fous  ce$  arbres  ou  étant  afliSj 
&  en  caufant  nous  entendions  les  Ra¬ 
miers  fur  nos  têtes  ,  voyions  tomber  à 
nos  pieds  les  graines  qui  leurs  échap- 
poient ,  ou  qu'ils  égrainoienc  en  man¬ 
geant.  Alors  fans  autre  fatigue  que  celle 
que  nous  ayions  eue  à  nous  tranfporcer 
fur  le  lieu  ,  nous  en  tuyions  à  diferetion  , 
&  nous  avions  le  plaifir  de  les  voir  tom¬ 
ber  devant  nous,  fans  que  plusieurs  coups 
de  fufiL ,  que  l’on  tiroir  fur  un  même  ar¬ 
bre  pût  les  obliger  à  s’envoler  ;  ils  fe  con¬ 
tenaient  de  fauter  d’une  branche  a  l’au¬ 
tre,  en  criant  ,  &  regardant  tomber  leurs 
compagnons.  Car  quand  ces  oifeaux  îont 
gras ,  ils  (ont  extrêmement  parefTeux  j  &C 
il  faut, pour  ainfî  dire,du  Canon, pour  les 
faire  changer  de  domicile.  One  autre  re¬ 
marque  que  j’ai  faite  plus  d’une  ftjis,  cft 
que  dans  cet  état  ,  la  moindre  dragée 
qui  les  touche  les  fait  tomber  *  au  lieu 
que  quand  ils  iont  maigres,  ils  fuppor- 
tent  un  coup  plus  fort  que  celui  qu’on 
tire  à  un  lièvre.  Je  m’imagine  que  dans 
leur  embompoint ,  leurs  plumes  (ont  plus 
écartées  les  unes  des  autres  ,  Sc  donnent 
par  confequent  plus  de  jour  au  plomb  i 
au  lieu  que  quand  ils  font  maigres  ,  leurs 
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&  les  unes  fur  les  autres ,  le  plomb  glifie 
defTus  fans  pénétrer  plus  avant.  J’en  ay 
vu  plusieurs  qui  s’écachoirmr  en  tombant 
à  terre,  à  peu  près  comme  un  fruit  trop 
meur  quand  iî  tombe  de  l’arbre.  Le  Gou-  " 
verneur  tira  un  coup  ,  qui  eut  un  tffes 
tout  extraordinaire  *,  il  ne  voyoit  qu’un 
Ramier  ,  fur  lequel  il  tira  ,  ôc  au  lieu 
d’un ,  on  en  vit  tomber  fix, 

^Minière  Le  plaîfir  de  cette  Chaffe  efb  que 
appil:er,  chaque  ChafTeur  plume  fon  gibier  ,  le 
fend  par  le  milieu  ,  l’enfile  diagonale- 
ment  dans  une  brochette  ,  cV.fl  a  dire  ÿ 
d  une  cuifle  à  l’aîie  oppofée  ,  plante  fa 
brochette  en  terre  devant  le  feu,  le  tour¬ 
ne  ,  &  le  fait  cuire  ,  comme  il  le  juge  à' 
propos  ,  fans  employer  d’autre  chofe 
qu’un  peu  de  fei  ,  &  un  jus  de  citron 
ou  dorange.  Le  Ramier  veut  être  man¬ 
gé  demi  cuit,  &  pour  ainfi  dire, encore 
tout  faignant  \  c’eft  une  erreur  ,  que  les 
Medecinsont  introduite  dans  le  monde  , 
de  manger  la  plupart  des  viandes  telle¬ 
ment  cuites ,  rôties,  ou  bouillies,  qu’el¬ 
les  n’ont  prefque  plus  rien  de  leur  fuc. 
Les  4ngîois,  EcofTois  ,  Irlandois,  Ame- 
riquain§  ,  &  autres  PcOples  du  Nord 
font  d’un  meilleur  goût  ,  ils  n’ont  garde 
de  laifTer  confommer  par  le  feu  le  fuc  de 
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leurs  viandes  ,  ils  ne  leur  donnent  de 
la  cuifTon  qu’autan:  qu’il  en  efl:  necelfâi-  .  * 

\  .  ,  .  *  .  A  vis  fur 

re  ,  pour  aider  la  chaleur  naturelle,  ôc  îacu.fïu* 
le  Ferment  de  l’eftomach  à  les  digerer  (j“viaa' 
plus  aiFément  j  auflî  voyons  nous  qu’ils 
font  ordinairement  plus  gros,  plus  gras  , 
plus  Forts  5  &:  plus  grands ,  que  ceux  qui 
ne  vivent  que  de  viandes  tellement  bouil¬ 
lies,  qu’elles  ne  redembîent  plus  qu’à  de 
la  Flaire  ,  ou  loties  à  un  point ,  que  (ans 
le  lard  qui  les  couvre,  ou  la  lance ,  dont 
on  les  arrofe  ,  elles  n’auroient  guéres  plus 
de  faveur  que  les  charbons,  . 

Le  Lieutenant  de  Roi  avoir  Fait  pré¬ 
parer  un  grand  dîné  ,  auquel  on  ne  tou- 
cha  prefque  point  ,  chacun  fe  conten¬ 
tant  de  manger  Fa  chade  ;  Sc  je  puis 
afïurer  qu’on  ne  s’épargna  pas.  Nous 
paffâmes  toute  la  journée  dans  ce  di- 
vertiflement ,  nous  Fou  pâmes  fur  le  lieu, 

&  nous  ne  revînmes  qu’alTez  avant  dans 
nuit  ,  &  aux  flambeaux  ,  chez  le  Lieu¬ 
tenant  de  Roi ,  Fort  contens  de  h  Chade 
que  nous  avions  Faite,  &  du  plaiflrque 
nous  avions  eu  à  manger  des  Ramiers 
les  pluc>  gras ,  &c  les  plus  délicats  qu’il  y 
eut ,  j:  croi ,  au  refte  du  monde. 

Le  Foin  des  travaux  Publics  m’occu¬ 
pant  alors  tout  entier  ,  &:  ne  me  per¬ 
mettant  plus  de  me  partager  entr’eux  & 

X  v 
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la  conduite  du  temporel  de  nôtre  Mil¬ 
lion  ,  je  refolus  de  me  décharger  de  ce 
dernier  embarras.  Je  rendis  mes  comptes, 
&  je  donnai  la  démifiion  de  mon  em¬ 
ploi  au  Pere  Imbert  Supérieur  de  la 
Million  ,  parce  que  ne  Payant  accepté 
qu’à  fa  feule  confideration  ,  je  fçavois 
que  l’approche  des  Angîois  lui  fai  foie 
peur  ,  &  qu’il  vouloir  jquitter  fa  Char¬ 
ge  ,  Sz  fe  retirer  à  la  Martinique  ,  où  il 
feroit  bien  moins  expolé  au  bruit  du  Ca¬ 
non  qu’à  la  Guadeloupe. 

M.  Auger  nôtre  Gouverneur  fut  fâ¬ 
ché  de  la  démarche  que  j’avois  faite ,  ôC 
crut  que  je  voulois  me  lervir  de  ce  pré¬ 
texte  pour  me  retirer.  Il  m’en  fit  parler 
par  le  Lieutenant  de  Roi  ,  à  qui  je  fis 
réponfe  ,  que  mon  deffein  étoit  de  re¬ 
payer  en  France  ,  après  que  j’auroiseu  le 
plaifir  devoir  comment  les  Anglois  nous 
atraqueroient  ,  SC  comment  nous  nous 
défendrions.  Je  dis  la  même  chofe  au 
Gouverneur  quand  il  m’en  parla  ,  &C 
quoiqu’il  me  fît  voir  les  letrresqu’il  écri- 
voit  en  Cour  ,  où  les  fer  vices  que  j’avois 
rendus  ,  ôc  que  je  continuois  de  rendre 
n’éroient  pas  oubliez  ,  non  plus  qu’un 
voïage  que  j’avois  fait  incognito  ,  en  de 
certaines  Ifles ,  dont  on  auroir  pîi  profi¬ 
ter  >  je  lui  dis  que  mon  parti  étoit  pris  ^ 
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&  que  je  voulois  me  retirer  en  mon 
Convent  ,  après  que  nous  aurions  vû  les, 
Ennemis  ,  à  moins  que  mes  Supérieurs 
n’y  truffent  des  obftacles  invincibles. 

Le  Pere  CabalTon  Supérieur  general 
de  nos  Millions  revint  à  la  Guadeloupe 
deux  ou  trois  jours  avant  Noël  >  il  fie 
femblane  de  n’êrre  pas  content  de  ma 
d  cm  i  filon ,  &  médit  ,  que  je  lui  ôrois 
par -la  les  moyens  de  faire  pour  moi  ce 
qu’il  auroit  voulu  faire.  Mais  il  y  avoit 
,  trop  long-tems  que  nous  vivions  en- 
femble  ,  pour  ne  nous  pas  connoître  ;  <3 C 
quoiqu’il  me  fût  redevable  du  Porte 
qu’il  occupoit ,  il  ne  m’avoir  pas  donné 
lieu  depuis  un  certain  tems  d’être  content 
de  lui.  Je  lui  répondis  à  peu  près  comme 
j’avois  fait  au  Gouverneur  ;  ôc  je  con¬ 
tinuai  à  travailler  uniquement  pour  le 
Roi  ,  fans  plus  me  mêler  en  aucune 
maniéré  des  affaires  de  nc>cre  Mailon> 
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CHAPITRE  XXIV. 

VJ 

Travaux  extraordinaires  que  l'on  fait 
dans  les  IJles ,  pour  s'oppofer  aux  An- 
clcis. 

O 

LH  premier  jour  de  l’année  170?,, 
j’allai  avec  le  Supérieur  general  de 
nos  Midions  faluer  M.  Auger  nôtre. 
Gouverneur.  Il  nous  arrêta  à  dîner  5 
ap'-ès  quoi  ayant  tiré  le  Pere  Cahailon 
en  particulier  ,  il  lui  dit  ,  qu’il  ne  pa- 
rodîoit  guère  s  naturel  ,  qu’il  me  lainâf 
fans  emploi  j  mais  qu’il  le  prioit  de  ne 
pas  penfer  à  me  retirer  delà  Guadelou¬ 
pe  j  où  il  avoit  ablolumcnt  bdoin  de 
moi  ;  qu’il  y  alloit  du  fervice  du  Pxoi  *, 
que  la  Cour  en  étoit  informée  qu’en 
un  mot  ,  fi  le  changement  quil  alloit 
faire  dans  nôtre  Mai  Ion  l’obligeoir  à  me 
placer  autre  part ,  il  fouhaitoit  qu’il  re¬ 
mît  fon  deffein  à  un  autre  tems.  Le  Pere 
CabalTon  n’eut  garde  de  lui  refufer  ce 
qu’il  lui  demandait  :  il  lui  promit  enco¬ 
re  davantage  ,  &  même  pour  lui  faire 
voir  qu’il  vouloir  contribuer  autant 
qu’il  le  pourroir  à  la  défenfe  de  1’ifle, 
il  lui  dit  ,  qu’il  feroit  faire  avec  plaifir 
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îâ  Tour  dont  le  Gouverneur  lui  avoir 
parlé  autrefois  ,  à  quoi  il  n’avoit  jamais 
voulu  confenti^  ,  ce  qui  étoit  en  par¬ 
tie  caufe  de  nôtre  refroidifîeroent ,  parce 
qu’il  s’étoit  mis  en  tête  ,  que  c’ctoir  moi 
qui  avois  in  (pire  ce  deffein  à  Monfieur 
Auger. 

Cette  Tour  devoit  être  à  î’cmhou-  Projet 
chure  de  nôtre  Riviere.  Le  Gouverneur 
fou hai toit  q  u’elle  fût  du  côté  de  1  Eft  3 
&  moi  ,  qui  comprois  d’en  faire  un 
Corps  -  de- Garde  i  pour  aiTurer  nôtre 
Habitation  contre  les  fuipiifes  &c  les 
descentes  que  les  Ennemis  pourroienc 
faire  pendant  la  nuit  pour  Houspiller, 
je  voulois  qu’elle  fur  à  i’Oüeft  de  la 
même  Riviere  fur  le  bord  de  nôtre 
favanne  &  de  la  mer  ;  &  afin  que  ceux 
qui  feroient  dedans  ne  pufTent  être  fur- 
pris  ,  ni  nous  lai  (Ter  furprendre  ,  je  n’y 
voulois  point  d’aurre  porte  pour  y  en¬ 
trer  qu’une  échelle  qu’on  auroit  tirée  à 
foi  quand  on  auroit  été  dedans  :  apres 
quelques  conttftations  ,  il  fut  rcfolu  , 
qu’elle  fe  fcroR  fur  nôtre  terrain,  c’eft- 
à  dire  ,  a  l’Oü.  ft  de  la  Riviere,  puifqu’el- 
le  fe  de  voit  faire  a  nos  dépens. 

Je  ne  fçai  quelle  mouche  piquoif  c§ 
jour  -  là  le  l\re  Cabaflon  y  mais  il  mon- 


4  s>4  Nouveaux  Voyages  aux  IfieS 
troic  une  impatience  extrême  de  voîf 
commencer  cet  ouvrage  ;  Sc  comme  le 
Gouverneur,  qui  avoit  refolu  d’aller  le 
lendemain  aux  trois  Rivières  ,  le  remec- 
toit  à  fon  retour ,  pour  choifir  le  lieu,  ôC 
en  déterminer  la  grandeur  ,  il  lui  répéta 
plus  de  dix  Fois  avant  de  le  quitter ,  ces 
paroles  de  l’Evangile  ,  qiiod  facis  fac  ci - 
tins. 

Après  qu’il  Fut  Forti  ,  M.  Auger  qui 
n’entendoit  point  le  Latin  ,  me  pria  de 
lui  expliquer  ce  que  ce  Latin  vouloir  di¬ 
re.  Je  lui  répondis  un  peu  maîicieufe- 
ment  ,,  que  c’étoient  les  paroles  que  No¬ 
tre  Seigneur  Jefus  -  C'hrift  avoit  dit  à 
Judas,  pour  le  preller  d’achever  fatra- 
hilon.  Voilà  d’impertinent  Latin  ,  me 
dit-il  :  hé  !  pour  qui  me  prend  le  Pere 
CahiFTon  >  je  le  trouve  admirable,  de  me 
parler  comme  à  un  Judas.  Je  lui  expli¬ 
quai  en  Fuite  plus  au  long  la  penfée  du 
Pere  CabafFon  ,  &  tâchai  de  lui  Faire 
comprendre  qu’il  n’avoit  prétendu  autre 
chofe  que  de  lui  montrer  rempreflfement 
qu’il  avoir  de  Faire  Faire  cette  Tour  ,  &C 
le  prier  de  n’en  pas  retarder  l  exccurion,» 
Mais  avec  routes  mes  explications  ,  ÔC 
tous  les  emplâtres  que  je  pus  mettre  Fur 
la  plaïe  que  j’avois  Faite  ,  il  en  revenok 
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toujours  à  dire  qu’on  ne  devoit  pas  fe  \jo$, 
fervir  de  ces  paroles’en  parlant  à  un  hon- 
nêre  homme. 

Le  Mardy  fécond  jour  de  l’année 
j’accompagnai  le  Gouverneur  aux  trois 
Rivières  ,011  nous  demeurâmes  hx  jours, 
tant  pour  faire  achever  les  ouvrages  que 
j’avois  tracez,  que  pour  faire  faire  ceux 
qui  éroient  neceffaires  aux  deux  ave¬ 
nues  de  la  Montagne- du  dos  d’Afne, 
où  M.  Auçer  avoit  refolu  de  faire  le 

O  «  0  • 

Réduit.  J’y  marquai  un  Camp  ,  Sc  11 
nomma  un  Officier  de  ce  Quartier-là 
pour  montrer  aux  Habicans  qui  vien- 
droient  y  faire  leurs  Baraques  ,  6c  y 
apporter  leurs  effets  ,  les  endroits  qu’ils 
dévoient  occuper.  Nous  ne  revînmes 
que  le  Dimanche  au  (oir  feptiéme  Jan¬ 
vier.  Je  demeurai  tout  le  Lundy  chez, 
nous  à  aider  au  Pere  Imbert  à  dref- 
fer  les  Comptes  qu’il  devoit  rendre  de¬ 
puis  que  j’avors  quitté  le  loin  de  nos 
affaires. 

Le  Mardy  neuvième  Janvier  Mon¬ 
sieur  Auger  fe  rendit  chez  nous.  On 
choifït  le  lieu  où  l’on  bâriroit  la  Tour, 
je  la  traçai  ,  6c  fur  le  champ  on  fe  mit 
â  y  travailler  ,  les  matériaux  étant  dé¬ 
jà  en  partie  amaifez  fur  le  lieu.  Je 
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lui  donnai  fept  toi fes  de  diamètre  dan-f 
Tes  Éondemcns  ,  pour  venir  à  fix  toi- 
fes  hors  de  terre  ,  Sc  trois  pieds  d’em- 
patement  tout  au  tour»  Le  mur  dévoie 
avoir  une  toiTe  &  demie  d’épaideur 
jufquà  la  hauteur  de  deux  toifes  ,  Sc 
enfuire  une  toife  feulement.  Et  com¬ 
me  le  de  lie  in  étoit  d’y  mettre  douze 
ou  quinze  hommes  bien  refolus  ,  pont 
brider  les  Ennemis  de  ce  côté- là  en 
cas  d’une  defeente  ou  d’une  attaque  > 
le  fond  de  la  Tour  devoir  être  partagé 
en  trois  parties  j  une  ?  pour  faire  une 
Citerne  *,  une  ,  pour  un  Magalîn  de 
Vivres  j  &  la  ttoifiéme  ,  pour  un  Ma- 
gafin  à  Poudre.  Cet  étage  qui  dévoie 
être  voûté  ,  auroit  eu  huit  à  neuf  pieds 
de  hauteur.  Celui  de  de  {fus  en  au¬ 
roit  eu  .dix  ,  Sc  auroit  été  éclairé  de 
huit  ouvertures  de  quatre  pieds  de 
large  en  dedans  ,  s'étrcfManc  a  (ix  pou¬ 
ces  en  dehors  ,  pour  avoir  Pair  Sc  le 
jour  neceüaire  ,  Sc  pour  tirer  avec  des 
Efpingards  ou  Efpoirs  de  fonte  fur 
ceux  qui  s’approcheroient  de  la  Tour. 
Si  le  tems  l’avoir  permis  ,  on  auroit  fait 
un  autre  étage  vouré  ,  avec  quatre  em- 
brafures  ,  quoique  le  deflein  ne  fût  que 
d’y  rncttie  deux  pièces  de  Canon  dt 
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douze  livres  de  balle  ,  6c  deux  de  dix- 
huit  fur  la  plate*  forme  ,  où  il  y  auroit 
eu  une  écoutille  avec  une  échelle  pouE 
de  cendre  dans  l’étage  intérieur. 

Mon  defî'ein  ,  comme  je  viens  de 
dire  ,  éroir  de  voûter  tous  ces  étages, 
mais  les  ebofes  preflant  extrêmement, 
je  ne  pus  élever  ma  maçonnerie  qu’à  la 
hauteur  de  dix  à  douze  pieds,  &  je 
fus  obligé  de  faire  remplir  vuide  avec 
des  pierres  6c  du  fable  ,  pour  foutenir 
la  plate  -  forme  ,  fur  laquelle  je  fis  mon¬ 
ter  une  piece  de  douze  ,  n’ayant  pas  le 
tems  d’y  en  faire  monter  une  fécondé. 

On  auroit  environné  la  Tour  de 
douze  ou  quinze  rangs  de  raquettes  , 
qui  auioicnt  bien  empêché  qu’on  n’en 
I  ût  approcher  ,  &  on  n’auroit  laide 
qu’un  .petit  chemin  en  zigzag  ,  pour  le 
palfage  d’un  homme  ju (qu'au,  pied  de 
l’échelle. 

Il.eft  certain  que  Ci  cette  Tour  avoir 
été  achevée  ,  elle  nous  auroit  été  d’une 
grande  utilité  ,  &  que  les  Ennemis 
auroient  été  obligez  de  l’attaquer  dans 
les  formes  avant  de  pader  plus  avant. 

Le  de  Hem  du  Gouverneur  étoit  d’en- 
g-a^er  les  ‘Habitans  d’en  faire  de  1cm- 
blabîcs  fur  leurs  terres  le  long  de  la 
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1705.  côte  >  parce  que  joignant  ces  Tours  les 

unes  aux  autres  ,  par  un  bon  retranche-  * 
ment  pa liîfladé  ,  6c  bien  couvert  de 
raquettes ,  on  auroit  été  en  état  dc.drf- 
puter  la  defeentc  à  tous  ceux  qui  le  fe- 
roient  prefemcz  :  car  il  eil  coudant,  que' 
douze  ou  quinze  hommes  dans  une 
Tour  femblable  ,  auroient  plus  impofé  s 
ôc  auroient  été  plus  affûtez  ,  que  deux 
cent  derrière  un  fimple  retranchement  s 
&c  que  cent  hommes  derrière  une:palli- 
fade  épaulée  de  deux  fembîables  Tours 
font  capables  de  faire  toute  la  refiftance 
ncceffaire  ,  pour  déconcerter  une  def¬ 
eente.  On  fçait  d’ailleurs  que  le  Canon 
qui  eft  fur  un  Vailleau  n’eft  guéres  à 
craindre  ;  Sc  que  de  cent  coups  qu’il 
tirera  ,  il  n’y  en  aura  pas  un  qui  don¬ 
ne  dans  une  embrarure  -r  au  lieu  que 
celui  qui  eft  en  batterie  à  terre  ,  fait 
trembler  un  Vaille  au  ,  parce  qu’il  cfl 
toujours  en  état  de  couler  bas. 

Le  Pere  Cabalîon  nôtre  Supérieur  ge¬ 
neral  partit  de  la  Guadeloupe  pour  s’en 
*  retourner  à  la  Martinique  le  30  de  Jan¬ 
vier  avec  le  Pere  Imbert ,  qui  avoir  don¬ 
né  la  démiffion  de  fa  Charge  ,  qui  fut 
remplie  par  un  Religieux  de  mérité, ap¬ 
pelle  le  Pere  Mane ,  qui  gouverne  a  prs- 
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fent  toure  la  Million,  en  qualité  de  Su¬ 
périeur  general  ,  avec  toute-  la  f  âge  (Te  , 
la  douceur  ,  &  la  prudence  ,  qu’on  peut 
fouhairer  dans  un  Supérieur  accompli. 
Mes  occupations  m’empêcherent  d’être 
211  Couvent  quand  tous  ces  changement 
arrivèrent  ;  mais  ayant  i eu  le  moment 
de  leur  embarquement  ,  je  me  rendis 
chez  le  Gouverneur  où  je  les  trouvai , 
&  où  je  les  embradài  ,  &  je  les  condnifis 
jufqu’au  bord  de  la  mer. 

Ils  s’embarquèrent  dans  un  Navire 
Provençal  ,  qui  s’en  retournoità  la  Mar¬ 
tinique  ,  apres  avoir  vendu  les  mar- 
chandifes  plus  chèrement  qu’aucun  Vaif» 
feau  les  eût  jamais  vendues.  La  Déclara¬ 
tion  de  la  Guerre  ,  &C  le  grand  nombre 
de  Corfaires  qui  couroient  les  côtes  de 
France  ,  étoient  caui'c  que  les  vins  com- 
mençoient  à  être  rares  aux  Ides  ,  où 
l’on  n’aime  pas  à  en  manquer  >  de  forte 
que  nos  Vaiffeaux  n’ofoient  le  mettre 
en  mer.  Ce  Provençal  avoit  eu  le  bon¬ 
heur  de  palier  ,  &  profitant  de  la  con¬ 
joncture  ,  il  avoit  vendu  Ton  mauvais 
vin  de  Provence  deux  cent  francs  la 
Barrique,  fes  amendes  en  bois  vingt- 
cinq  fols  la  livre  ,  &C  le  relte  de  les 
denrées  à  proportion  >  pendant  qu’d  ne 
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prenoit  les  plus  beaux  lucres  blancs  qu'l 
dix  »  fétu  ou  dix  -  huit  livres  le  cent,  au 
lieu  qu’ils  r/oient  été  vendus  quarante- 
deux  livres  hx  mô  s  auparavant»  Pour 
concevoir  le  ptohr  qu  il  irai  foi c  fur  ion 
vi$  j  il  f;ut  fçavoir,  que  la  Barrique  de 
ce  vin  ,  y  compris  la  futaille  ,  ne  coûte 
que  fept  ou  huit  francs  en  Provence  , 
Sc  que  vendue  aux  I lies  ,  les  Marchands 
font  heureux  ,  quand  à  faute  d’autre  ,  ils 
peuvent  le  vendre  dix  huit  francs-  Mais 
le  Capitaine  de  ce  VaifTeau  ne  porta  pas 
loin  la  peine  que  meritoit  fon  avarice 
extrême  ,  5c  l  intolence  avec  laquelle  il 
difoit ,  qu’il  ne  vendoit  fes  marchmdi- 
fes  à  un  prix  fi  exorbitant  ,  que  pour 
avoir  le  pîaiûr  de  dire  en  Provence,  qu’il 
àvoit  gagné  dix  huit  cent  pour  cent  fur 
fon  vin  ,  &C  cent  cinquante  fur  le  fucre 
qu’il  avoir  reçu  :  car  en  fortant  de  la 
Martinique ,  il  fut  pris  par  une  méchan¬ 
te  Barque  Angloife  ,  qu’il  auroit  dû 
prendre  avec  fa  Chaloupe,  s’il  avoir  eu 
autant  de  courage  ,  que  d’infolence  ,  8C 
d’avarice» 

Il  y  avoir  quelques  jours  qu’une  de 
nos  Barques  armée  en  courfe  en  avoir 
pris  une  Angloife  ,  qui  alloit  porter  des 
Paquets  de  la  Baibade  à  Antigues.  Oa 


Trançolfet  de  ï  Amérique.  ^ot 
fçût  par  cette  prife  ,  qu’il  éroir  arrivé  à 
la  Barbade  trois  jours  avant  Noël  huit 
Vailleaux  de  Guerre,  avec  pîuheurs au¬ 
tres  Bâtimtns  ,  qui  portaient  cinq  Re- 
gimens  ,  Sc  qu’on  en  attendo.it  encore 
autant ,  avec  des  Galiottes  à  bombes ,  Sc 
tous  les  attirails  neceflTaires  pour  un  hege 
de  confequence.  Ou  ne  douta  point  que 
ce$  préparatifs  ne  fudent  deftinez  pour  la 
Martinique, &  que  le  Fort  Royal  ne  fût 
leur  objet- 

Monheur  Robert  motte  Intendant  , 
n’obmit  rien  de  tout  es  qui  pouvoir 
contribuer  à  la  défenfe  de  la  Martini¬ 
que.  Il  ht  faire  un  parapet  de  maçon¬ 
nerie  tout  le  long  du  Moiiillage  ,  ôc  aux 
endroits  du  Fort  Saint  Pierre  ,  qui  en 
avoient  befoin.  Il  ht  auhi  couvrir  la 
Ville  du  Fort  Royal  d*un  bon  parapet, 
avec  des  Batteries  nouvelles  ,  il  ht  re¬ 
parer  &c  augmenter  les  anciennes.  En  un 
mot,  il  ht  tout  ce  qu’on  pouvoir  atten¬ 
dre  de  fon  zcle  pour  le  bien  public  ;  & 
comme  il  étoit  important  de  fçavoir  cc 
qui  fe  pahoit  chez  les  Ennemis ,  on  arma 
nos  Barques  les  meilleures  voilieres  , 
pour  faire  des  courfes  fur  eux  ;  &C  des 
delcentes  fur  leurs  cotes  ,  ahn  d’avoir 
ides  prilonniers ,  qui  pulFent  nous  inftrui- 
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re  de  leurs  defieins  :  car  chez  les  An^ 
glois,  les  choies  ne  font  pas  fore  lecret- 
tes. 

Les  mois  de  Janvier  &  Février  fe 
pafierent  à  faire  des  retranchemens  dans 
toutes  nos  Ifles  3  parce  qu’on  ne  pou¬ 
voir  pas  Ravoir  au  jufte  à  laquelle  les 
Anglois  s’attacheroient.  Je  fis  dans  ce 
dernier  mois  retrancher  le  bord  Orien¬ 
tal  de  nôtre  Riviere  jufqu’à  une  hau¬ 
teur  ,  qui  rend  le  refie  de  fes  bords  pres¬ 
que  impraticable.  Je  fis  mettre  fur  cette 
hauteur  une  piece  de  Canon  ,  pour  bat¬ 
tre  un  terrain  élevé  ,  qui  étoit  de  l’autre 
côté  ,  que  je  fis  découvrir  3c  nettoyer 
entièrement,  de  crainte  que  les  Ennemis 
ne  s’en  empara  fient  à  la  faveur  des  brouf- 
failles  ,  dont  il  étoit  couvert.  Je  fis  mon¬ 
ter  une  autre  petite  pièce  de  Canon  à  côté 
de  la  Sucrerie  du  fieur  Bologne  ,  fur  une 
petite  hauteur  3  avec  un  retranchement , 
pour  foûtenir  nos  gens ,  s’ils  étaient  for¬ 
cez  de  fe  retirer^  d’abandonner  les  bords 
de  nôtre  Riviere. 

On  apprit  dans  les  derniers  jours  de 
Février  ,  que  le  refic  de  la  Flotte ,  que 
les  Anglois  atrendoient  .  avoit  été  dit— 
perlé  ,  par  ^re  grande  tempete ,  3c  que 
ce  qui  en  étoit.  refié ,  s’étoit  retiré  en 


Françolfes  de  P  Amérique. 
Angleterre  ;  de  maniéré  qu’ils  n’étoient 
plus  en  érar  de  penfer  à  l’attaque  de  la 
Martinique.  On  fçùt  encore  que  leurs 
huit  VailTeaux  de  Guerre  ,  &  les  cinq 
Regimens  avoient  ordre  d’aller  à  la  Ja¬ 
maïque  ,  où  ils  avoient  à  craindre  que 
les  François  te  les  Efpagnols  ,  agi  (Tans 
de  concert ,  ne  fi  d'en  t  une  irruption  ,  8c 
ne  s’en  rendirent  maîtres  ,  y  ayant  alors 
très- peu  de  Troupes  pour  la  défendre. 
Ces  nouvelles  donnèrent  beaucoup  de 
joïe  à  nosHabitans  ,  qui  voulurent  d’a¬ 
bord  quitter  les  travaux  qui  n’éroienc 
pas  encore  achevez.  Mais  M.  Auger  qui 
avoir  des  avis  fecrets  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  chez  les  ►Angîois,  fçavoit  que  le 
General  Codringron  fai  loir  tous  fes 
efforts  ,  pour  engager  les  Angîois  delà 
Barbade  à  fe  joindre  à  lui  ,  pour  atta¬ 
quer  la  Guadeloupe  ,  dont  il  jugeoif  la 
conquête  facile  ,  s’il  ctoit  foûrenu  par 
cinq  Regimens  de  Troupes  réglées  ,  8c 
par  les  Guonifans  8c  les  Milices  des  deux 
Gouvernemens  ,  de  maniéré  que  mai¬ 
gre  tout  ce  que  les  Habifans  purent  di¬ 
re  ,  il  les  obligea  d’achever  les  travaux 
qui  croient  commencez.  Il  s’en  trouva 
quelques-uns  d’alfez  peu  raifonnibles, 
pour  s’en  prendre  à  moi ,  8c  me  blâmer. 
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comme  fi  j'eufie  eu  quelque  plaifir  oiï 
quelque  interet  à  les  Faire  travailler, 
moi  qui  étois  Fur  pied  jour  &  nuit, 
pour  le  fervice  du  public  ,  &  la  confer- 
vation  de  rifle ,  6c  qui  jufqua  prefent 
n’ai  pas  reçu  la  moindre  recompenfe  de 
mes  peines  3  quoique  M.  Auger  ,  6c 
autres  Officiers  Generaux  ayent  eu  a  fiez 
de  Foin  d’en  infiruire  la  Cour» 
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